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Mua  Père,  glorifiez  voire  Fils.  S.  Jean,  chap.  17,  v.  1. 

1^'est  après  sa  dernière  cène  avec  ses 
Apôtres^  c'est  dans  cette  magnifique  et  tou- 
chante prière  cjue  nous  pouvons  appeler  le 
testament  du  Fils  de  Dieu ,  prière  que  Jèsus- 
Christ  adresse  à  son  Père  ;  c'est  sur  le  point 
de  s'immoler  pour  le  salut  des  hommes  ; 
c'est  au  moment  où  ,  persécuté  par  la  Syna- 
gogue ,  en  bulle  aux  culomuies  des  Phari- 
siens ,  il  va  succomber  victime  de  la  haine  , 
de  la  jalousie  et  de  l'aveuglement  des  Juifs, 
que  le  Verbe  éternel  fait  cliair,  en  proie 
Seconde  Partie.  A 


2.  Grandeur  de  Jésus-Christ 

aux  misères  de  l'ijumanité  ,  demande  à  être 
4;]orifié  :  Mon  Pcre ,  dit-il ,  glorifiez  votre 
Fiis  ;  Paier,  clarijîca  Filiuni. 

Qui  ne  croiroit  qu'accablé  de  tant  d'humi- 
liations, il  ne  demande  cette  gloire  que  pour 
voir  ses  ennemis  confondus  ,  sa  Puissance 
élaLlie ,  et  sa  Grandeur  couvrant  d'un  éclat 
réel  tant  d'opprobres  qui  l'attendent  ?  Loin 
de  nous  celte  pensée  :  le  Dieu  qui  «voit 
annoncé  à  ses  Disciples  que  le  chemin  des 
afflictions  ,  des  souffrances  et  oit  le  chemin , 
îunique  chemin  du  ciel  et  du  bonheur  ;  le 
Dieu  rpii  n'avoit  eu  d'autre  désir  que  d'être 
baptisé  dans  un  baptême  de  sang  ;  le  Dieu 
qui ,  en  descendant  glorieux  du  Thabor , 
avoit  annoncé  qu'il  alloit  bientôt  monter  à 
Jérusalem  ,  pour  y  être  méprisé  ,  injurié  , 
crucifié  ;  ce  Dieu  ne  s'occupoit  alors  que 
de  sa  passion  et  de  sa  mort ,  et  c'éioit  la 
gloire  qui  devoit  en  rejaillir  sur  lui-même 
qui  faisoit  l'objet  de  sa  demande  et  de  sa 
prière  :  Mon  Père,  glorifiez  votre  Fils  ;  Pa- 
ter ,  clarifica  Filium. 

Celte  mort,  en  effet,  a  été  pour  Jésus- 
Clirist ,  et  est  devenue  pour  ses  membres , 
c'est-cWlire  ,  pour  nous ,  la  source  de  la 
plus  «irande  gloire.  Celle  mort  a  été  le  der- 
nier  j>rodige  d'une  vie  toute  nnraculeuse. 
Et  quel  prodige  plus  étonnant  que  celui  qui 
soumet  à  la  mort  l'auleur  de  la  vie  ?  Cette 
mort ,  qui  est  la  complément  ,  le  dirois-je 
avec  S.  Césaire  ,  le  miracle  des  miracles  de 
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Jésus-Christ  ,  forme  ce  poids  ,  cet  éclat 
brillant  de  gloire  qu'il  sollicite  humblement 
auprès  de  son  Père  :  Pater,  clarijïca  Filium. 

Ces  miracles  composent  en  même  temps, 
ajoutent ,  si  nous  pouvons  ainsi  parler,  un 
nouveau  degré  de  Grandeur  que  nous  nous 
proposons  de  vous  ofïiir  pour  votre  édifica- 
tion, autant  que  pour  votre  instruction. 

Nous  nous  attacherons  à  le  considérer 
dans  les  miracles  qui  ont  manifesté  sa  divi- 
nité ,  et  qui ,  développant  ses  Grandeurs  , 
l'ont  glorifié  sur  la  terre. 

Avant  de  les  parcourir  tous  dans  leurs 
cii'constances  distiuctives  ,  contentons-nous 
aujourdliui  d'indiquer  les  caractères  propres 
de  ces  miracles. 

Puisse  le  Dieu  qui  les  a  faits ,  diriger  son 
ministre ,  lorsqu'il  vient  les  proposer  à  votre 
foi ,  et  multiplier  ses  lumières  pour  vous 
apprendre  à  le  glorifier  .dans  des  œuvres 
dont  votre  salut  a  été  le  principe  et  la  fin. 
Je  conmience. 

Vous  le  savez ,  mes  chers  Frères ,  tout 
miracle  est  un  fait ,  qui  n'a  pour  auteur  au- 
cune cause  naturelle  ou  humaine  ;  un  fait 
contraire  aux  loix  constantes  et  reconnues 
de  la  nature ,  et  qui  ne  peut  être  attribué 
qu'au  maître  et  à  l'arbitre  souverain  du 
monde.  Tel  est  la  résurrection  d'un  mort, 
l'affermissement  des  flots  sous  les  pas  d'un 
homme ,  et  autres  événemens  semblables  ; 
et  tels  sont  ceux  de  la  religion  chrétienne. 
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Si  je  pailoisàdcs  clii-étiens  moins  fitîèlcs, 
ou  si  je  pouvols  penseur  que  les  erreurs  et 
le  (l<''ire  de  rincréduliu'  eussent  ébranlé 
leur  foi  et  séduit  leur  cœur  ;  si  j'avois  à 
craindre  dans  quelques-uns  la  contagion  du 
siècle  et  de  cette  pliilosopliie  qui ,  en  cor- 
rompant là  morale  évangélique  ,  a  osé  éle- 
ver des  doutes  jusque  sur  la  divinité  de  son 
auteur,  j'examinerois ,  avant  d'entrer  en  ma- 
tière, quelles  doivent  être  les  conditions  du 
miracle  pour  exiger  l'hommage  de  notre 
foi  ;  j'examinerois  les  caractères  auxquels 
on  peut  les  reconnoître  comme  des  preuves 
incontestables  de  la  mission  et  de  la  sain- 
teté de  celui  qui  les  opère  :  j'examinerois 
enfin  avec  vous  ce  qui  les  distingue  néces- 
sairement des  prestiges  de  l'erreur  et  des 
illusions  du  mensonge.  Mais  votre  piété,  vos 
lumières  ,  votre  foi  n'exigent  pas  une  con- 
troverse ,  là  où  les  esprits  sont  déjà  préparés 
par  la  grâce  à  recevoir  la  semence  du  Père 
de  famille. 

Nous  croyons  tous ,  et  nous  professons 
que  Dieu  ne  détruit  jamais  son  œuvre, 
parce  que  ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
son  Evangile  :  Tout  royaume  di\'isé  contre 
lui-même  ne  peut  subsister.  Nous  croyons 
que  c^s  œuvres  siu^uaturelles  et  magnifiques 
ne  servent  dans  ses  décrets,  qu'à  confirmer 
ou  attester  ses  dogmes  et  ses  mystères  ,  ou 
autoriser  une  morale  pure  ,  sainte  et  divine. 
Sans    doute    Dieu  permet    que    l'impie 
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s'égare ,  parce  que  lui-niénie  a  fermé  voloii- 
lairemeut  les  yeux  aux  lumières  de  la  vérité, 
et  y  a  résisté  avec  opiuiâlreté  ;  mais  il  ne 
souffre  jamais  que  celui  qui  marche  dans  la 
droiture  de  ses  voies,  soit  induit  en  erreur; 
et  dans  tous  les  temps  ,  dans  l'ancienne 
comme  dans  la  nouvelle  alliance  ,  les  vrais 
prodiges  ont  porté  et  présenté  aux  yeux  de 
1  homme  raisonnahle  et  éclairé  ,  des  signes 
caractéristiques  qui  les  ont  fait  distinguer 
des  prestiges  et  du  mensonge. 

Ainsi  les  Magiciens  de  Pharaon  purent 
bien  trouver  le  moyen  de  substituer  dt'S 
serpens  à  la  verge  qu'ils  portoient  ;  mr^is  la 
verge  d'Aaron  aura  le  privilège  tmique  de 
dévorer,  d'anéantir  les  illusions  des  mi- 
nistres de  Satan.  Dans  la  loi  nouvelle, 
Simon  -  lefWVIagicien  ,  jaloux  des  miracles 
qu'opèrent  les  Apôtres  au  nom  de  Jésus  , 
pourra  essayer  de  les  atténuer  ou  d  ébran- 
ler Ja  foi  de  ceux  qui  en  sont  les  témoins  ; 
mais  il  est  réservé  à  Dieu  seul  d'humilier  la 
puissance  des  ténèbres  qui  lélève  dans  les 
airs  aux  yeux  des  spectateurs  étonnés  ;  et 
la  vertu  que  l'Esprit  de  Dieu  commimiqne 
auChef  de  l'Eijlise,  dissipera  bientôt  le  men- 
songe et  ses  obscurités  ;  et  Simon  ,  par  sa 
chute  précipitée  ,  rendra  ,  en  péiissant ,  un 
témoignage  forcé  à  la  puissance  du  Dieu  qui 
le  punit. 

Aussi  les  miracles  de  Jésus-Chiist  ]iortent- 
ilsle  caractère  le  j)lus  éjninentde  la  vérité  j 
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iJs  sont  constans  ,  ils  néiiianent  que  d'nn 
Dieu  :  ils  ne  sont  faits  que  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bonheur  des  hommes.  Rien  de 
plus  propre  à  prouver  sa  Grandeur,  i°.  en 
manifestant  sa  divinité  ;  2°.  en  étabhssantsa 
sainteté;  3*^.  en  rendant  témoisnaire  à  sa 
chante. 

Ces  miracles  monifestent  sa  divinité. 

Quel  autre  qu'un  Dieu  peut  les  ope'rcr 
par  sa  propre  puissance  ?  Quel  autre  qu'un 
Dieu  qui  ait  tout  pouvoir  dans  le  ciel  ,  sur 
la  terre  et  dans  les  enfers  ?  Seul  il  commande 
aux  éiémens  ,  parce  qu'il  n'en  est  aucun  cpu 
ne  soit  l'ouvrage  de  ses  mains  :  seul  il  gué- 
rit toutes  les  infirmités  ,  parce  qu'elles  sont 
toutes  des  fléaux  de  sa  justice  ou  des  moyens 
de  saîut  dans  sa  miséricorde  :  seul  il  crée 
des  secours  et  des  bienfaits,  là  omnanqucnt 
tous  les  efforts  de  la  foiblesse  liuraaine  , 
parce  qu'il  est  cette  Providence  universelle 
(|ui  veliie  au  bonheur  de  tous  :  seul  il  rap- 
pelle à  la  vie  ,  il  arrache  au  tombeau  ceux 
que  la  mort  -a  rangés  sous  ses  loix  ,  parce 
qu'il  lient  dans  ses  mains  les  clefs  de  fabniic 
et  de  l'enfer  ;  seul  il  commande  aux  puis- 
sances des  ténèbres,  parce,  qu'à  lui  seul 
appartient  le  droit  de  les  juger  et  de  les 
enchaîner. 

J^ussi  cfuel  est  le  tourment  des  esprits 
impurs  ,  lorsqu'ils  eulendeut  sa  voix  les 
chasser  des  corps  qu'ils  ont  occupés  ou 
usurpés  ?  Les  uns ,  comme  pour  appaiscr 
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sa  colère  ,  rendent  un  ténioiguage  aullieu- 
tique  à  sa  dh  iniié  :  les  autres  ,  comme  pour 
modérer  la  rigueur  de  ses  jugemens,  de- 
mandent qu'il  Jeur  soit  permis  au  moins  de 
se  retirer  dans  le  corps  d'animaux  immon- 
des ;  ceux-ci  se  plaignent  de  ce  qu'il  les 
tourmente  avant  le  jour  de  ses  vengeances 
éternelles;  tous  s  agitent ,  se  débattent  eu 
sa  présence  ;  inutiles  eflbrts  !  un  Dieu  scid 
est  à  la  fois  leur  vainqueur  et  leur  juge. 
Sourds  à  la  voix  des  Apùtres,  si  ces  esprits 
impurs  paroissent  résister  pendant  quelque 
temps  à  1  efficacité  du  nom  adorable  de 
Jésus  invoqué  pour  les  chasser,  l'étendue 
de  son  pouvoir  u  en  sera  que  plus  manifeste 
et  plus  seii^ible.  Jésus-Clirist  parie ,  et  lé 
démon  se  lait  :  que  dis -je?  il  est  vaincu. 
Jésus -Christ  commande  ,  et  le  démon  va 
cacher  dans  les  ténèbres  où  il  règne  ,  son 
impuissance  et  sou  désespoir. 

A  ces  traits  ,  qui  ne  reconnoîtra  l'auteur 
de  la  Nature ,  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort?  En  vain  l'aveugle  incrédulité  s'efïbrce 
d'obscurcir  des  œuvres  aussi  merveilleuses  ; 
en  vain  elle  s'épuise  à  les  combattre  par  des 
sophismes,  ou  à  les  traiter  de  fables  diclc'es 
par  l'imposture  ou  la  charlatanerie  -,  la  vérité 
n'a  jamais  perdu,  ne  perdra  jamais  ses  droits; 
et  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  nous ,  elle  a 
toujours  triomphé  de  tous  ces  vains  efïbrts  : 
et  la  raison  saine  et  éclairée  ,  d'accord  avec 
un  cœur  fidèle  et  dioil,  a  toujours  reconnu 
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Ja  Divinilé  ,  la  Grandeur  de    Jésus -Christ 

dans  la  puissance  de  ses  œuvres. 

Mais  il  esl  aussi  saint  qu'il  esi  puissant  ;  et 
sa  sagesse ,  sa  justice  et  sa  sainteté  ne  brillent 
pas  moins  dans  ses  miracles. 

Bien  différentes  de  celles  qu'inspire  l'es- 
prit d'erreur  et  de  mensonge  ,  ses  oeuvres 
n'ont  d'autre  principe  que  la  gloire  de  Dieu  ; 
d'autre  fin  que  d'inspirer  l'amour  de  la  jus- 
tice ,  d'accélérer  l'établissement  du  royauuic 
des  cieux  ,  adveniat  rcgnum  luum  ;  d'autre 
but  enfin  que  le  bonheur  de  l'honmie  et 
sa  consolation.  Quelle  aveugle  prévention! 
quelle  basse  jalousie  !  quelles  déplorables 
passions  Dut  donc  pu  animer  les  Juifs  ,  lors- 
que ,  dans  leur  aveuglement ,  ils  osèrent  attri- 
buer àBéelzébutli ,  prince  des  démons,  les 
miracles  de  Jésus-Christ?  Ah  !  si  la  Synagogue 
eût  voulu  se  dépouiller  de  ses  préjugés  , 
puiser  dans  Moïse  et  les  Prophètes  les  lu- 
mières qui  y  étoient  répandues  avec  profu- 
sion ,  peser  et  considérer  allentivemeat  les 
circonstances  qui  aocompagnoient  les  pro- 
diges dont  elle  étolt  le  témoin,  n'eût-elle 
pas  alors  reconnu  dans  Jésus-Christ ,  le  Fils 
de  Dieu  qui  n'étoit  occupé  qu'à  exécuter  les 
ordres  de  son  Père  :  In  his  quœ  Patris  mei 
sunt  ?  qui  ,  toujours  fidèle  à  ses  augustes 
décrets  ,  attend  pour  agir  l'instant  marqué 
poiu'  leur  accomplissement?  qui  porte  même 
la  soumission  aux  ordres  de  son  Père,  jusqu'à 
refuser  à   Marie  sa  mère   la  grâce  qu'elle 
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sollicite  ,  parce    que    riieure  de   ce    Père 
Kc'loit  pas  encore  venue? 

Telle  est  enfin  sa  sainteté  ,  qu'il  n'opère 
aucune  de  ses  œuvres  merveilleuses  ,  sans 
rendre  hommage  à  Dieu ,  sans  avoir  recours 
à  la  prière.  Et  quoique  la  plénitude  de  la 
divinité  réside  en  lui  corporellemeut ,  dit 
S.  Paul  ,  néanmoins  tantôt  il  prie  ,  ora- 
bat  ;  ici  il  porte  les  veux  au  ciel  ,  clevans 
ocnlos ;  là,  il  pousse  de  profonds  gémisse- 
niens,  lugeniuit;  queîquelois  il  élève  la  voix, 
comme  pour  faire  à  son  Père  les  plus  vives 
instances  ,  cimi  clamore  valido  ;  et  toujours 
il  est  le  Fils  somnis  et  fidèle  des  volontés 
de  celui  qui  l'envoie. 

De-là ,  ce  «eractère  éminent  de  sainteté 
cpii  accompagne  toutes  ses  œuvres  ;  sainteté 
f[u'il  recommande  ,  qu'il  impose  même  à 
ceux  qui  en  sont  les  occasions  ,  ou  qui  en 
recueillent  les  fruits. 

Il  condamne  ou  réprime  ;  toujours  il 
purifie  la  inointlre  imjierfection  dans  ceux 
qui  le  sollicitent ,  et  il  s'assure  des  disposi- 
tions de  leur  cœur.  Tantôt  il  reproche  aux 
uns  la  i'oiblesse  de  leur  foi,  viodicœ fuhi ; 
tantôt  il  reprend  les  autres  de  cet  esprit  de 
curiosité  et  d'intérêt  qui  semble  les  attacher 
à  hu  ,  uisi  prodigia  \>idejitis.  Appercoit-il 
dans  les  malades  qui  viennent  implorer  sa 
puissance  ,  quelque  semence  de  foi,  quel- 
ques motifs  de  confiance  ?  il  l'augmente  p;  r 
ses  paroles  :  Croyez-vous  ?  dit-il  à  celui-ci: 
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créais  ?  que  voulez-vous  que  je  vous  fasse  ? 
{juid  tihi  vis  faciam?. .  .Noxûez- y ons  être 
^léri?  dit-il  à  celui-là  ;  vis  saniis  Jîeri?  et  il 
leur  inspire  à  tous ,  par  sa  grâce  ,  les  prières 
et  les  senliuiens  qui  peuvent  rendre  efficace 
ou  accélérer  son  pouvoir  :  Je  crois,  Sei- 
gneur ,  lui  dit  un  de  ces  malades  ;  mais 
aidez ,  je  vous  en  conjure ,  aidez  ma  foiblesse 
et  mon  incrédulité  ;  adjuva  incredulitatem 
meaui . 

De-là  cette  attention  de  Jésus-Christ  à 
recommander  aux  malades  qu'il  soulage  ou 
qu'il  i^uérit ,  le  silence  le  plus  profond,  afin 
que  la  sainteté  de  ses  œuvres  ne  soit  ni  pro- 
fanée par  l'indiscrétion  des  discoiu's  ,  ni 
souillée  par  les  blasphèmes  des  Juifs  en- 
durcis ,  ni  calomniée  par  leur  jalousie  ;  soit 
enfin  pour  qu'elle  ne  soit  pas  un  sujet  de 
scandale,  un  signe  de  contradiction  et  de 
réprobation  de  plus  pour  Israël. 

De-là  cet  ordre  formel  qu'il  intime  aux 
lépreux  d'aller  se  montrer  aux  prêtres ,  afin 
que  ses  oeuvres,  toutes  miraculeuses  qu'elles 
sont ,  ne  puissent ,  en  aucun  temps ,  ser- 
vir de  prétexte  à  l'infraction  d'une  loi  qu'il 
venoil  perfectionner  et  non  dt'truire. 

De-là  cet  avertissement  qu'il  adresse  à 
presque  tous  d?  ne  plus  pécher  :  Noîi  am- 
j)liùspeccare.  De-là  cette  menace  qu'il  leur 
fait ,  s'ils  retombent  dans  leurs  fautes  ,  de 
leur  infliger  des  chiilimcns  plus  rigoureux 
et  plus  sévères. 
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A  ces  caractères,  qui  ne  reconucîlra  le 
Saint  des  Scùuls  ,  rauleur  et  le  principe  d(î 
toute  sainteté  ?  C'est  donc  avec  raison  que 
David  ,  en  parlant  de  Jésus-Christ ,  F  appelle 
le  Saint  tout-puissant ,  sanctus  et  poteus. 
Mais  si  sa  sainteté  égale  sa  puissance  ,  sa 
charité  ,  s'il  est  possible  ,  surpasse  encore 
l'une  et  l'autre . 

Charité  bienfaisante.  Il  s'intéresse  à  tous 
les  besoins.  Le  premier  de  ces  miracles 
annonce  mi  cœur  prodigue  et  bienfaisant  , 
qui  ne  refuse  rien  de  ce  qui  peut  coetri- 
buer  à  consoler,  à  adoucir  les  peines  de 
rhumanité  ;  et  ce  vin  ,  qu'il  multiplie  en 
faveur  des  époux  de  Cana  ,  est  l'image  de 
cette  charité  universelle  qui  s'étend  à  tout , 
qui  se  plaît  à  multiplier  les  douceurs  de  la 
vie ,  en  en  diminuant  les  privations. 

Charité  prévoyante.  S'il  attend  quelcpie- 
fois  qu'on  le  sollicite  ;  si  quelquefois  même 
il  paroît  refuser  les  secours  qu'on  lui  de- 
mande ,  comme  il  le  fait  à  la  Cananéenne  , 
ce  n'est  que  pour  exciter  la  foi  de  ceux 
qui  les  réclament ,  ou  les  ramener  plus  efli- 
cacement  à  lui.  Mais  les  besoins  sont-ils 
pressans  ?  les  prières  ,  les  dispositions 
des  infirmes  et  des  affligés  sont-elles  sin- 
cères ?  Jésus-Christ  dès-lors  les  prévient, 
que  dis-je?il  va  souvent  au-cîtlà  de  leurs 
vœux.  Tel  le  Centenier,  tel  le  Paralytique 
de  l'Evangile.  Quatre  mille  personnes  le 
suivent- elles  avec  empressement  dans   le 

A  vj 
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«léserl  ?  oublient-elles  les  plus  urgentes  né- 
cessités pour  entendre  sa  parole  et  sa  doc- 
trine ?  son  cœur  charitable  a  connu  la  fairn 
qui  les  presse;  son  cœur  est  ouvert  à  la  plus 
douce  conmiisération.  Il  est  ému  de  com- 
passion :  Miscreor  super  tiirham.  11  va  jus- 
qu'à les  consoler  et  les  fortifier  dans  leur 
foi  et  leur  fidélité  :  Triduo  sustinent  me  ;  et 
cette  cliarité  puise  dans  les  trésors  de  sa 
puissance  ,  des  ressources  smabondanies 
pour  satisfaire  et  appaiser  la  faim  qu'elles 
éprouvent. 

Cliarité  compatissante.  On  le  voit  partager 
l'affliction  et  la  douleur  ,  tantôt  d'un  maître 
qui  demande  la  guérison  de  son  serviteur, 
tantôt  d'une  veuve  qui  suit  le  cercueil  d'un 
fils  unique.  On  le  voit ,  près  le  tombeau  de 
Lazare,  mêler  les  larmes  de  la  plus  tendre 
amitié  aux  sanglots  d  une  sœur  désolée  ; 
on  le  voit  pleurer  enfin  au  spectacle  du 
cadavre  de  celui  que  son  cœur  aimoit  :  Ecce 
fjuomodo  amahat  eur^i.  Il  permet  à  la  nature 
humaine,  unie  en  lui  intimement  à  la  di- 
vine ,  de  se  livrer  à  l'horreur,  au  trouble  ,  au 
frémissement  qu'excite  en  nous  la  mort  de 
nos  parcus  les  plus  chéiis  ,  infremuit. 

Charité  désintéressée.  Il  ne  fait  acception 
de  personne.  Il  ne  préfère  pas  dans  les  dé- 
marches qu^  sa  charité  lui  inspire ,  ceux 
(jue  la  fortune  ,  la  naissance  ou  les  dignités 
('lèvent  au-dessus  des  autres.  Ainsi  le  prince 
do  la  Svnagogue  n'éprouvera  que  des  repro- 
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ches ,  tandis  que  riiumljlc  hc'moiroïssc  attire 
ses  regards  ,  excite  sa  compassion  ,  mérite 
ses  éloiçes.  Femme ,  lui  dit-il ,  votre  foi  vous 
a  sauvée  :  Mulier,  fuies  tua  te  salvani  fecit. 
Il  proscrira  Thvpocrisie  des  Docteurs  de  la 
Loi ,  l'orgueil  des  Pharisiens ,  tandis  qu'il 
fera  naître  dans  le  cœur  de  la  Samaritaine 
les  désirs  les  plus  ardcns  du  salut ,  et  qu'il 
lui  apprendra  qu'il  est  la  source  d'eau  vive 
qui  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle. 

Et  pourrai-je,  mes  Frères,  tracer  dans 
une  si  courte  instruction  tous  les  traits  de 
cette  charité  qui  caractérise  ses  miracles  ? 
L'Apôtre  S.  Jean  termine  son  Evangile  .  en 
nous  disant  que  tous  les  siècles  ne  suffi- 
roient  pas  au  développement  de  tout  ce  que 
Jésus-Christ  a  fait  pour  la  consolation  des 
hommes. 

Divin  Sauveur ,  vous  que  prophétisoit 
David  en  vous  demandant  de  manil'esler  au 
monde  la  puissance  de  votre  bras ,  dexteram 
iuam  sic  jiotam  fac;  de  révéler  aux  sages 
d'esprit  et  de  cœur  la  sagesse  de  vos  œuvres, 
et  eruditos  corde  in  sapieutiâ  ;  comment 
])Ourrois-je  parcourir  tous  les  prodiges  de 
votre  charité  ?  Votre  charité  !  répandcz-la 
di-ns  mon  cœur  et  sur  mes  lèvres,  dans  la 
suite  des  instructions  que  je  me  propose  de 
faire  sur  vos  miracles  pour  le  troupeau  que 
vous  m'avez  confié  :  Pasteur  souverain  des 
âmes ,  soutenez-moi  dans  cette  partie  si  iulé- 
rcssi.nic  du  minis'.èrc  :  puisse  votre  charité 
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dans  ces  leçons  si  touchantes,  ranimer  notre 
foi,  nous  inspirer  de  lire,  d'apprendre   et 
d'imiter  cet  amour  qui  fait  voti-e  divin  carac- 
tère. » 
Puisse  aussi  cette  charité  ne  pas  se  borner 
avons  aimer  et  à  vous  glorifier!  Aimer  Dieu, 
et  n'aimer  pas  son  prochain  et  son  frère  ,  a 
dit  votre  Apôtre  ,  c'est  être  votre  ennemi; 
c'est  se   séduire,    se    mentir  à  soi-même. 
Ouvrez  ,  ô  mon  Dieu ,  nos  cœurs  à  la  bien- 
faisance ,  à  l'amour  de  notre  prochain  ;  atten- 
drissez-les à  la  vue  de  ses  malheurs  ;  évedlez, 
excitez  en  nous  les  sentimens  les  plus  géné- 
reux en  voyant  leurs  besoins  :  inspirez-nous 
l'humilité  et  la  foi  pour  les  connoître  ;  appre- 
nez-nous à  publier  et  adorer  vos  Grandeurs 
dans  le  temps;  et  donnez-nous  enfui  le  désir 
et  la  grâce  de   les  célébrer  dans  l'éternité. 
Amen. 


JÉSUS-CHRTST    ECLAIRE    LES    AVEUGLES. 

JDe  tenebris  el  coligine  ociili  cœcorum   videbunl.   Isai. 

cap.  2()  ,  V.   I  8. 
Les  aveugles  passeront  de  la  nuit  des  ténèbres  à  l'éclat 

delà  lumièie.  Jsaïe ^  chap.  ag  ,  v.  i8. 

V^  u  E  L  prodige  annonce  donc  ici  le  Pro- 
phète ?  Il  venoit  de  tracer  en  caractères 
menaçans  le  pi^otbnd  aveuglement  des  Juifs; 
de  celle  naùou  dont  toutes  les  pensées  étoient 
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perverses  et  corrompues  ;  de   cette   nation 
qui ,  dans  son  cœur ,  aussi  criminelle  que 
dans  ses  actions,  bravoit  l'œil  pénétrant  de 
son  Dieu  ;  de  cette  nation  qu'il  comparoit  à 
l'art^ile  se  soulevant ,  dans  son  impudent  et 
téméraire  or^ieil ,  contre  F  ouvrier  qui  l'éla- 
bore e^l'utilise  :  Quarefecistisic?Y.l  le  Pro- 
phète voit ,  prédit  dans  le  lointain  cet  aveu- 
glement guéri ,  et  ces  aveugles  passer  de  la 
nuit  des  ténèbres  à  l'éclat  de  la  lumière  :  De 
tenebiis  et  caligine  oculi  cœcorum  ^idehunt. 

Qui  devoit  être   ce   libérateur  ?   Quelle 
main  devoit  opérer  un  changement  si  mer- 
veilleux^^ Ces  ténèbres  des  Juifs  n'éioienl- 
elles  pas  la  figiire  de  celles  qui  couvroient 
le  monde  entier  ;  téuèbies  que  le  Soleil  de 
justice  devoit  dissiper  ?  Mais  omettons  pour 
un  instant  le  langage  de  la  figure  :  le  Prophète 
n'entendoit-il  pas  aussi  cette  cécité  corpo- 
rel'e  que  Jésus-Christ  a  guérie  sur  la  terre 
en  éclairant  les  aveugles  qui  lui  étoieut  pré- 
sentés ?   Cœci    vUlent.   A'en  doutons   pas  , 
mes  Frères  ;  et  en  prononçant  cet  oracle  , 
Isdie  n'auroit-il  eu  dessein  (pie  d'annoncer 
les  miracles  visibles  qui  dévoient  attester  la 
divinité  de  la  main  qui  les  opéroit?  L'Eglise, 
en  nous  retraçant  ces  paroles  ,    se  burue- 
roit-elle  à  vouloir  multiplier  les  motifs  de 
notre  croyance  ,    les   foudemens  de  notre 
foi  ?  De  ieiitbris  et  cujigine  oculi  cœcoruni 
v'idchuiit. 

Vous  me  prévenez ,  Chrétiens  ;  et  vous 
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avez  déjà  reconnu  avec  les  saints  Pères  que 
les  œuvres  de  Dieu  servent  toutes  à  notre 
instruction  ;  que  ces  miracles  opérés  sur  les 
corps  n'étoient  que  l'occasion  et  la  figure 
de  ceux  quil'venoit  opérer  sur  nos  cœurs. 
Cette  grande  vérité  ne  vous  a  pas  échappé. 
Si  ce  Dieu  ,  par  sa  puissance  ,  éloigne  les 
infirmités  himiaiues  ,  ce  même  Dieu  ,  juste 
et  saint ,  guérit  nos  maladies  spirituelles  par 
sa  miséricorde  ,  et  dès-lors  vous  découvrirez 
toute  la  profondeur  de  la  prophétie  :  c'est- 
à-dire  y  selon  la  lettre  ,  Isaïe  prédit  mille 
ans  avant  l'événement ,  ce  que  Jésus-Christ 
confirme  par  ses  actions,  ce  qu'il  aAteste  par 
sa  parole  :  Les  aveugles  voient ,  cœci  vident; 
et  selon  l'esprit,  il  voit  un  autre  aveugle- 
ment, que  le  même  Dieu  vient  dissiper.  Il 
est  cette  lumière  qui  paroît  pour  éclairer  les 
peuples  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  les 
ombres  de  la  mort  „  sedentihus  in  tenehris. 
11  est  cette  lumière  éternelle  qui  doit  éclai- 
rer, disons  mieux,  qui  éclaire  tout  homme 
qui  vient  en  ce  monde.  11  est  cette  lumière 
qui  doit  pénétrer  toutes  les  obscurités  de  la 
terre  et»  de  l'abîme  par  son  Evangile. 

Il  est  encore  un  autre  aveuglement  plus 
ou  moins  profond  que  produit  le  péché  ,  et 
Jésus-Christ ,  par  sa  grâce ,  le  prévient  ou 
le  i,'uérit  :  De  tenehris  et  caU^ine  ocuïi  cœco- 
rum  videhunt. 

Prodiges  de  mon  Dieu  ,  que  vous  èles 
cunsolans  e  t  merveilleus  !  Toiu  en  eux  ,lout 
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en  vous  nous  ramène  à  vos  Grandeurs.  Médi- 
tons ce  miracle  dont  le  Prophète  nous  révèle 
la  jji  ofondeur,  et  rapprochons  les  œuvres  de 
la  puissance  de  Jésus-Christ  sur  la  cécité 
des  hommes  ,  des  guérisons  spirituelles  qu'il 
opère  sur  les  cœurs  jiar  la  vertu  de  son  sang. 

Si  je  consulte  la  nature  ,  il  n'est  pas  d'in- 
firmilé  qu'on  redoute  davantage  pour  soi- 
mèine  que  l'aveuglement.  Il  n'en  est  pas  qui 
éveille  jilus  la  pitié  ,  qui  sollicite  plus  la 
commisération.  La  vue  est  de  tous  nos  sens 
celui  qui  nous  paroît  le  plus  précieux ,  celui 
que  nons  conservons  avec  plus  de  soin  , 
celui  dont  l'altération  cause  les  plus  vives 
alarmes ,  celui  enfin  dont  la  perle  nous  est 
la  plus  douloureuse.  IVIais  est-ce  alusi  que 
nous  craignons  ,  que  nous  déplorons  Taveu- 
glemcnt  spirituel  ?  Sommes-nous  Lien  per- 
suadés que ,  de  totis  les  maux  de  notre  ame , 
il  est  le  plus  dangereux  comme  le  plus  com- 
nmn  ? 

Jésus-Christ,  mes  Frères,  seuible  nous 
1  iusinuer  ,  en  pernieltant  ([ue  de  tant  de 
i];ah;des  qu'on  lui  présente  ,  le  })lus  grand 
nombre  soit  affligé  de  celte  triste  infirmité. 
Tous  les  Evangélistes ,  de  conc<rt  ,  nous 
apprennent  que  ,  paimi  cette  nuiltilude 
d  hommes  infirmes  ,  il  v  avoil  1  eaucoup 
d'aveugles.  Et  qu'en  dcvons-nors  conclure  ? 
si  ce  nest  que  le  Sauveiu-  ne  s'apjlicjue  à  ce 
genre  de  guérison ,  que  potir  nous  inspirer 
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Je  désir  de  solliciter  la  lumière  qui  éclaire 
nos  âmes.  Comme  il  nous  est  impossible 
d  analyser  ici  chacun  de  ces  miracles  eu 
particulier ,  choisissons  du  moins ,  dans  le 
saint  Evangile,  ceux  qui  ont  été  les  plus 
fi  a])pans  ;  et  qui  nous  offrent  une  source 
plus  abondante  d'instruction  et  de  lumières. 

Je  vois  Jésus-Christ  guérir  un  aveugle 
qui,  depuis  sa  naissance,  éprouvoit  cette 
pénible  privation  :  Cœcus  à  natwilate.  Je  le 
vols  ,  sur  le  chemin  de  Jéricho  ,  imploré  , 
sollicité  par  un  homme  que  son  aveuglement 
réduit  à  la  plus  cruelle  misère.  Il  mendioit, 
secus  v'iam  mendicans .  Je  le  vois  eiifîn  ému 
de  compassion  pour  un  infortuné  que  le 
démon  possède ,  agite ,  tourmente  et  laisse 
dans  un  dénuement  affreux  de  tous  ses 
■organes. 

Voyons,  dans  ces  trois  circonstances,  les 
trois  degrés  qui  nous  mènent  à  l'aveugle- 
ment spirituel. 

]N  ous  sommes  des  aveugles  de  naissance  , 
quand  le  malheur  d'une  éducation  nulle  , 
ignorante  ou  vicieuse  ,  ou  quand  notre 
propre  négligence  à  nous  instruire  ou  nous 
faire  instruire  des  vérités  du  salut,  nous  prive 
de  cette  lumière  vive  que  la  foi  produit  dans 
nos  âmes. 

Nous  sommes  des  aveugles  pauvres ,  ré- 
duits îi  la  misère ,  à  la  mendicité  ,  lorsque 
l'orgueil  grossit  à  nos  yeux  notre  mérite , 
nous  fait  sourire  à  nos  lalens  ,  complaire 


dans  s  PS  miracles.  19 

daus  nous-mêmes,  nous  dissiniulc  nos  dé- 
fauts ,  voile  notre  ignorance  et  nous  dérobe 
la  connoissonce  de  nos  besoins. 

Nous  sommes  enfin  possédés  par  l'esprit 
de  ténèbres  et  d'aveuglement  ,  lorsque 
l'ivresse  du  crime ,  les  j>assions  les  plus 
honteuses  ,  des  bal'itudes  invétérées  ,  le 
dirois-je  ?  loisquc  In  dépravation  des  mœurs 
nous  entraînent  d  abîme  en  abîme,  nous 
font  perdre  le  goût  du  bon  et  du  juste  ,  et 
nous  enchaînent  de  toutes  parts  dans  les 
liens  du  péché.  * 

Ah  !  mes  Frères  ,  je  n'ose  vous  le  deman- 
der ;  mais  cependant  n'en  est-il  pas  un  grand 
nombre  parmi  vous  ,  afïiigé  de  quelqu'une 
de  ces  infirmités  ?  Balez-vous  donc  de  vous 
écrier  vers  Jésus-Christ  :  Seigneur ,  faites 
que  je  voie  ;  Domine,  ut  vidcam.  Eludions , 
mais  sur-tout  imiions  la  conduite  de  ces 
divers  malades  ,  si ,  comme  eux  ,  nous  vou- 
lons solliciter  et  obtenir  notre  guérison. 

Et  d'abord ,  avez-vous  eu  le  malheur,  dès 
votre  enfance  et  dans  votre  jeimesse,  de 
vous  voir  privés  des  avantages  d'inie  ins- 
truction clirélienne  ?  Des  parens  négligens , 
ou  insensibles  aux  choses  du  ciel ,  ou  abrutis 
dans  les  plaisirs  du  monde,  ou  partisans  de 
cette  prétendue  philosophie  qui  dessèche 
tous  les  cœurs,  vous  ont-ils  laissé  croître, 
sans  arracher,  à  l'aide  de  l'Evangile,  l'ivraie 
qtte  l'homme  ennemi  a  semé  dans  le  champ 
du  Père  de  famille ,  et  sans  y  substituer  la 
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semence  de  la  parole  de  Dieu  ?  Ces  pareiis 
se  serolent-ils  Loruos  àvousdûnoerce  qu'on 
appelle  dans  le  monde  une  brillante  édu^ 
cation  ?  Livrés  de  bonne  beure  aux  solliei- 
tudes  ou  à  la  frivolité ,  au  travail  ou  aux  illu- 
sions de  la  vie,  n'auriez -vous  eu  que  du 
dédain  ,  du  mépris,  ou  même  de  l'indiflé- 
reuce  pour  les  vérités  du  salut?  Ab  !  n'en 
doutez  pas  ,  vous  êtes  cet  aveugle-né  dont 
parle  l  Evaui^ile.  La  lumière  n'avoit  jamais 
frappé  ses  yeux-;  comme  lui ,  vous  n'avez 
jamais  connu  laféritable,  qui  est  Dieu ,  et 
qui  vous  apprend  tous  vos  devoirs  :  votre 
ignorance  mulii[)lia  vos  en^eurs  ,  et  enfanta 
bien  des  désordres.  Mais  votre  étal,  tout 
pénible  qu'il  est ,  ne  vous  laisse  pas  sans 
espérance.  Les  aveugles  voient ,  cœci  vident, 
et  Dieu  vous  éclaire.  Suivons  celui  qui  a  les 
paroles  de  la  vie  éternelle. 

On  lui  présente  un  bomme  aveugle  dès  sa 
naissance ,  et  quel  remède  va-t-il  lui  appli- 
quer ?  Comment  guérir  cette  infirmité?  Il  le 
reçoit,  raccueille  avec  bonté  ;  il  lui  impose 
les  mains  :  Allez  ,  lui  dit-il  ,  allez  vous  laver 
dans  la  piscine  de  Siloé.  Et  quelle  est  celte 
piscine  ,  sinon  l'Eglise  .de  Jésus-Cbrist  ?  que 
nous  figurent  ces  eaux  limpides  et  abon- 
dantes ,  sinon  cette  doctrine  sainte  ,  cet  en- 
seignement perpétuel  et  constant,  cette  vé- 
rité toujours  subsistante  et  indéfectible  dont 
elle  est  la  colonne ,  cette  vérité  dont  ce  di\  in 
Sauveiu-  a  confié  le  dépôt  à  son  épouse  ?  Et 
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que  faut- il  faire  pour  s'y  purifier?  Ouvrir 
sou  cœur  à  la  foi,  recevoir  avec  autant  de 
soumission  que  d'assiduilé  TiusU-uclion  de 
ses  ministres ,  nourrir  sou  esprit  de  lectures 
pieuses  et  solides  :  s'attacher  enfin  ,  comme 
dit  S.  Augustin,  à  la  chaire  de  vérité,  qui 
est  aussi  celle  de  runité  et  le  trésor  de  la 
charité . 

Lumière  céleste,  douce  autant  qu'elle  est 
éclatante  ,  elle  dissipe  raveuglemeui  le  plus 
invétéré  ;  elle  éclaire  sans  éblouir ,  elle 
dif  iij;e  sans  nuages  et  sans  ohscurité  ;  et  dès- 
lors  il  s'opère  dans  le  chrétien  cet  heureux 
chaug«'ment  dont  se  réjouit  l'aveugle-né. 

Que  les  Pharisiens  lui  adressent  les  ques- 
tions les  plus  captieuses;  il  ne  ré  pond  qu'avec 
simplicité  et  candeur.  Que  la  Svnagogue 
asseuihlée  lui  demande  s'il  connoît  celui  qui 
l'a  guéri,  ce  qu'il  faut  penser  de  son  mé- 
rite et  de  sa  puissance  ;  il  ne  cherche  pas 
dans  son  esprit  à  faire  l'apologie  de  son 
Sauveur  ;  mais  sa  recounoissance  lui  fait 
rendre  hommage  à  ses  œuvres.  Dieu,  dit-il, 
n'exauce  pas  les  médians  ;  je  ne  connois 
pas  celui  qui  m'a  guéri.  Tout  ce  que  je  sais  , 
c'est  que  j'étols  aveugle  et  que  je  vois  main- 
tenant. Que  les  ennemis  de  Jésus-Christ, 
jaloux  de  sa  gloire  ,  accablent  cet  aveugle 
de  reproches  et  le  chassent  honteusement 
de  la  Synagogue  :  insensible  à  ces  opprobres 
11  n'en  confessera  pas  moins  ardemment  la 
\érilé. 
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Si ,  dans  la  suite  ,  le  Sauveur  l'interroge 
sur  les  dispositions  de  son  ame,  il  la  trouve 
préparée  à  le  connoître  et  à  le  croire  ;  il 
trouve  un  cœur  docile  à  sa  parole ,  et  déjà  il 
le  voit  à  ses  pieds  pour  adorer  son  Dieu ,  et 
rendre  hommage  à  sa  puissance. 

Ames  droites  et  sincères ,  tel  est  l'Jieu- 
reu-x  effet  que  produira  en  vous  l'instruction 
et  la  parole  de  Dieu.  Elle  aura  détruit  cet 
aveuglement  de  naissance  et  d'éducation  ; 
elle  vous   conduira  aux  connoissances  les 
plus  sûres  comme  les  seules  vraies  ;  elle  vous 
fera  adorer  le    Dieu   que  vous  n'aviez  pas 
encore  glorifié.  Si  cette  instruction  ne  répare 
pas  lout-à-fait  en  vous  le  vice  d'une  pre- 
mière éducation  ,  elle  produira  du   moins 
cette  foi  vive  qui  croit  sans  hésiter  ou  dis- 
courir,  celte  docilité   de  l'esprit  qui  sub- 
jugue la  raison  et  la  soumet ,  cette  simpli- 
cité du  cœur  qui  est  le  fruit  comme  la  racine 
de  la  charité  :  et  c'est  alors  qu'un  chrétien 
peut  dire  comme  David ,  et  avec  la  même 
assurance  :  Je  suis  devenu  plus  intelligent 
que  ceux  qui  m'ont  instruit ,  parce  que  j'ai 
enibrassé  votre  loi ,  super  docentes  me    in- 
tellexi. 

Mais  ce  genre  d'aveuglement  n'est  pas  le 
plus  dangereux,  parce  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours volontaire.  Celui  qui  a  l'orgueil  pour 
principe,  est  bien  plus  commun  et  plus  diffi- 
cile à  guérir  :  et  ravougle  que  Jésus-Christ 
rencontre  en  allant  de  Jéricho  à  Jérusalem 
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n'eu  est-il  pas  une  image  sensible  ?  L'état 
de  mendicité  où  il  est  réduit,  les  difficultés 
qu'il  éprouve  pour  s'approcher  du  Fils  de 
Dieu ,  les  obstacles ,  les  reproches  que  la 
multitude  oppose  à  ses  démarches  impuis- 
santes   et  à  ses   prières ,  tout    enfin  nous 
a[)p!end  les  désordres,  les  effets  de  l'orgueil 
loisqu'il  aveugle  notre  esprit.  Appliquons- 
nous  donc  ici  à  connoître  son  état,  et  la  con- 
duite que  tient  Jésus-Christ  pour  le  guérir. 
Il  est  aveugle  ,  et  il  n'a  pour  ressource 
que  celle  de  solliciter  la  commisération  des 
passaus  ;  figure ,  hélas  !  trop  réelle  de  ces 
orgueilleux  qui,  une  fois  imprégnés  de  ce 
vice,  ne  peuvent  plus  vivre  que  de  flatteries 
mensongères,  d'éloges  mendiés,  de  suffrages 
et  d'approbations  arrachées  à  ceux    qu'ils 
rendent  témoins  de  leurs  actions.  Alors  si 
Jésus-Christ  arrive,  c'est-à-dire  ,  s'il  fait 
sentir  sa  présence ,  soit  par  ses  grâces  inté- 
rieures, soit  par  l'instruction  ,  ou  quelques- 
uns  de  ces  secours  extérieurs  si  multipliés 
dans  son  Eglise  ,  l'orgueilleux  a  trop   de 
peine  à  s'en  appercevoir.  Heureux  du  moins 
si ,  semblable  àraveugle-meudiant  de  l'Evan- 
gile ,  il  a  senti  la  dégradation ,  l'état  misé- 
rable où  l'a  plongé  sa  vanité .  Alors  il  com- 
Tnence   à  gémir    et    à    prier.   L'ambition , 
l'amour-propre ,  la  présomption  ,  tout  ce 
cortège  ordinaire  de  l'orgueil ,  voudront  en 
vain  arrêter  l'élan  de  sa  prière.  Semblables 
à  la  foule  du  peuple ,  ces  passions  l'enipê- 
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cheront  en  vain  de  s'approcher  du  Sauveur 
qui  ne  prêche  que  l'hunilHlé,  qu'on  n'aborde 
que  par  rhuniihte  ;  en  vain  le  respect  hu- 
main, autre  satellite  de  l'orgueil,  ralentira 
l'ardeur  de  ces  vœux ,  increpabant  eiim  ut 
taceret;  ses  cris  d'abord  pourront  bien  n'être 
pas  entendus  :  mais  si  la  conviction  de  sa 
propre  misère  engage  l'orgueilleux  à  persé- 
vérer ,  s'il  redouble  ses  clameurs ,  Jésus- 
Christ  récompense  celte  sainte  persévé- 
rance ;  et  cette  vertu  lui  obtient ,  comme  à 
l'aveugle  de  Jéricho ,  celte  demande ,  mo- 
dèle d'instruction  et  de  charité  :  Que  voulez- 
vous  que  je  vous  fasse  ?  Quid  tihi  vis  ut 
faciam  ?  demande ,  qui  lui  mérite  la  grâce 
qu'il  sollicite  ,  et  dont  il  apprécie  la  néces- 
sité :  Seigneur ,  faites  que  je  voie  ;  Domine, 
ut  vide  Clin. 

Il  a  connu  son  aveuglement  ;  il  en  a  de- 
mandé la  guérison  :  il  l'a  déjà  presque  obte- 
nue. O  vous,  qui  vous  laissez  entraîner  pSr 
un  amour  dominant  de  vous-même,  vous 
qui  recherchez  la  louange  et  l'adulation ,  qui 
rapportez  tout  à  vous  ,  qui  vous  révoltez 
contre  le  mépris  du  monde ,  qui  abondez 
dans  votre  propre  sens  ,  qui  n'estimez  de 
lumières  que  les  vôtres  !  ô  vous  ,  femmes  du 
monde ,  qui  n'idolalrez  que  ces  attraits  pas- 
sagers^ et  souvent  si  dangereux  !  ô  vous  , 
jeunes  gens  du  siècle ,  qui  vous  reposez  avec 
tant  de  complaisance  sur  votre  santé ,  voire 
âge  ,  et  ce  que  vous  croyez  des  talens ,  hâtez- 
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vous  de  vous  écrier ,  comme  Taveugle  de 
Jéricho  :  Seigneur,  faites  que  je  voie;  Do- 
mine ,  ut  i'ideani. 

Apprenez  tous  quelle  conduite  tient  Jésus- 
Christ  pour  le  guéru\  Il  délaie,  dit  TEvan- 
gile  ,  de  la  boue  avec  sa  salive  ;  il  en  oint  les 
yeux  de  cet  lionmie  affligé.  Quelle  leçon 
frappante  pour  les  orgueilleux  !  Leur  mal- 
heur est  d'avoir  oublié  la  bassesse  de  leiu* 
origine  ,  rinliiniité  de  leur  nature;  et  J«sus- 
Christ  \q8  rappelle  là ,  au  limon  dont  ils  ont 
été  formés.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition 
que  ce  Dieu  leur  ouvrira  les  veux  ;  le  remède 
sera  proportionné  à  la  blessure.  Mais  iJlons 
plus  loin  encore  ;  un  des  Evangélistes  nous 
apprend  que  ce  mencUant  n'éprouve  que 
successivement  la  puissance  de  Jésus-Christ. 
Au  premier  moment  de  sa  guérisou  ,  dit-il , 
les  objets  lui  paroissoient  d'une  grandeur 
démesurée.  Etrange  passion  de  l'orgueil  î 
combien  elle  est  difficile  à  çfuérir  !  Ce  n'est 
qu'autant  que  la  foi  précède  et  acconjpagne 
^humilité,  qu  il  peut  assurer  sa  guérison  ,  et-.^ 
éviter  de  retomber  daijif  son  premier  aveu- 
glement. •*'  V 

Si  jamais  vous  étiez  fi-^pés  de  cette  infir- 
mité ,  Chrétiens  ,  que  l'argile  dont  vous  avez 
été  pétris  ,  que  celte  terre  à  laquelle  vous 
serez  un  jour  rendus  ,  vous  arrache,  avec  la 
grâce  de  Jésus-Christ ,  à  cette  situation  dé- 
plorable ,  et  que  vous  vous  dissimulez  trop 
souvent  ! 

Seconde  Partie.  B 
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Mais  elle  devient  bien  plus  affligeante^' 
lorsqu'elle  conduit  à  une  troisième  sorte 
d'aveuglement  plus  dangereux  et  presque 
sans  remède?  Qu'ai-je  dit ,  mes  Frères?  Ah  ! 
n'enlevons  pas  de  vos  cœurs  l'espérance 
dans  la  miséricorde  d'un  Dieu  sauveur  ! 

Cet  aveuglement  nous  est  figuré  par  celui 
dont  l'esprit  de  ténèbres  avoit  frappé  le 
troisième  infirme  dont  je  vous  ai  déjà  parlé. 
11  éloit  possédé  du  démon  ,  et  par  lui  privé 
de  l'usage  de  tous  ses  sens.  Sa  langue  étoit 
liée  ,  ses  oreilles  fermées ,  ses  yeux  couverts 
d'un  voile  impénétrable.  A  ces  caractères  , 
qui  méconnoîtra  cet  aveuglement  spirituel 
que  produisent  les  passions  ,  et  les  passions 
les  plus  lionieuses  ?  Et  ce  malheureux  de 
l'Evangile  ne  nousprésente-t-il  pas  le  tableau 
le  plus  triste  ,  si  nous  le  considérons  même 
dans  la  nature  ?  Toutes  les  ressources  lui 
manquent  à  la  fois.  11  ne  peut  ni  pomvoir 
à  sa  subsistance ,  ni  se  plaindre  ,  ni  chercher 
le  remède  à  ses  maux.  Du  moins  l'aveuglc- 
né  avoit  entendu  D|irler  de  Jésus-Christ; 
celui  de  Jéricho  aiRt  été  rappelé  à  la  con- 
fiance par  le  bri^k  cle  la  foule  cpii  marchoit 
à  sa  suite  et  recu'iîlloit  ses  bienfaits.  Tous 
deux  peuvent  exposer  leurs  infirmités  ;  si  les 
Apôlres  semblent  s'intéresser  au  premier, 
le  second  ,  malgré  tous  les  obstacles  de  son 
état  et  de  la  multitude ,  peut  s'écrier  avec 
force  :  Jésus  ,  fils  de  David ,  ayez  pitié  de 
moi.  Mais  l'aveugle  possédé  du  démon ,  est 
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livré  en  même  temps  aux  ténèbres  les  pins 
profondes  ,  aux  douleurs  les  plus  vives  ,  à 
l'impuissance  la  plus  absolue. 

Pécheurs  ,  dont  il  est  l'image ,  ah  !  recou- 
noissez-vous  dans  ce  tableau  !  Quand  vme 
fois  le  démon  s'est  emparé  d'un  cœur,  qui! 
s'en  est  mis  en  possession ,  qu'il  v  a  étaijli  sa 
demeure,qa  il  y  est  soutenu  par  des  habitudes 
invétérées  ,  habitudes  que  les  passions  forli- 
fîent  de  leur  pouvoir  terrible  ;  alors  ou  n'en- 
tend plus  la  voix  qui  pourroit  émouvoir.ou 
changer  ;  on  ne  voit  plus  la  lumière  qui 
pourroit  éclairer  :  on  devient  étranger  au 
langage  de  la  religion^  à  ces  prières  si  néces- 
saires pour  sollicUer  sa  conversion  et  sou 
retour. 

Mais  ces  pécheurs  sont-ils  donc  livrés  au 
désespoir  ?  Xe  leur  reste-t-il  aucun  moven 
de  guérison  ?  Loin  de  nous  cette  injuste 
conséquence  ;  loin  de  nous  cette  barbare  et 
criminelle  pensée.  Grâce  miséricordieuse 
de  mon  Dieu  ,  vous  surabondez  là  où  abonde 
le  péché  !  et  Jésus  -  Christ  nous  ouvre  la 
voie  par  laquelle  ces  sortes  d'aveugles  peu- 
vent parvenir  à  lui.  Des  mains  charitables  et 
religieuses ,  des  parcns  tendres  ,  des  amis 
compatissans  conduisent  ce  malheureux  au 
Sauveur  ;  s'il  ne  peut  lui-même  demander  , 
implorer  sa  guérison  ,  leur  foi  supplée  à  son 
impuissance  ;  ils  la  sollicitent  ,  ils  l'ob- 
tiennent. 

Ainsi  la  charité  de  l'Eglise  vient  au  secours 
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de  ceux  de  ses  en  fan  s  qui  ,  profondément 
engai^és  dans  l'abîme  du  crime ,  ne  peuvent 
se  dégager  du  joug  honteux  des  passions 
qui  les  accablent.  Epouse  de  Jésus-Christ , 
tendre  Mère  de  ceux  qu'elle  lui  a  engendrés 
au  nom  et  par  le  sang  de  ce  divin  Rédemp- 
teur, elle  élève  sa  voix  vers  lui,  et  ses  prières 
suppléent  à  leur  endurcissement ,  jusqu'à 
ce  cpie  leurs  cœurs ,  attendris  par  la  grâce , 
implorent  eux-mêmes  la  lumière  qui  les  ins- 
truit, les  touche  et  les  éclaire. 

Ames  chrétiennes,  imitez  tant  de  charité  : 
soyez  émues  d'une  sincère  compassion  en 
feveur  de  ces  aveugles  malheureux  qui  , 
plongés  dans  le  limon  du  crime  ,  in  limo 
profundij  qui ,  presque  dcjpouillés  de  tous 
les  moyens  de  rentrer  à  m  vie ,  i/i  quo  non 
est  suhstantia ,  ont  besoin  de  leurs  frères 
pour  être  présentés  et  conduits  ai^  Sau- 
veur. Si  la  foi  vous  soutient ,  si  la  con- 
fiance en  votre  Dieu  vous  pénètre  et  vous 
inspire  ,  si  le  véritable  amour  du  prochain 
et  de  son  salut  vous  anime ,  vous  deviendrez 
les  ministres  ,  les  coopérateurs  de  la  charité 
de  Jésus-^Uhrist.  , 

Me  sera-t-il  permis  de  penser,  mes  Frères, 
que  ce  genre  d'aveuglement  soit  étranger  à 
la  plupart  de  ceux  qui  m'écoutent  ?  Mais 
appreuez  du  moins  qu'il  est  le  ])lus  l'^dou- 
table.  On  y  parvient  par  degrés.  Souvent 
la  négligence  à  remédier  au  moindre  obscur- 
cissement  de  la  foi ,  conduit  insensiblement 
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à  ces  profondes  ténèbres.  On  méprise  de 
légères  attaques  ,  et  la  lâcheté  accélère  la 
c.Iiute  :  Qui  spernit  modica.  A  l'ignorance  , 
au  défaut  d'une  instruction  solide  succède 
l'orgueil  et  l'amour  de  soi-même.  Le  cœur 
se  corrompt ,  l'esprit  s'aveugle  ;  et  le  démon 
s'est  emparé  de  toutes  nos  facultés. 

Prévenons  ce  malheur  ;  et  à  la  vue  de 
tant  de  dangers  qui  nous  environnent,  disons 
comme  David  :  Seigneur,  éclairez  mes  veux, 
afin  que  je  ne  sois  jamais  frappé  de  laveu- 
glemeut  de  la  mort;  illumina  oculos  nieos. 

Si  la  négligence  ou  Toul)]!  des  vérités  du 
salut  me  privent,  dès  ma  naissance,  de  cette 
science  qui  m'apprend  à  counoîlre  ,  à  aimer 
et  pratiquer  les  vérités  du  saliu  ,  donnez- 
moi  ,  Seigneur ,  le  goût  de  ces  vérités  , 
montrez-m'en  toute  la  douceur  et  le  prix  ; 
rendez  mon  cœur  docile  à  votre  sainte  pa- 
role ,  et  guérissez  cet  aveuglement  :  Illu- 
mina oculos  meos. 

Si  l'amour  de  moi-même  ,  si  la  cupidité  , 
les  illusions  du  monde ,  les  plaisirs  de  la  vie , 
fermolent  assez  mes  veux  à  la  sainteté  de 
votre  Evangile ,  à  la  pureté  de  vos  maximes , 
donnez  ,  Seigneur ,  à  votre  parole  la  vertu 
■  de  ce  glaive  qui  vous  les  inmiole ,  à  votre 
morale  la  force  qui  détrait  toutes  les  pas- 
sions ,  et  persuade  enfin  les  vérités  les  plus 
opposées  à  mes  inclinations  corrompues  : 
faites  que  je  voye  mes  désordres  pour  les 
réparer  par  lliuniilité  ;  illumina  oculas  meos, 
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Ah  !  sur-loiu  s'ils  éveillent  daus  mon  cœur 
les  désirs  d'une  chair  coupable  ;  si  le  men- 
songe y  obscurcit  la  vérité  ;  si  l'inia- 
i^ination  par  ses  écarts  ,  la  raison  par  sa 
iierté  et  son  audace ,  y  répandent  quel- 
ques nuafj;cs  ,  hatez-vous  ,  Seigneur,  de  les 
dissipei'  :  Il/umùia  oculos  meos.  Où  me  con- 
duiroient  cet  orgueil ,  cette  ignorance  ,  ces 
passions  ?  Leurs  issues  n'aboutissent  qu'à  la 
mort.  Bientôt  ces  ténèbres  passagères  me 
précipiteroient  dans  les  ténèbres  éternelles. 
Ke  le  permettez  pas  ,  6  mon  Dieu!  Vous  êtes 
venu  guérir  notre  aveuglement;  dirigez, 
éclairez  ,  vivifiez  toutes  nos  œuvres  ,  afin 
que,  devenues  par  votre  grâce  des  œuvres 
de  justice  sur  la  terre  ,  elles  soient  ,  par 
votre  miséricorde  ,  comptées  au  nombre  des 
oeuvres  de  lumière  dans  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 


JESUS-CITRÏST  REDRESSE  LES    BOITEUX. 

Salie t ,  sicnt  cervus ,  claudus.   Isaï.  cap.  55  ,  v.  6. 
Jjc  boiteux  marcliera  avec  la  même  vitesse  que  le  cerf 
agile.  Jsaïe ,  chap.gô,   v,  6. 

Xels  éloient ,  selon  le  Prophète,  les 
caractères  qui  dévoient  signaler,  accompa- 
gner et  suivre  l'avènement  de  Jésus-Christ 
dans  le  monde.  La  terre  la  plus  aride  devoit 
être  arrosée  des  pluies  les  plus  abondantes; 
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les  déserts  fertilisés  et  couverts  d,^  fleurs 
et  de  fruits  ;  les  faibles  soutenus ,  les 
languissans  fortifiés  ;  ceux ,  dont  le  cœur 
étoit  abattu,  alloient  sentir  ranimer  leur  cou- 
rage, et  voir  leurs  craintes  dissipées;  parce 
que  Dieu  venoit  lui-même  pour  les  sauver  : 
Deus  ipse  veniet ,  et.  saluahit  vos.  Conducteur 
de  la  maison  d'Israël  ,  il  devoit  faire  mar- 
cher sou  peuple  dans  les  voies  de  la  justice 
et  de  la  sainteté.  Mais  ,  comme  nous  vous 
l'avons  déjà  dit  dans  l'instruclion  précé- 
dente, s'il  manifeste  sa  puissance  en  gué- 
rissant les  infirmités  coiporellcs,  il  ne  veut 
pas  moins  nous  apprendre  qu'il  dissipe  les 
maladies  de  nos  âmes  par  sa  grâce. 

Aussi  le  voyons-nous, fidèle  et  auxpropbé; 
lies  et  à  l'ordre  d'une  sage  Providence, ouvrir 
d'abord  les  yeux  de  l'aveugle  à  la  luniière  : 
Tune  aperientur  oculi  cœcorum.  Il  veut  par-là 
nous  prouver  sa  toute-puissance  ,  puisque 
la  vue  de  ces  prodiges  sensibles,  dit  1"  Apôtre 
S.  Paul ,  nous  élève  à  la  connoissance  de 
ses  dons  les  plus  mystérieux  ,  et  nous  les 
dévoile  pour  ainsi  dire  :  et  aussi-lot  il  re- 
dresse les  boiteux  :  Claudi  ainbulant.  Ceux 
quisouL  affligés  de  cette  infirmité  recouvrent 
l'usage  des  membres\|ui  ne  pouvoient  que 
les  traîner  péniblement  dans  ses  voies  ,  les 
empêcher  de  le  suivre  ;  il  leur  rend  enfin 
la  même  vitesse  que  celle  du  cerf  agile  :  Sa- 
lie t,  sicut  ceiviis ,  cîaudus. 

Je  pourrois  ici,  mes  Frères  ,  en  suivant 
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ïalettrej^iiêmc  de  l'Evangile  ,  combattre  ces 
clirélieus  qui  tantôt  sont  à  Dieu  ,  tantôt  à 
Bélial , tantôt  disciples  de  Jésus-Christ,  tan- 
tôt esclaves  passionnés  du  monde  et  de  ses 
plaisirs;  dans  nos  temples,  s'honorant  du 
nom  glorieux  de  ses  membres,  et  dans  le 
siècle ,  vivant  comme  des  idolâtres  ;  ici  pa- 
roissant  remplir  leurs  devoirs,  là  partageant 
honteusement  leur  cœur  entre  la  charité  et 
la  cupidité  ;  toujours  jouets  des  passions  et 
victimes  de  leurs  inclinations  corrompues  ; 
je  pourrois  leur  reprocher ,  comme  le  pro- 
phète Elie  ,  et  avec  la  même  énergie ,  ce  par- 
tage inoui  du  culte  qu'ils  rendent  et  au  vrai 
Dieu  ,  et  à  d'abominables  idoles  :  Usquequo 
claudicatis  in  diias  paites  ?  Et  quelle  source 
abondante  de  préceptes  naîtroit  de  ce  pro- 
dige ;  Claudi  ambulant  ? 

Mais  fidèle  à  la  tradition  respectable  de 
l'Eglise  et  des  saints  Pères  ,  qui  en  sont  les 
interprètes  et  le«  canaux,  je  comprends  au 
nombre  de  ces  malheureux  auxquels  Jésus- 
Christ  rend  l'activité  et  la  force  ,  ces  paraly- 
tiques dont  l'Evangile  nous  dépeint  la  dou- 
loureuse situation  ,  avant  que  ce.  charitable 
Pasteur  ait  paru  pour  les  secourir.  Qui  de 
vous  ne  partagera  la. confiance  ,  l'amour, 
l'alégresse  de  ces  malades  ,  lorsque  ce  Dieu 
aura  daigné  guérir  l'engourdissement  affreux 
qui  les  retient? 

Cette  terre  déserte  et  sans  rosée  se  ré- 
jouira. Tous  les  chemins   en   étoieut   fer- 
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mes  ,  initia  ;  et  elle  ne  portoit  ni  fleurs  ni 
fruits  :  elle  sera  fertile ,  Jlorebit  quasi  li- 
lium.  Ceux  qui  ne  pouvoient  y  marcher,  la 
parcourront  avec  vitesse  :  Saliet,  sicut  cer- 
vus ,  claudus.  Leur  paralysie  dissipée  vous 
apprendra  combien  vous  devez  desiier  avec 
ardeur  de  voir  guérir  celle  de  votre  anie. 
Infirmité  ,  hélas  !  trop  commune  ,  d'autant 
plus  dangereuse  qu'elle  est  trop  peu  re- 
doutée ,  et  dont  la  guérison  parfaite  appar- 
tient seule  à  celui  qui ,  saint  et  tout-puis- 
sant ,  est  descendu  sur  la  terre  pour  l'opérer 
par  sa  grâce  et  la  mériter  par  son  sang  ! 

Arrêtons-nous ,  mes  Frères ,  à  ce  pro- 
dige ,  nouvelle  preuve  des  Grandeurs  du 
Dieu  que  nous  adorons ,  et  tirons-en  les 
instructions  les  plus  solides  et  les  plus  con- 
solantes. Accordez-moi  toute  votre  attention. 

Considérons  d'abord  les  caractères  ;  ob- 
servons les  suites  pénibles  de  la  maladie  dont 
l'Evangde  va  nous  apprendre  la  guérison. 

La  paralysie  n'étoit  pas  moins  commune 
parmi  les  Juifs  que  parmi  nous  ;  mais  bien 
différente  de  la  lèpre  dont  il  est  difficile 
de  définir  la  nature.  Nous  sommes  environ- 
nés de  malades  qu'un  engourdissement  uni- 
versel relient  dans  une  pénible  inaction  : 
hélas  !  peut-être  en  comptons-nous  parmi 
nos  amis  et  nos  proches  ;  et  qiii.de  aous 
ignore  d;uis  quel  état  d'à v^njeltiNsemeut  et 
de  dépendance  se  trouv»  celui  nui  en  est 
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affligé  ?  Incapable  de  presque  toutes  les 
fonctions  que  l'Auteur  de  la  nature  a  assi- 
gnées à  l'homme  ,  éteudu  sur  un  lit  qui  ne 
lui  piésenle  que  la  pensée  de  sa  triste  im- 
puissance ,  presque  privé  de  mouvemens  , 
il  n'espère  de  soulagement  ,  n'attend  de 
consolations  ,  ne  reçoit  d'alimens  que  de 
la  charité  compatissante  de  ceux  qui  l'en- 
tourent, que  de  l'active  amitié  des  siens. 
Leurs  bras  peuvent  à  peine  le  soutenir  :  leur 
adresse  ,  le  soulever  ;  leur  ingénieuse  ten- 
dresse ,  deviner  ses  désirs  et  ses  maux. 

Ah  !  du  moins  si  cette  croclle  infirmité 
n'agissoit  que  sur  les  corps  !  Mais  l'engour- 
dis sèment  dont  elle  est  la  cause,  retient  sou- 
vent les  facultés  de  l'esprit  dans  l'inaction 
la  plus  déplorable.  Cette  maladie  enfin  est 
voisine  de  la  mort ,  pour  me  seiTir  de  l'ex  - 
pression  de  l'Ecriture  ;  et  le  malheureux  qui 
en  est  accablé  ,  est  bien  plus  à  plaindre  que 
J'enfanl  qui  n'a  point  encore  l'usage  de  ses 
faciJtés  et  de  ses  forces. 

OrgT.ieilleux  qui  m^entendez  ,  reposez- 
vous  ,  si  vous  l'osez  ,  sur  votre  puissance  et 
vos  lalens  !  Vovez  l'homme  à  son  berceau 
et  dans  tous  les  âges  de  sa  vie ,  en  proie  aux 
malheurs ,  à  la  foiblesse  ,  je  l'ai  dit ,  à  une 
presque  nullité  ! 

Mais  si  ce  spectacle  est  déchirant  et  pé- 
nible piour  la  nature  ,  jetons  les  yeux  sur 
nous-mê;ncs ,  et  considérons  avec  soin  les 
différentes  infirmités  qui  affligent  noire  ame. 


d(uis  ses  miracles 4  55 

Et  combien  en  est-il  qui  méiilcnt  encore 
plus  votre  compassion  ? 

•Oui,  mes  Frères,  et  j'ose  l'assurer ,  si, 
dans  l'ordre  physique  ,  la  paralysie  est  une 
des  plus  redoutables  maladies  ,  que  dirons- 
nous  ,  dans  Tordre  moral ,  de  celte  situation 
où  se  trouve  une  ame  frappée  d'indifférence 
pour  tout  bien,  d'une  insensibilité  habituelle 
sur  les  vérités  comme  sin*  les  dcvglrs  de  la 
religion, d'un  appesantissement  dans  l'exer- 
cice de  la  prièie ,  qui  en  détruit  le  goût ,  qui 
en  arrête  l'effet  ;  situation  d'autant  plus 
funeste,  que  celui  qui  l'éprouve,  en  connoit 
et  en  craint  moins  le  daui^er  ?  Et  n'est-ce 
pas  là  vraiment  une  paralvsie  spirituelle  , 
malheureusement  trop  commune  parmi  les 
chrétiens  de  nos  jours;  et  par  un  malheur 
plus  afiieux  encore ,  maladie  peu  redoutée 
par  ceux  qu'elle  affecte  ,  qu'elle  accable  le 
plus  ? 

Apprenons-en  les  dangei's  ,  eu  rappro- 
chant cet  état  de  celui  des  malades  que 
Jésus -Christ  va  guérir.  Sur  ce  muacle  , 
comme  sur  le  précédent ,  choisissons  quel- 
ques exemples  parmi  tous  ceux  qu'il  délivre 
de  cet  état ,  et  voyolis  les  différens  carac- 
tères de  la  paralvsie  spirituelle ,  que  nous  ne 
cherchons  pas  à  prévenir  ou  à  dissiper. 

Trois  sortes  de  paralytiques  attendrissent 
et  intéressent  ce  divin  Pasteur.  Ici  c'est  lo 
Centenier  ,  qui  l'implore  en  faveur  de  sou 
serviteur,  retenu  dans  sa  maison  ,  et  abattu 
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par  cette  infirmité  :  Jacet  in  domo.  Là  c'est 
le  Paralytique  de  trente-huit  années,  qui  sur 
le  bord  de  la  piscine  probatique  ,  sollicite 
son  secours.  Plus  loin,  on  s'empresse  d'en 
descendre  un  autre  par  le  toit  de  la  maison  , 
pour  le  mettre  sous  ses  yeux.  - 

Ces  hommes  ,  dans  ces  trois  différentes 
infirmités  ,  nous  figurent  celles  de  notre 
ame.  Le  premier  est  le  plus  dit^ne  de  com- 
misération. Il  est  retenu  ,  accablé  dans  la 
maison  :  Jacet  in  domo.  Et  en  effet  ,  si  son 
état  eut  été  moins  douloureux,  la  foi  duCen- 
lenier  étoit  assez  vive  pour  qu'il  le  présen- 
tât lui-même  à  Jésus-Christ.  Cet  infortuné 
lî'esl-il  pas  ,  en  cela  même ,  l'image  de  ceux 
qui ,  trop  habitués  à  écarter  toutes  pensées 
qui  les  ramènent  à  la  religion ,  se  mettent 
dans  l'impossibilité  presque  totale  d'aller  à 
Jésus-Christ? On  néglige  de  rendre  à  Dieu, 
aux  différentes  heures  du  jour ,  l'hommage 
que  lui  doit  la  créature  :  on  laisse  écouler 
les  solennités  les  plus  touchantes ,  sans 
prendre  part  aux  exercices  publics  de  lareli- 
^gion  ;  jamais ,  ou  presque  jamais,  on  ne  prête 
■'oreille  ,  ou  l'on  est  indocile  aux  exhorta- 
tions du  ministre  qui  en  parle  le  langage  ; 
plus  rarement  encore  on  lit  ,  on  étudie ,  on 
médite  les  livi  es  qui  renferment  les  vérités 
du  salut;  les  années  se  succèdent  ;  et  mal- 
gré le  précepte  de  l'Eglise  qui  nous  ordonne 
de  faire  l'aveu  de  nos  fautes ,  de  nous  puri- 
fier, de  nous  asseoir  au  banquet  sacré  ,  on 
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reste  ,  dans  une  fausse  sécurité  ,  séparé  ^ 
éloigné  des  choses  saintes  :  ni  les  promesses 
de  Jésus-Christ,  ni  ses  menaces ,  ni  les  ana- 
thémes  de  l'Apôtre ,  ni  les  foudres  de 
TEglise ,  ni  les  avantages  de  la  paix  du  cœur 
et  d'une  sincère  réconciliation  ne  peuvent 
nous  ébranTer;  comme  le  malade  de  l'Evan- 
gile ,  on  languit  dans  sa  maison  ;  on  vit  dans 
la  mollesse  ,  dans  une  indolence  d'autant 
plus  à  plaindre  ,  cpi'on  se  croit  le  plus  sou- 
vent irrépréhensible  ;  et  pourquoi  ?  parce 
que  ,  se  dit-on ,  la  conscience  n'a  pas  à  rou- 
gir de  désordres  grossiers  ,  de  ces  écarts 
honteux  qui  sont  l'opprobre  du  libertm  et 
de  l'impie  :  mais  on  ne  pense  pas  que  cette 
vie  ,  déjà  criminelle  aux  veux  de  Dieu  ,  con- 
duit celui  qui  s'y  abandonne,  à  la  damnation 
et  à  la  mort  ;  on  ne  voit  pas  que  cet  état  est 
le  plus  grand  obstacle  à  la  conversion  et  au 
repentir,  jacet ;  qu'il  entretient  Tame  dans 
un  dégoût  presque  insurmontable  de  l'affaire 
du  sahit  :  on  oublie  ,  ou  l'on  veut  oublier  , 
que  le  temps  refusé  à  la  piété,  à  la  prière, 
est  accordé  sans  remords  et  sans  réserve  à 
la  mollesse ,  à  une  stérile  oisiveté  :  on  veut 
ignorer  enfin  que,  si  un  jour  quelques  senli- 
mens  intérieurs ,  quelques  désirs  rappellent 
à  la  reliinon  et  à  ses  devoirs  ,  il  faudra  se 
faire  une  violence  inconcevable  pour  sortir 
de  cette  indifférence  et  dissiper  cet  engour- 
dissement. 

Ah!  mes  Frères,  s'il  eu  est  parmi  vous 
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quelques-uns  frappés  de  celte  infirmité'  , 
quel  modèle  n'a-t-il  pas  dans  la  conduite  du 
Centenier  ;  et  dans  celle  de  Jésus-Christ 
quel  motif  de  confiance  !  qu'il  imite  ce  ver- 
tueux Gentil  ,  et  qu  il  n'hésite  pas  de  dire 
avec  lui  :  Seigneur ,  mou  anie  est  appe- 
santie ;  accablée  :  Jacet  in  domo.  Quelque 
effort  que  je  fasse  pour  Télever  vers  vous 
dans  la  prière  ,  elle  retombe  toujours  sous 
le  poids  de  son  infirmité  :  Jacet.  Elle  est 
dénuée  de  cet  amour  qui  donne  la  vie  et  le 
mouvement  à  ses  pensées  ,  à  ses  affeclious. 
Vous  Texcitez  par  de  vives  inspirations  ; 
vous  la  sollicitez  par  des  exemples  tou- 
chans  :  vous  la  ranimez  par  des  exhortations 
réitérées  ;  vous  la  frappez  de  salutaires  afflic- 
tions ;  mais  retenue  dans  les  liens  dune 
longue  habitude  ,  elle  éprouve  son  impuis- 
sance et  sa  foiljlesse  :  Jacet.  Un  seul  mot 
de  votre  parole ,  ô  mou  Dieu  ,  la  guérira  : 
Die   tantùni  verho. 

Et  cette  prière  obtiendroit  de  la  miséri- 
corde prévenante  et  charitable  de  Jésus- 
Christ  la  guérison  de  celte  première  espèce 
de  paralvsie  spirituelle.  La  loi  qui  animeroit 
ces  vœux  ardeus  ,  la  charité  qui  les  sancii- 
fieroit ,  pénétrcroit  jusqu'au  ciel ,  rétabli- 
roit  cette  ame  di^ns  son  premier  état  ,  et 
la  renouvelleroit  pour  Dieu  et  avec  Dieu  \ 
ou  du  moins  si  elle  resseutoit  encore  quel- 
ques restes  d'engourdissement  ou  d'insensi- 
biiilé  ,  semblable  au  Paralytique  de  trente- 
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huit  ans  ,  elle  trouveroit  comme  lui  de  nou- 
velles ressources  pour  sorlir  de  ce  malheu- 
reux état. 

Quil  étoil  triste  et  affligeant  celui  auquel 
cet  homme  étoit  réduit  depuis  tant  d'an- 
nées !  Ses  plus  beaux  jours  éioient  consu- 
més: mais  du  moins  si  le  sentiment  de  ses 
maux  semble  ajoiucr  à  leur  vivacité  ,  il  porte 
avec  lui  quelque  consolation ,  celle  d'en 
connoître  la  rigueur  et  de  pouvoir  étudier 
les  moyens  de  les  adoucir  ou  de  les  dissiper. 
Il  s'étoit  CD  quelque  sorte  fait  traîner  jus- 
qu'au bord  de  la  piscine  ;  et  pour  obtenir  sa 
guérison,  il  ue  lui  manquoit  que  quelque 
main  secourable  qui  put  laider  à  v  des- 
cendre et  s'y  plonger  au  moment  uiie  l'Ange 
venoit  en  rcnmcr  l'eau  ,  pour  en  éprouver 
l'efficacité  :  il  trouve  enfin  dans  un  Dieu  de 
charité  ,  dans  Jésus-Christ ,  les  secours  dont 
il  étoit  privé  depuis  si  long-temps. 

Vous  reconuoîtrez-vous  à  ces  traits,  ô 
vous,  Chrétiens,  dont  cet  homme  est  1  image, 
vous  qui  fidèles  en  apparence  aux  devoirs  de 
la  religion  ,  fréquentez  ,  je  le  veux ,  nos 
temples,  assistez  à  nos  instructions  ,  prenez 
part  à  nos  cérémonies  ,  mais  dont  les  cœurs 
froids  et  languissans  n'entrent  jamais  dans 
les  seutimens  de  ferveur  qu'inspirent  les 
solennités  ?  Ils  se  sont  quelquefois  placés 
près  de  la  piscine  salutaire  ;  ils  sont  tous  les 
jours  témoins  des  proeliges  que  l'Ange  du 
Seigneur  opère  :  mais  ,  «  insensibilité  î  ô 
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indolence  criminelle  !  des  années  entières 
s'écoulent  dans  réloij^nement  des  sacre- 
mens,  parce  que  ces  chrétiens  n'ont  pas  le 
courage  et-  la  force  de  se  plonger  eux- 
mêmes  dans  la  piscine  ,  ou ,  ce  qui  n'est  pas 
moins  déplorable  ,  on  les  entend  se  plaindre 
d'être  §ans  appui  et  sans  guide  :  Hominem 
non  habeo.  Eh!  pourquoi,  leur répondrois-je, 
êtes -vous  dans  ce  dénuement?  Pourquoi 
mettez^vous  si  peu  d'attention  dans  le  choix 
de  celui  qui  doit  vous  diriger  ?  Pourquoi 
cherchez  -  vous  celui  qui  vous  connoît  le 
moins  ,  et  qui  ,  plus  souvent  encore  ,  est 
moins  connu  de  vous  ?  Hominem  non  habeo. 
Pourquoi  tant  de  soins  pour  ne  pas  appeler 
vos  Pasteurs  ,  chargés  spécialement  du  soin 
de  connoître  et  guérir  vos  maladies  ?  Flomi- 
*neni  non  habeo. 

Et  sous  ce  criminel  prétexte  ,  comLieti 
de  chrétiens  sont  peu  effrayés  des  suites  de 
cette  situation  ?  C'est  à  eux  que  l'Ange  de 
l'Apocalypse  adresse  ce  reproche  :  Vous  pa- 
roissez  vivans  :  vous  avez  la  réputation  d'un 
chrétien  fidèle,  nomen  habes  quod  vivas ; 
mais  considérez  un  instant  vos  œuvres  :  soyez 
juge  et  juge  intègre  pour  vous-même  ,  et 
dites-nous  si  vous  en  compterez  beaucoup 
qui  portent  ce  caractère  de  charité,  qui  cons- 
titue la  vie  du  disciple  de  Jésus-Christ  ?  Vos 
actions  les  plus  louables  en  apparence  con- 
tribuent-elles à  la  gloire  de  Dieu  ?  sont-elles 
un  homjuage  pur  et  sincère  que  vous  lui 
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rendez?  Vous  conduisent-elles  A  votre  sanc- 
tification ?  Ne  sont-elles  pas  le  résultat  de 
votre  caractère  personnel ,  de  votre  goût , 
de  votre  choix  particulier  ?  Nomen  liahes 
quod  vivas  ?  Ne  les  faites-vous  pas  pour  pa- 
roître  juste»  aux  yeux  du  monde  ?  Soyez 
alarmés,  mes  Frères  :  ces  œuvres  seront 
pour  vous  des  œuvres  de  perdition  et  de  mort  ^ 
sed  mortuus  e^f .  Vous  êtes  semblables  au  Para- 
lytique grabataire  de  l'Evangile  ,  vos  années 
se  consument  ;  adressez-vous  sans  délai  à 
Jésus-Christ,  Dieu  el  liomme  tout  ensemble  : 
homme  ,  il  vous  secourra  ;  il  est  venu  com- 
patir à  vos  langueurs  :  Dieu  ,  il  dira  ces  pa- 
roles consolantes  :  Levez-vous  ,  surge  ;  em- 
portez votre  lit  ,  toile  grahatum  tiium;  c'est- 
à-dire  ,  secouez  cette  paresse  qui  vous  re- 
lient dans  l'inaction  ;  exercez-vous  aux  œu- 
vres saintes  de  la  pénitence  et  de  la  piété 
chrétienne  ;  que  l'humilité  les  précède,  que 
la  charité  les  anime  ,  et  marchez  dans  les 
voies  delà  sainteté  et  de  la  justice  ,  et  om- 
bula.  Sortez  de  cette  pesanteur ,  de  celte 
immobilité  que  vous  avez  eue  trop  long- 
temps pour  le  bien  ;  que  ce  lit  ,  sur  lequel 
vous  êtes  resté  dans  l'assoupissement,  soit 
le  premier  fardeau  dont  vous  soyez  chargé  , 
po5r  commencer  et  reprendre  les  travaux 
conlbrmes  à  votre  état  ;  que  ce  lit ,  autre- 
fois le  théâtre  de  votre  mollesse  ,  devienne 
l'instrument  de  votre  pénitence  :  Toile  gra- 
hatum tuum. 
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Si  ce  genre  d'infirmité  paroît  moins  à 
plaindre  que  le  premier ,  il  est  souvent  le 
pins  difficile  à  guérir  :  tant  est  dangereuse  la 
sécurité  de  celui  qui  l'éprouve  !  Le  serviteur 
du  Centenier,  accablé  du  poids  de  ses  maux, 
ne  paroît  pouvoir  faire  pour  sa«guérison  ni' 
démarches  ni  efforls  :  il  est  abattu  ,  jacet; 
mais  il  trouve  dans  les  sentimens  d'un  maître 
charitable  et  dans  la  miséricorde  de  Jésus- 
Christ  tout  ce  qu'il  faut  pour  suppléer  à  son 
indigence  et  à  sa  foiblesse.  Ainsi  les  grands 
coupables,  quoique  plus  éloignés  du  salut, 
trouvent  dans  les  larmes  de  l'Eglise  leur 
mère  ,  dans  les  gémissemens  de  leurs  frères, 
dans  les  prières  des  fidèles,  un  puissant  se- 
cours pour  solliciter  leur  conversion  ;  mais 
ceux  qui,  comme  le  Paralytique  de  trente- 
huit  ans ,  ont  persévéré  dans  une  funeste  né- 
gligence et  une  continuellelangueur, excitent 
moins  la  compassion  ,  intéressent  moins  le 
zèle ,  sont  souvent  plus  exposés  à  l'oubli 
des  fidèles  :  rarement  ils  éprouvent  les  se- 
cours de  la  charité  ;  quelquefois  ils  se  plai- 
gnent de  n'en  point  recevoir,  hominem  non 
haheo  ;  et  sont  ainsi  bien  près  de  l'abandon 
de  Dieu. 

Pécheurs  endurcis,  tremblez  pour  voire 
état  :  quelquefois  des  terreurs  salutaires 
vous  agitent ,  vous  inquiètent  \  si  vous  vous 
assoupissez  toujours  au  milieu  de  ces  alar- 
mes ,  dormi'r'i  conlurbatus  j  si  vous  vous  faites 
une  paix  élans  le  ciimc ,  si  vous  étouffez  ces 
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désirs  de  réconciliation ,  si  vous  ne  faites 
que  vous  présenter  au  bord  de  la  piscine  ,  si 
vous  vous  contentez  d'attendre  les  secours 
d'un  ami  ou  d'un  proche,  sans  invoquer  vous- 
mêmes  votre  unique  libérateur  ,  n'espérez 
pas  sortir  de  cette  paralvsie  ,  n'espérez  pas 
entendre  ces  paroles  consolantes  :  Levez- 
vous  ,  sovez  t;uéri  ;  surge ,  toile  grabatum 
tuwn.  Mais ,  6  nion  Dieu  ,  les  abandonnerez- 
vous?  Votre  miséricorde  ,  votre  ^race  puis- 
sante seroit  -  elle  afToiblie  ?  A  votre  voix  , 
les  boiteux  sont  redressés,  les  paralytiques 
rendus  à  l'activité  :  Claudi  amhidanî.  Re- 
nouvelez parmi  nous  ces  prodiges  ,  et  nié- 
ritons-les  par  une  humble  et  sincère  péni- 
tence. 

Justes  qui  m'écoutez ,  il  est  une  tiédeur 
qui  tient  en  quelque  sorte  de  la  paralvsie 
spirituelle  ,  et  qui  peut  vous  y  conduire  in- 
sensiblement, si  vous  négligez  d'y  appliquer 
im  prompt  remède.  Vovez-en  avec  mo»  la 
figure  dans  le  troisième  miracle  quç  Jésus- 
Christ  opère  en  faveur  du  Paralytique  dont 
.il  me  reste  à  vous  parler. 

Il  est  frappé  de  la  même  infirmité  que  les 
deux  premiers.  Mais  son  état  est  moins  pé- 
nible. Comme  eux,  il  ne  peut  marcher  ni 
agir.  Comme  le  premier,  il  n'est  ni  retenu, 
m  abattu  dans  sa  demeure.  Comme  le  se- 
cond, il  n'est  pas  ])rivé  de  mains  charitables 
qui  peuvent  contribuer  à  son  soulagement. 
Il  est  conduit  à  Jésus-Christ ,  qui  éloit  alors 
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dans  la  maison  d'un  Pharisien.  La  multitude 
de  ceux  qui  en  assiègent  la  porte  ,  empêcae 
ses  amis  de  pénétrer  jusqu'aux  pieds  du 
Sauveur  :  mais  est -il  pour  l'amitié,  que 
dis-je  ?  je  me  trompe  ,  est-il  pour  la  foi  des 
obstacles  insurmontables  ?  L'efTort  le  plus 
constant  et  le  plus  pénible  n'effraiera  jamais 
celui  dans  lequel  vit  et  règne  celte  puissante 
vertu. 

Le  Paralytique  est  transporté  sur  le  toit 
de  la  maison  ;  et  à  l'aide  des  bras  bienfaisans 
qui  le  secourent ,  il  est  descendu  sous  les 
yeux  de  Jésus-Christ  :  ce  moyen  vous  paroît 
étrange  ,  mes  Frères  ;  mais  que  n'inspire 
point  le  désir  d'obtenir  sa  guérison  ?  et  le 
succès  qu'il  éprouve  ne  doit-il  pas  exciter, 
animer  la  confiance  de  ces  âmes  tièdes  qui 
connoissent  leur  langueur  et  désirent  quel- 
quefois d'en  sortir  ? 

Ah  !  lorsque  nous  vous  invitons  à  l'humi- 
liléi,  la  prière  et  la  confiance  ;  lorsque  nous 
voulons  ranimer  eu  vous  la  ferveur  de  la 
charité  ,  ne  venez  plus  nous  dire  que 
vous  sentez  un  fond  d'orgueil  indomp- 
table ,  une  dissipation  d'esprit  impossible 
à  fixer  ,  un  relâchement  que  votre  piété 
ne  peut  arrêter  ;  ne  venez  pas  nous  dire  que 
votre  découragement  est  tel,  que  votre  ame 
devient  comme  une  terre  aride  et  dessé- 
chée ;  que  votre  cœur  n'a  plus  de  goût  ni  de 
désir  pour  les  choses  du  ciel  :  je  vous  répon- 
drai que  ce  sont  tous  ces  prétextes  qui  ali- 
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mentent  votre  indolence  ;  que  cette  espèce 
de  paralysie,  toute  déplorable  qu'elle  est, 
n'est  pas  sans  remède  :  je  vous  dirai  qu'il  est 
encore  pour  vou*  des    amis  chrétiens   et 
fidèles  dont  le  zèle   peut  aider,  suppléer 
même  à  la  tiédeur  de  vos  prières.  Je  vous 
dirai  :  Jésus-Christ  vous  attend  dans  la  mai- 
son qu'il  s'est  choisie   pour  y  exercer  ses 
miséricordes  :  et  pour  obtenir  un  prodige  de 
sa  bonté  ,  il  faut  se  faire  violence  ,  écarter  la 
foule  qui  empêche  d'arriver  jusqu'à  lui ,  en 
gémissant  sur  ces  nombreuses  distractions 
qui  vous  obsèdent  dans  la  prière  :  il*faut 
multiplier  ses  efforts,  ne  point  se  lasser,  sq 
faire  transporter  au  lieu  le  plus  élevé  de  la 
maison  ,  c'est-à-dire ,  élever   son  ame  à  la 
considération  de  la  grandeur,  de  la  bonté, 
de  la  puissance  de  Dieu.  Je  vous  dirai  :  Par- 
venez à  Jésus-Christ  ,  percez  le  toit  qui  le 
couvre  •,  c'est-à-dire  ,  croyez  humblement , 
soumettez  votre  raison  aux  vérités  de  la  foi , 
malgré  les  voiles  impénétrables  qui  enve- 
loppent ses  mystères.  Portés  sur  les  bras  de 
la  charité  active,  vous  serez  émus  par  la 
reconnolssance,  et  bientôt  elle  pénétrera  vos 
cœurs  de  la  charité  qui  les  guérira.  Dès-lors  le 
feu  de  Tamour  dissipera  cette  tiédeur;  et  vous 
enicndrez   aussi   cette   consolante  réponse 
que  Jésus-Christ  fait  à  ce^  paralytique  :  Vos 
péchés  vous  sont  remis   :  Dimittuntur   tihi 
peccata  tua.   Celte  immobilité  ,  celte  pesan- 
teur dont  vous  étiez  frappés  ,  céSeront  à  de 
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pareilles  dispositions.  L'huniililé  dans  la 
prière  ,  la  soumission  dans  la  confiance  ,  la 
persévérance  dans  les  efl'orts ,  la  charité  dans 
les  désirs  :  voilà  le  remède  puissant  ^  comme 
le  préservatif  efficace  de  cette  langueur  où 
mènent  la  négligence  et  1  infidélité. 

Qu'elle  est  à  plaindre  ,  mes  Frères ,  cette 
espèce  de  paralysie  !  Que  d'ames  en  sont 
frappées  !  Pour  les  justes,  elle. est  le  prin- 
cipe des  chutes  les  plus  funestes.  Peu  à  peu 
elle  détruit  en  eux  la  vie  de  Ja  grâce  ;  elle 
les  enveloppe  de  liens  qui ,  foibles  dans  leur 
conîiuencement,  ne  leur  inspirent  aucune 
crainte  ,  mais  qui ,  par  la  suite  ,  fortifiés  par 
l'habitude ,.  finissent  par  les  accabler  de  leur 
pesanteur.  Pour  les  pécheurs,  elle  est  un 
signe  de  mort  :  et  quand  cette  maladie  con- 
tinue ses  ravages,  elle  devient  le  germe  cer- 
tain de  la  réprobation. 

Que  cette  pensée  profonde  soit  donc  le 
sujet  d'une  juste  commisération  pour  les 
aiUres  ,  et  de  vraies  alarmes  pour  nous- 
mêmes  !  Aussi  l'Eglise ,  éclahée ,  dirigée  par 
l'Esprit  saint ,  mère  prévoyante  et  chari- 
table ,  pénétrée  de  nos  véritables  besoins-^ 
nous  suggère  dans  sa  liturgie  une  prière 
bien  propre  à  dissiper,  à  éloigner  cette  infir- 
mité . 

Seigneur,  s'écrie-t-elle ,  que  votre  misé- 
ricorde ,  que  votre  toute-puissance  se  ma- 
nifestent ,  et  venez  nous  secourir  :  Excita 
potcutiam  'tuani,  et  veni.  Nos  coeurs  se  sont 
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appesantis  ,  en  se  livrant  au  monde  et  à  ses 
illusions  :  que  toutes  les  luniières  de  votre 
sagesse  chassent  les  ténèbres  qui  nous  en- 
vironnent ;  qne  tout  TefTort  de  votre  bras 
nous  fasse  sortir  de  l'engourdissement  qui 
nous  accable  :  Magna  nobis  ^irtute  succurre. 
IN  os  péchés  multipliés  ont  mis  un  intervalle 
immense  entre  le  créateur  et  l'iiomme  :  le 
poids  de  nos  iniquités  s'oppose  à  nos  désirs, 
à  nos  travaux  pour  nous  élever  ju»u'à  vous  : 
Peccata  nostra  prœpediunt.  Granjp^laus  vos 
prodiges  ,  parlez  ,  Seigneur,  et  nos  chaînes 
se  briseront  ;  parlez  ,  et  nos  péchés  seront 
effacés  ;  rendez  nos  cœurs  à  la  charité ,  elle 
remédiera  à  nos  langueurs  ,  et  nous  mar- 
cherons fermement  sur  la  terre  dans  la  voie 
de  vos  commandemeus ,  pour  arriver  aux 
bienfaits  que  vous  nous  avez  préparés  dans 
le  sem  de  votre  miséricorde  et  dans  1  éter- 
nité :  Iiidulgeiitice  tuœ  fu'opitiatioiiis  accele- 
ret.  Ainsi  soit-il. 


JESUS-CHRIST  REND   L  OUlE    AUX    SOURDS. 

Aures  surdoruin  palebunt.  Isaï.  cap.  55,  v.   6. 

Les  oreilles  des  sourds  seront  oiucrles.  Isaïe ,  cJiap  j5j 
V.   6. 

J-*E  Prophète,  que  les  saints  Pères  ,  d'im 
commun  accord,  appellent  TEvaugéliste 
anticipé  ,  venoit  d'inviter  Jérusalem  à  se 
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réjouir  et  à  célébrer  Jes  grandeurs  de  son 
libérateur  :  il  annouçoit  les  signes  auxquels 
il  seroit  facile  de  le  recouuoître.  Vous  l'avez 
entendu  prédire  que  ce  Dieu  redresseroit  les 
boiteux.  Dans  celle-ci,  il  vous  dit:  Les  oreilles 
des  sourds  seront  ouvertes  ,  aures  surdonan 
patehunc.  Ce  concert  admirable  entre  la  pré- 
diction et  l'événement  sera-t-il  donc  tou- 
jours perdu  pour  la  conviction  des  préten- 
dus cl)rélj|ns  de  nos  jours?  L'ouïe  est  ren- 
due auxtiinrds  :  Surdi  audiunt.  Et  telles  sont 
les  preuves  que  Jésus-Cbrist  donne  de  sa 
mission  divine  aux  disciples  de  Jean-Baptiste, 
aux  Juifs  ,  à  ceux  dé  sa  nation  pour  le  salut' 
desquels  il  étoit  venu  ,  qu'il  donne  enfui  au 
monde  entier.  Quel  étoit  donc  l'aveuglement 
des  Juifs  ,  lorsque  la  vérité  les  environuoit 
de  ses  lumières  ,  lorsque  les  paroles  du  Pro- 
phète qu'ils  connoissoient ,  celles  du  Messie 
qu'ils  entendoient ,  ce  double  témoignage 
enfin  si  frappant,  si  persuasif,  devoit  être 
pour  eux  tout  à  la  fois  convaincant  et  irré- 
sistible ? 

Mes  Frères  ,  vous  les  condamnez  dans 
votre  cœur.  Eh  bien  !  vous  vous  êtes  ju- 
gés. Ils  ont  fermé  l'oreille  de  leur  cœur; 
par  un  jugement  terrible  de  Dieu  qu'ils  n'ont 
plus  vouhi  entendre ,  ils  se  sont  endurcis. 
Comme  eux  ,  vous  êtes  affligés  de  cette 
redoutable  infirmité  ;  et  le  Prophète  ,  en 
vous  annonçant  que  les  oreilles  des  sourds 
seront  ouvertes ,  aures  surdorum  patebunt  ; 
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Jésus-Christ ,  en  le  coiirirmaut  par  ce  pro- 
dige ,  les  sourds  euteudeut ,  siirdi  audiimt  ; 
l'Eglise  ,  en  vous  transmettant  ces  pensées 
et  vous  expliquant  ce  miracle,  ne  vousdisent- 
ils  pas,([ue  cette  maladie  corporelle  n'est  que 
l'image  d'une  infirmité  spirituelle  que  l'avé- 
nement  de  Jésns-.Christ  est  venu  dissiper 
j^arrai  les  Juifs  comme  chez  les  chréliens  , 
aures  surdonmi  patehunt?  Et  vous  voyez  en- 
core avec  moi  combien  peu  redoutée  ,  et 
néanmoins  trop  commune  ,  elle  doit  exciter 
nos  alarmes,  comme  le  prodige  ,  par  lequel 
nous  en  sonmies  giTojis  ,  doit  exciter  notre 
reconnoissance,et  notre  vigilante  alleniion, 
en  être*  le  préservatif. 

La  surdité  ,  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  est 
une  affliction  dont  chacun  craint  les  effets. 
I/alarme,  l'inquiétude  que  plusieurs  en  con- 
çoivent, est  telle  ,  qu'ils  vont  jusqu'à  préfé- 
ler  une  cécité  complète.  T/aveui;lo  con-^ 
serve ,  disent-ils ,  le  sens  qui  le  lie  à  la  so- 
ciété ,  et  qui  en  est  1  heureux  véhicule.  Il  ne 
perd  rien  de  cet  agrément  qu'y  répandent 
iépanchement  du  cœur  et  les  connoissances 
de  l'esprit.  L'homme  frappé  de  surdité  est , 
pour  ainsi  dire  ,  retranché  du  monde  ;  il 
n'entend  plus  ;  il  est  étranger  à  ce  qui  l'en- 
vironne. C'-est  un  voyageur  qui  peut  à  peine 
habiter  un  pavs  dont  1  idiome  lui  est  in- 
connu. 

Sans  chercher  ici  à  combattre  cette  opi- 
ijion  que  l'expérience  détruiroitaisén.>ent,si 
Seconde  Panic.  Q 
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OD  pouvoit  la  désirer,  je  dis  que  dans  Tordre 
moral ,  il  est  plus  facile  souvent  de  remédier 
à  ravcuglenieut  spirituel ,  que  de  dissiper 
cette  espèce  de  surdité.  Et  pourquoi  ? 
L'Apôtre  nous  l'apprend  :  la  loi  naît  de 
rinstruction  que  nous  en  tendons,  yîc?e5  ex 
auditu.  Les  vérités  du  salut  ne  parviennent 
Jamais  à  celui  qui  refuse  de  les  entendre. 
L'aveugle  d'esprit  est  quelquefois  éclairé 
par  la  vérité  qu'il  entend  ,  les  évéïiemens 
qui  le  frappent ,  les  aillictious  que  Dieu  lui 
ménage.  Mais  celui  qui  est  sourd  est  natu- 
rellement endurci  :  rinstruction  qu'où  lui 
adresse  ,  les  accidens  dont  il  est  le  témoin  , 
les  tribulations  qui  le  châtient  ,  rien  ne 
l'ébranlé  ,  î4en  ne  rétoune. 

C'est  cette  surdité  que  ce  divin  Sauveur 
vient  guérir  ,  autant  rpie  celle  des  malades 
qu'on  lui  présente  :  Aures  surdomm  pate- 
bunt. 

]\ 'endurcissez  pas  vosfcœurSjines  Frèrest, 
et  voyons  dans  les  moyens  que  Jésu^-Christ 
emploie  eu  faveur  d  un  de  ces  malheureux  , 
comment  nous  devons  travailler  à  nous  ga- 
rantir de  cette  affligeante  'situation.  Attcn-* 
tion  ,  s  il  vous  plaît. 

Seroit-ce  pournousinspirerplusde ci-aintc 
de  la  surdité  spirituelle ,  que  TEvangile  ne 
nous  présente  qu'un  seul  homme  frappé  de 
celte  infirmité,  qui  en  obtic*ime  la  guérison  ? 
Il  est  dit  ailleurs  que  parmi  les  malades  qui 
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se  irouvoieut  sur  le  passage  de  Jésus-Christ , 
on  lui  présenloit  des  sourds  ;  nous  voyons 
même  que  le  possédé  du  démon  que  Jésus- 
Christ  guérit  en  présence  des  Pliarisiens  , 
étoit  eu  jnéme  temps  sourd  et  nuiet  ;  mais 
que  de  réflexions  alarmantes  ne  nous  inspire  ' 
pas  ce  seul  exemple  ?  Cette  maladie,  dont  est 
frappé  un  si  grand  nombre  d'hommes  ,  n'in- 
téresse -t-elle  donc  pas  celui  qui  vient  ins- 
truire le  monde  ?  ou  bien  ce  monde  -lui- 
même  ne  conuoît-il  pas  ce  malheureux  état  ; 
ou  bien  eniin  son  endurcissement  est-il  si 
profond  ,  qu'il  dédaigne  d'aller  à  celui  qui 
seul  possède  les  paroles  de  la  vie  éternelle  , 
et  f{ui  remédie  à  uos  infirmités  ? 

Quelle  terrible  alternative  me  trouble  et 
m'agite,  mes  Frères,  sur-tout  en  ne  trou- 
vant, pour  vous  instruire  aujourd'hui, que  le 
miracle  qu'opère  Jésus-Christ  sur  celui  qu'il 
guérit  auprès  de  la  mer  de  Gidilée  ?  Il  ne 
vous  a  pas  échappé  sans  doute  ,  en  enten- 
dant le  récit  de  ce  prodige  ,  de  remarquer 
qu'on  l'anièue  à  ce  divin  Sauveur  :  yldducunt 
ci  surduni. 

Premier  effet  de  cette  maladie!  Qu'il  est 
difficile,  je  dis  plus  ,  qu'il  est  rare  que  le 
premier  mouvement  d  une  ame  afiLgée  de  la 
surdité  spirituelle ,  la  porte ,  la  ramène  à 
Dieu  et  à  ses  maximes  !  Une  funeste  expé- 
rience nous  apprend  même  que  cette  pre- 
mière démarche  est  moralement  impossi- 
ble. Oui ,  Chrétiens  ,  et   c'est  ce  qui  doit 
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redoubler  nos  frayeurs.  Car  ce  qui  cause 
celte  maladie  ,  dit  Tapôlre  S.  Paul  ,  c'est 
uu  prestige  ,  un  nuage  épais  ,  un  fantôme 
séduisant  ,  une  espèce  d'enchantement, /a^- 
cinatio ,  c'est-à-dire  ,  une  ivresse  de  plaisir, 
un  goût  de  dissipation  qui  enlraînent  pres- 
que invinciblement  à  toutes  les  joies  du 
siècle  ;  on  recherche  dès-lors  toutes  ses  illu- 
sions \  on  fréquente  les  assemblées  les  plus 
mondaines  ;  on  veut  participer  à  toutes  ses 
fêtes.  Alors  l'esprit  ne  s'occupe  que  de 
distractions  et  de  divertisscmeus.  Le  cœur 
ne  se  plaît  que  dans  le  toiu'billon  de  la 
folie  j  les  veux  sont  éblouis  de  ses  specta- 
cles -,  les  oreilles  ne  veulent  pins  entendre 
que  le  langage  des  passions.  Et  comment 
sera-t-il  possible  que, dans  cet  état, les  vérités 
du  salut  se  fassent  entendre  ?  Quels  effets 
salutaires  pourront  produire  les  niuiistres 
de  lEvangile ,  pour  effacer ,  détruire  les 
impressions  profondes  qu'a  faites  sur  le 
cœur  unevie  consumée  dans  les  amusemens, 
lesuns,eoupables,les  autres, dangereux, pres- 
que tous,  défendus  ?  Qui  pourra  donner  à  la 
parole  sainte  son  efticacité  ,  à  moins  qu'on 
ne  soit  amené  à  Jésus-Christ ,  ou  par  des 
événemens  qui  interrompent  tout -à-coup' 
cette  vie  molle  et  dissipée ,  ou  par  les  prières 
ferventes  de  quelques  âmes  pieuses  et  fidèles 
qui  sollicitent  une  véritable  conversion  ? 
Àh  1  un  pécheur  ?le  ce  caractère  jouira  d'une 
apparente    tranquillité    au   milieu  de  cesj 
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plaisirs  mensongers  et  fugitifs ,  et  conser- 
vera ,  qu  ai-je  dit  ?  il  vieillira  dans  les  vices  , 
les  plaisirs  et  les  folies  de  la  jeunesse. 

Qui  que,  vous  soyez  ,  6  vous  qui  voyez,  ou 
qui  connoissez  des  anieseutièrcnienblivrc'es 
aux  séductions  ou  aux  charmes  cruuinels  du 
monde ,  ne  cessez  jamais  d'intéresser  ,  de 
solliciter  Jésus-Christ  en  leur  faveur  !  Si  vos 
avis  ,  si  vos  reproches ,  si  vos  exemples  sont 
infructueux  ,  conduisez-les  à  ce  Dieu  par 
vos  géniissemeus  et  vos  prières,  ^idducw.it 
ei  surduni. 

Placé  devant  le  Sauveiu,  comment  oblien- 
dra-t-il  sa  guérison  ?  Quel  sera  le  remède  à 
son  infirmité  ?  Appliquons-nous  à  l'étudier, 
puisqu'il  peut  tout  à  la  fois  nous  préserver 
et  nous  guérir.  Premièrement  :  Jésus-Christ 
sépare  ce  malade  de  la  foule  :  ^appréhendons 
de  turbâ  seorsùm,  2".  Il  met  ses  doigts  dans 
ses  oreilles  :  Afisit  dîgitos  suOs  in  aiui'culas 
ejus.  o'^.  11  élève  les  yeux  au  ciel  :  Suspicieiis 
in  cœlum.  /^ .  Il  gémit  :  Ingemuit.  5^.  Enfin 
il  prononce  cette  parole  si  sainte ,  si  efficace  , 
Epphetlia,  qui  veut  dire  ,  ouvrez-vous,  quod 
est,  adaperire  j  et  chacune  de  ces  actions 
répond  à  un  des  efï'ets  de  cette  terrible  ma- 
ladie. 

Il  le  sépare  de  la  foule  :  Apprelieiidens  de 
turhâ  seorsiim.  C'est-à-dire,  que  pour  traiter 
cette  maladie  ,il  la  prend  dans  sou  principe. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  mes  Frères  ,  il  iaut 
rompre  avec  le  monde  ;  sou  tumulte  et  ses 
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plaisirs ,  ses  assemblées  et  ses  agilalioiis ,  son 
conjinerce  et  soa  langage  ,  deviennent  la 
sourcedc  cette  surdité  qui  nous  rend  insen- 
sibles aux  vérités  du  salut.  Ce  n'est  point 
en  aimant  ses  maximes,  ce  n'est  point  en 
s'asservissant  à  ses  usages  ,  qu'on  apprend  à 
goûter  la  morale  de  l'Évangile,  contraire  à 
ses  inclinations  corrompues.  La  voix  de  Dieu 
ne  peut  se  faire  entendre  au  milieu  de  tant 
de  dissipations.  Elle  impose  aux  mondains 
des  devoirs  plus  sévères  ,  ils  la  rejettent  ;  un 
joug,  selon  eux,  trop  pesant,  ils  le  se- 
couent. Que  dis -je  ?  ils  ne  rcntendcnt 
point  ;  ils  ne  sont  attentifs  qu'à  des  maxi- 
mes contraires.  Semblables  aux  Juifs,  ils 
ne  sont  courbés  que  vers  les  choses  de  ia 
terre ,  et  ils  ne  peuvent  sortir  de  cet  état 
accablant. 

Que  fc!ut-il  donc  pour  disposer  ces  pé- 
clieurs  à  entendre  la  voix  de  Jésus-Christ  ? 
Les  séparer  de  la  foule  ,  de  turhâ  seorsùm  ; 
les  éloigner  de  cet  air  contagieux  qui  les  a 
viciés,  les  arracher  à  ces  pensées  inutiles 
ou  dangereuses  qui  ne  cessent  de  les  assail- 
lir, de  ces  conversations  souvent  criminelles, 
auxquelles  les  entraînent ,  tantôt  une  lâche 
timidité  ,  tantôt  une  audace  téméraire ,  pres- 
que toujours  une  imagination  ardente  et  un 
cœur  perverti  ;  il  faut  les  détacher  de  ces 
liaisons  suspectes  qui  les  séduisent,  de  ces 
spectacles  qui  les  amollissent ,  de  ces  amu- 
scmeus  qui  les  égarent. 


dans  ses  miracles.  55 

El  si  celte  disposllion  regarde  sculemeut 
ceux  d'outre  les  pf'cheurs  qui  sont  frappés 
de  tout  le  poids  de  cette  infirmité ,  est-elle 
donc  inutile  pour  le  commun  des  ehn^liens, 
pour  ceux  même  qui  se  font  gioir^^  de  mar- 
cher plus  exactement  dans  les  sentiers  de 
la  justice  ?  JNoa  ,  mes  Frères,  non.  Si  dans 
l'ordre  de  la  uatnre  celte  maladie  a  ses  pé- 
riodes et  ses  degrés,  si  c'est  déjà  une  afllic- 
tiou  pénible  «le  ne  pouvoir  plus  prendre  , 
dans  les  sociétés,  la  même  part  aux  enlre- 
tiens  de  ses  proches  et  de  ses  amis ,  parce 
qu'on  éprouve  lui  commencement  de  sur- 
dité, cet  inconvénient  dans  l'ordre  moral 
€st-il  donc  moins  sensible  ?  Combien  de 
chrétiens  trop  répandns  au-dp]iors  ,  trop 
livrés  aux  affaires  de  la  politique ,  trop  atta- 
chés aux  conversations  des  pécheurs ,  ou  à 
leurs  plaisirs ,  ce  semble ,  les  plus  légitimes  ; 
combien,  dis-je  ,  s'endurcissent  insensible- 
ment sur  les  objets  du  salut?  On  partage  des 
compagnies  qu'on  se  croit  permiscë  ;  ou 
s'accoutume  à  des  dissipations  prétendues 
légères  ;  on  n'est  plus  aussi  touché  dans  la 
prière ,  ansii  frappé  des  vérilés  du  salut  , 
aussi  fidèle  aux  vertus  que  l'Evangile  et  la 
chanté  nous  ordonnent;  on  ne  se  renferme 
plus  avec  le  Sauveur  du  monde  ;  on  est 
moins  ému  de  compassion  eu  faveur  de 
1  indigence  ,  et  les  oreilles  du  cœur  se  fer- 
ment par  degrés  aux  vérités  de  la  religion. 

A  l     T      •       •  "  •  '  ^     ■ 

AH  l  SI  j  jusqu  a  ce  jour ,  vous  n  avez  pomt 
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redouté  ce  premier  caractère  de  la  surdité , 
apprenez  à  le  coinioître  ;  il  n'est  pas  le  iiioms 
dangereux  :  apprenez  à  y  appliquer  le  re- 
mède que  Jésus-Christ  vous  prescrit,  si  vous 
ne  voulez  pas  tomber  dans  un  état  plus  pé- 
nible encore. 

Cet  état  nous  est  désii^né  par   le  second 
moyen  que  ce  divin  Pasteur  emploie  pour 
guérir  le  malade  de  notre  Evangile.  Il  m^t 
ses  doigts  dans  ses  oreilles  :  Misit  digitos  in 
auriculas  ejus.  Que  ce  moven  est  propre  à 
distinguer  la  surdité  ,  des  antres  infirmités 
spirituelles  !  Pour  celles-ci  ,  Jésus-Christ  se 
contente  d'ordonner  :  Je    le  veux ,  dit-il  , 
sojez  guéri  ;  allez ,  et  ne  péchez  plus  :  votre 
foi  vous  a  sauvé  :   ou  bien  il   indique  aux 
infirmes  une  pratique  douce  et  facile.  Allez 
vous  montrer  aux'  prêtres  ;   allo-z  vous  puri- 
fier dans  la  piscine.  Mais  ici  il  ne  faut  pas 
moins  que  le  doigt  de  Dieu  ,  ce  doigt  puis- 
saut  qui  ,  selon  l'expression  d'un  prophète, 
balance ,  soutient  ou  ébranle  1  univers  en- 
tier.  Et  pourquoi  ?  Ah!  pouvez -vous  le 
demander.?   Votre  cœur  n'a-t-il  pas  déjà 
prévenu  la  réponse  ?  C  est  que  la  surdité 
spirituelle  est  la  suite  de  l'opiniâtreté  la  plus 
invétérée.  On  a  fermé   long-temps  l'oreille 
à  la  voix  de  Dieu  ,  qui  parle  par  autant  de 
bouches  que  de  créatures  sur  la  terre;  on 
s'est  volontairement  cndiu'ci  aux  reproches , 
aux  avis  ,  aux  préceptes  qu'il  Y>iodigue  avec 
lant  d'abondance  ;  on  a  étouffé  les  cris  de  la. 
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conscience  ,  même  lorsqu'elle  réclamoit  en 
faveur  de  la  justice  et  de  la  sainteté  de  la 
morale  ;  on  en  est  venu ,  non-seulement  à 
ne  plus  entendre  ,  mais  même  à  ne  plus 
admettre  la  parole  de  Dieu  même,  lorsqu'elle 
redoubloit  de  toutes  parts  ses  avertisse- 
mens. 

Il  faut  alors ,  pour  remédier  à  celte  infir- 
mité ,  que  la  main  de  Dieu  agisse  ;  il  faut 
q.u'il  ébranle  toutes  nos  fibres  par  sa  puis- 
sance; il  faut  qu'un  effort  de  sa  grâce  lève  les 
obstacles  que  le  pécheur  a  mis  à  sa  conver- 
sion et  à  son  retour  -,  qu'elle  ouvre  la  voie 
par  laquelle  sa  sainte  parole  arrive  à  notre 
cœur  ;  qu'elle  nous  rende  attentifs  aux  ins- 
tructions qu'il  daigne  nous  donner. 

O  vous ,  que  le  Seigneur  a  préservé  jus- 
qu'alors de  cette  infirmité  ,  évitez  d'en 
éprouver  les  malheureuses  atteintes  par  une 
négligence  qui  vous  y  couduiroit  bientôt  î 
Si  sa  miséricorde  est  généreuse  à  l'égard 
du  sourd  qu'il  guérit  ;  si  e]\c  jette  dans  vos 
cœurs  l'espérance  ;  si  vous  voyez  que  ce 
Dieu ,  pour  lui  rendre  l'entendement  ,  va 
jusqu'à  mettre  lui-même  son  doigt  dans  ses 
oreilles;  qu'une  orgueilleuse  présomption 
ne  vous  séduise  pas  jusqu'à  vous  roidir 
contre  la  pratique  d'une  vigilance  chré- 
tienne !  Dieu  sans  doute  est  fécond  dans 
ses  grâces  ,  magnific,ue  dans  ses  bienfaits  ; 
mais  s'il  ne  les  doit  à  personne,  et  si,  par 
un  prodige  de  clKuité  ,  il  vous  lait  entendre 
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sa  voix  ,  si  voceni  ejus  audieritis  ,  pourfpioî 
vous  cxposericz-vous  à  cetendarcisseiiient? 
Oserez-vons  espcrer  que  ,  par  un'nouveau 
prodige  ,  il  nieUra  sou  doigt  dans  voire 
oreille  pour  vous  guéilr,  lyiisit  digitos?  Ah  l 
plutôt,  rendez  vos  cœurs  dociles  à  sa  parole 
sainte ,  el que  celle  divine  semence  y  fructifie 
pour  votre  salut!  Faites-vous  une  règle  in- 
variable de  l'eulendre  et  de  l'observer  l 
Faites  plus  encore  ;  unissez-vous  à  Jésus- 
Cbrist  dans  le  troisième  moyen  qu'il  emploie 
pour  opérer  celle  guéi  ison  ! 

Il  lève  les  yeux  vers  le  ciel  :  Suspiciens  in 
cœhmi.  Et  n'est-ce  pas  nous  avertir,  qu'une 
des  causes  les  plus  évidentes  de  la  surdité 
spirituelle,  est  celte  malheureuse  disposition 
des  pécheurs  qui  n'aiment,  ne  désirent,  ne 
recherchent  (|ue  les  objets  tcrrcsires  et 
sensibles ,  Statuennit  oculos  declinare  in  ter- 
rain. On  vit ,  conmie  si  on  ne  devoit  jamais 
quitter  celte  terre  d'exil.  On  oublie  que 
riiomme  n'y  est  que  voyageur  ;  toutes  les 
pensées ,  les  désirs ,  les  afï'eciions  n'ont 
d'objet  que  sa  possession.  C'est  le  crime 
que  Dieu  reproche  le  plus  souvent  aux 
Juifs  :  c'est  le  vice  que  Jésus-Christ  con- 
damne' dans  ses  Apôtres  avant  son  ascen- 
sion. L'homme  rapporte  tout  à  ses  sens  ;  il 
ne  forme  de  liaisons,  n'enfante  de  projets,  ne 
se  livre  à  des  entreprises  ,  qu'autant  qu'elles 
peuvent ,  selon  lui ,  l'amener  à  un  prétendu 
bonheur  (îclif  et  chimérique.  La  foi  lui  pré- 
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seule  inutilement  l'éternité  ;  le  tableau  du 
ciel  lui  eu  peint  les  délices  ;  il  préfère  à 
toutes  ces  images  les  plaisirs  terrestres  et 
grossiers  r-il  a  beau  eu  sentir  le  vide  et  le 
néant  ;  ses  goûts  ciiaruels  ne  peuvent  l'éle- 
ver à  une  félicité  ,  qui  seule  peut  le  satis- 
faire. 

Et  ne  pensez  pas  que  ce  <:lésordrc  ne  se 
trouve  que  parmi  une  classe  de  pécheurs 
corrompus  :  non  ,  Chrétiens  ;  reportez  les 
veo-ix  siu-  vous-mêmes.  Vous  (yù  croyez 
ffpparteuir  au  troupeau  fidèle  de  Jésus- 
Christ  ,  ce  défaut  est  le  vôtre.  On  trouve  le 
moyen  d'allier  les  pratiques  de  la  religion  , 
avec  ime  vie  frivole  et  mondaine.  La  for- 
tune ,  la  santé  ,  l'établissement,  voilà  ce  qui 
vous  occupe  ;  1  éducation  de  vos  cnfans  est 
même  dépravée  par  ces  pensées  toutes  hu- 
maines. Vous  pensez  à  muhiplicr  vos  riches- 
ses ,  et  non  à  acquéiir  le  ciel ,  ni  la  perfec- 
tion cjui  y  condtiit  ;  on  règle  la  piété  sur  ses 
goûts  ,  la  religion  sur  les  fantaisies,  la  vertu 
sur  son  caractère: et  rien  do  tout  cela  n'est 
sanctifié  par  la  charité.  Est-il ,  je  vous  le 
demande,  une  disposition  plus  déplorable  ? 
Levez  les  vchk  vers  le  ciel  :  Suspiciens  iu 
€œUun.  Cr 'es  à  1  image  de  Dieu  ,  devez- 
vous  la  dégrader  par  des  pensées  toutes 
matérielles? Ouvrage  le  plus  parlait tle Dieu, 
devez -vous  le  confondre  avec  des  objets 
tcrresiros  et  inanimés  ?  z\ppclcs  à  lim- 
morlalité  ,  hérilicrs  do  Dieu,  coJiériiiers  de 
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Jésus-Clirist ,  vous  bornerez-vous  à  désirer, 
à  posséder  ce  qui  uest  que  fragile  et  péris- 
sable ? 

Jésus-Cbristlève  les  yeux  au  ciel-  :  Suspi- 
ciens  in  cœlum.  Il  nous  apprend  encore  que 
c'est  du  ciel  que  vient  noire  secours  et  notre 
force  :  c'est  Dieu  seul  qui  élève  cette  tour, 
ce  rempart  qui  nous  protège  contre  nos 
ennemis  ,  Turris  fordtudinis .  C'est  celui  qui 
a  fait  la  terre  et  les  cieux  ,  qui  peut  nous 
préserver  et  nous  guérir  :  jetez  les  yeux  de 
tous  côtés  ;  élevez-les  jusqu'aux  hommes  les 
plus  puissans  ,  comme  le  dit  David  ;  cher- 
chez un  asvle  sur  les  plus  hautes  montagnes; 
tous  les  secours  humains  sont  inutiles  :  il 
n'est,  pour  nous  secourir  efficacement,  que 
celui  qui  a  créé  la  nature  et  qui  la  conserve. 
Levez  donc  les  yeux  vers  ce  ciel  tout- 
puissant,  ce  ciel,  votre  véritable  patrie  ;  et 
pénétrés  de  ces  sentimens,,  ayez  recours  à 
ces  gémissemens  profonds  que  Jésus-Christ 
emploie . 

Il  gémit ,  ingeniuit  ;  et  quelle  peut  donc 
en  être  la  cause  ?  Son  père  auroit-il  donc 
refusé  de  réponth  e  à  sa  prière  ?  Je  sais  ,  lui 
dit-il  dans  une  autre  circonstance,  que  vous 
m'exaucez  toujours. 

La  nature  refuseroit-elîe  de  répoudre  à  sa 
voix  ?  Toute  puissance  lui  a  été  tîouuée  sur 
toutes  les  créatures. 

Auroit-il  besoin  dé  ces  gémissemens  que 
la  douleur  excite  ;  elquirépareiu  la  foiblesse 
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clos  justes  ?  Il  est  le  Pontife  saint ,  innocent , 
exempt  de  toute  tache  du  péché.  Il  gémit: 
Ligemiiit.l]  nous  apprend, que  les  secours  di- 
vins ne  peuvent  nous  cire  accordés,  qu'après 
de  profonds  gémissemens  qui  nttestent  la 
conviction  où  nous  sommes  de  nos  misères 
et  de  ijoire  impuissance.  H  gémit  :  Ingcniuit. 
Il  connoît  la  grandeur  de  la  maladie  ,  et  il 
nous  apprend  ,  quelle  doit  être  l'ardeur  de 
nos  désirs  ,  pour  en  mériter  la  guérison.  Il 
gémit,  ingemuit  ;  parce  qu'il  contemple  nos 
maux  et  leur  cause  :  .il  sait  que  cette  surdité 
spirituelle  rend  ceux  qui  eu  sont  frappés 
incapables  de  gémir  sur  eux-mêmes.  Quelle 
est  donc  leur  insensibilité  î  Chrétiens  qui 
m'enlcndqz ,  voulez-vous  vous  préserver  de 
ce  malheureux  état?  Gémissez  de  vos  propres 
infirmités  ,  lorsque  votre  chef  soupire  eu 
considérant  celles  qui  lui  sont  étrangères. 
La  prière,  dit  S.  Augustin  ,  n'est  agréable  à 
Dieu  ,  que  lorsqu'elle  est  accompagnée  de 
gémisscmeus.  C'est  à  celle  condition  ,  qu'elle 
soutient  nos  âmes  souvent  égalées  par  des 
distractions,  ou  agitées  par  le  trouble. Qu'elle 
rassure  noire  esprit  balancé  par  les  inquié- 
tudes, ou  incertain  dans  ses  doutes.  Si  vous 
avez  gémi  j  dit  ce  saint  Docteur,  vous  avez 
prié  ;  parce  que  le  gémissement  est  lui  acte 
d'humilité  ,  un  aveu  de  noire  impuissance , 
un  témoiiiuaîje  de  notre  confiance  en  Dieu  , 
un  hommage  rendu  à  sa  souvcrauie  majesté . 
El  combien  de  chrétiens  sont  sourds  à 
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CCS  vcrili's?  Coniljioii  repoussent  ces  gciuis- 
semcns  salutaires  ?  Loiu  de  pleurer  pour 
oIjLcnlr  le  remède  à  leurs  propres  maux  ,  ils 
ne  craignent  pas  de  railler  le  juste  qui  en  a 
contracté  l'heureuse  habitude  ;  loin  de  géioir 
des  prévarications  dont  ils  sont  les  témoins  , 
ils  cherchent  même  à  autoriser,  ou  à  multi- 
plier les  leurs  ;  leurs  gémissemens  qui  se- 
roient  si  utiles  pour  les  réformer,  le  devien- 
droient  encore  à  ceux  qui  scroieiitles  objets 
de  leurs  alarmes  et  do  leurs  prières. 

Tant  de  dispositions  de  la  part  de  Jésus- 
Christ  ne  su^t  encore  que  les  heureux  pré- 
liminaires de  la  guérison  parfaite,  que  Jésns- 
Chiist  opère  sur  le  sourd  qu'on  lui  présente. 
Toute  l'efficacité  de  ces  remèdes«est  renfer- 
mée dans  ce  mot  Epphetha  :  c'est-à-dire  , 
ouvrez-vous.  Jésus-Christ  l'a  prononcé,  et 
alors  les  oreilles  de  ce  malade  sont  délivrées 
de  la  surdité  qui  l'aflligeoit.  Jésus-Christ  a 
parlé  ,  et  les  sourds  l'ont  entendu  :  Siu'di 
audiinit.  Verbe  du  Père  ,  Fds  unique  de  Dieu , 
à  vous  seul  étoit  réservé  ce  prodige  !  Votre 
parole  devoit  avoir  cette  toute-puissance  , 
aures  surdorum  jjatehant.  Ouvrez -vous, 
Epphetha  ;  c'est  le  même  Dieu  qui  a  dit ,  et 
toutes  choses  ont  été  faites.  Les  éîéniens 
eux-mêmes  se  sont  soumis  à  sa  voix;  et 
l'hoin  ne  pourra-l-il  y  être  insensible  ?  Sei- 
gneur, disoit  un  Prophète,  j'ai  entendu  votre 
paroie  ,  et  j'ai  été  glacé  de  crainte  ;  et  timiii. 
Ouvrez-vous;  et  ce  mot  annonce  le  prodige 
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quiclevoitscpcrpéluerdnusrEghsede  Jésus- 
Clirist ,  lorsque  les  Prêtres  de  la  nouvelle 
alliance  prononceroient  en  son  nom  cette 
même  parole,  et  opéreroient,  par  sa  grâce,  ce 
même  prodige  sur  dos  cœurs. 

Il  a  été  prononce  sur  vous  ,  sur  moi  ,  ce 
mot  si  puissant  ;  et  c'est  à  la  miséricorde  du 
Pasteur  éternel  qui  Ta  prononcé  ,  que  nous 
sonunes  redevables  des  vérités  que  nous 
entendons ,  des  mystères  que  nous  croyons , 
des  promesses  sur  lesquelles  nous  nous  repo- 
sons, des  es{»érances  qui  nous  consolent. 

Il  a  élé  prononcé  sur  vous  ce  mot  au  bap- 
tême ,  et  la  foi  a  répandu  dans  vos  amcs  ce 
germe  précieux  que  sa  parole  a  fécondé  et 
sanctifié  :  et  ce  mot  Epphetha  ne  doit-il  pas 
être  le  motif  de  vos  méditations  ;  je  dis 
plus  ,  l'objet  de  votre  prière,  dans  toutes  les 
circonstances  où  TEglise  nous  applique  aux 
devoirs  de  notre  religion? 

Ouvrez-vous  ,  Epphetha.  Dès-lots  vous 
avez  pu  entendre  les  Grandeurs  de  Jésus  ; 
et  les  avoz-vous  publiées  ?  Vous  avez  pu 
entendre  la  voix  de  sa_grace  ;  et  y  avez-vous 
coopéré  ?  Ses  Apôtres  ,  leurs  successeirrs  , 
vos  Pasteurs  ,  ont  fait  mille  fois  retentir  la 
trompette  de  l'Evangile  au  milieu  de  Sion  : 
Brebis  docdes,vous  êtes-vous  réunies  à  leurs 
accens?  Etes-vous  rentrées  dans  le  bercail , 
si  vous  en  avez  élé  égarées  ?  ou  y  êtes-vous 
restées  fidèles"? 

Ouvrez-vous,  Epphet]ia.  C'est  ce  que  les 
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Ministres  de  l'Ei^llsc  vous  disent  chaque 
jour,  lorsqu'ils  paroissentau  milieu  de  vous; 
Disons  donc  nous-mêmes  ce  mot  sacré,  lors- 
que nous  nous  disposons  à  entendre  la  parole 
de  Dieu  ;  lorsque  ,  dans  1  intérieur  de  nos 
maisons  ,  nous  nous  appliquons  à  de  saintes 
lectures  ;  lorsque ,  dans  les  tribunaux  de  la 
pénitence ,  nous  entendons  les  conseils  sé- 
vères çt  charitables  du  Médecin  que  nous 
avons  choisi.  Disons-le  ,  lorsque  des  exem- 
ples édifians  viennent  fiapper  nus  yeux  , 
lorsque  des  misères  publiques  émeuvent 
notre  sensibilité  ,  lorsque  de  grands  évéiie- 
mens  ou  de  grandes  secousses  politiques  ou 
naturelles  nous  démontrent  la  main  qui  les 
dirige.- 

Ouvrez -vous  *,  c'est-à-dire,  que  notre 
cœur  de^^enne  attentif  aux  leçons  que  la 
bonté  de  Dieu  nous  ménage  ,  que  sa  provi- 
dence nous  dispense  ;  qu'il  ne  s'endurcisse 
jamais  au  cri  de  la  misère  du  pauvre  ,  de 
notre  besoin  ,  au  cri  de  notre  conscience. 

Disons  au  Verbe  incarné  ,  à  Jésus-Christ , 
Grand  dans  ses  miracles;  mais  disons-Jui 
avec  autant  d'humilité  que  de  confiance  : 

Ouvrez  ,  Seigneur,  nos  intelligences;  que 
la  voix  de  votre  Esprit  les  pénètre  et  les 
éclaire  !  Eloignez-nous  de  ce  monde  ,  qui 
ne  peut  que  s'opposer  à  notre  instruction 
et  à  la  soumission  à  vos  maximes!  Ecartez 
de  nous  ce  qui  pourroit  nous  endurcir  ! 
Apprenez-nous  à  ne  désirer  que  Ife  ciel ,  à 
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gémir  sur  nous-mêmes  ,   à  n'écouler   que 
vous  ,    à  ne  suivre   que  vous  ,  vous  notre 
guide  et  noire  maître  sur  la  terre,   notre 
consolation  et  notre  joie  dans  rélcrnité. 
Amsi  soil-il. 


JESUS-CHRTST    GUERIT    LES    LEPREUX. 

Ltprosi  mundantur.  Luc.  cap.  7  ,  v.  22. 

Les  lépreux  sont  guéiis.  S.  Luc,  chap.  y ,  v.  sa. 

O I  les  miracles  que  Jésus-Christ  a  opérés  , 
et  qu'il  déclare  lui-même  être  les  preuves 
irrésistibles  de  la  vérité  et  de  la  disimléde 
sa  mission  ,  n'étoieut  pas  en  même  temps 
des  caractères  de  sa  Grandeur,  il  me  scroit 
facile  aujourd'hui ,  mes  Frèrjes  ,  de  la  dér 
duire  de  la  guérison  duT^épreux  ,  en  vous 
y  faisant  considérer,  et  la  puissance  qui  gué- 
rit ,  et  la  sagesse  qui  parle  ,  el  la  multitudQ 
iuTuùe  de  sa  bonté  envers  ceux  qui  étoienl 
frappés  de  cette  maladie.  Dans  ce  miracle, 
plus  encore  que  dans  les  autres  ,  il  nous  y 
trace  les  règles  de  noire  conduite,  ♦omme 
il  nous  découvre  un  nouvel  objet  de  noire 
foi.  Dans  ce  miracle,  plus  encore  que  dans 
les  autres  ,  il  nous  apprend  que  ,  laithounne 
pour  nous ,  il  n'a  rien  voidu  opérer  par  sa 
puissance  sur  nos  corps  ,  qui  ne  soit  la figiue 
des  prodiges, que  sa  grâce  el  sa  charité  opèrent 
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sur  nos  âmes.  Que  de  merveilles  ,  que  de 
Grandeur  se  présenlent  à  nos  yeux  dans  la 
g'uërison  des  Lépreux  !  Vous  m'avez  déjà 
prévenu  ,  mes  Frères,  et  vous  avez  reconnu 
que  de  toutes  les  maladies  dont  Jésus-Christ 
a  daigné  s'occuper  ,  la  lèpre  est  celle  qui 
convient  le  mieux,  pour  siguiticr  les  difî'é- 
rentes  plaies,  qui  corrompent  ou  défigurent 
votre  anie. 

Maladie  redoutable  !  Aussi  la  loi  de 
Moïse  ,  qui  se  tait  ou  décrit  peu  toutes  les 
autres  infirmités  ,  a  soin  de  désigner  celle- 
ci  de  la  manière  la  plus  distincte  ,  et  d'en 
énoncer  tous  les  symptômes  apparens,  et  les 
suites  qui  peuvent  en  résulter  même  dans 
l'habitation  de  celui  qui  en  étoit  affligé. 

Maladie  contagieuse  !  et  contre  laquelle 
ce  sage  législateur  ordonne  des  précautions 
si  sévères  ,  des  observations  si  exactes  et  si 
scrupuleuses. 

Mais  cette  loi  insuffisante  séparoit  le  lé- 
preux, et  ne  le  guérlssoit  point.  Le  Prêtre 
n'eu  étoit  pas  le  médecin  :  après  un  exa- 
men rigoureux  de  la  situation  du  malade  ,  il 
avoit  seul  le  droit  de  déclarer  ou  la  pré- 
sence de  la  maladie  ,  ou  sa  guérison.  Mais 
jamais  il  n'eut  le  pouvoir,  ou  d'en  préserver 
celui  qui  en  étoit  menacé  ,  ou  d'en  déli- 
vrer celui  qui  en  étoit  atteint.  Il  ne  jugeoit 
enfin  que  ceux  auxquels  il  devoit  ou  don- 
ner, ou  interdire  la  liberté  de  vivre  en  so« 
ciété  avec  les  hommes. 
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Ainsi ,  tandis  que  la  lèpre  lîguroit  d'une 
manière  sensible  le  péché ,  fij^ure  lui-même 
de  la  plaie  universelle  du  genre  humain ,  la 
loi  ne  figuroit  que  très-imparfaitement  le  re- 
mède que  la  divine  miséricorde  préparoit  à 
cette  maladie  ;  de  même  que  le  sacerdoce 
judaïque  u'éloit  qu'une  image  de  celui  de  la 
loi  nouvelle,  ilfalloit  donc  que  Jésus-Christ, 
ce  médecin  de  nos  âmes  ,  descendu  du  ciel 
pour  leur  rendre  leur  pureté  entière  ,  et  ré- 
tablir, entre  riiomme  et  l'Eternel,  cette  paix 
que  le  péché  avoit  violée  et  rompue  ;  il  fal- 
loit  donc  que  Jésus-Christ  nous  ofï'rk  dans 
la  coniluite  qu'il  tient  à  l'égard  dçs  lépreux 
qui  sollicitent  leur  guérison  ,  les  règles 
cm'am'oient  àteuirun  jour  l'Eirlise  et  ses  Mi- 
nistres  ,  pour  purifier  le  pécheur  des  taches 
honteuses  dont  il  est  couvert  aux  yeux  da 
Dieu. 

Et  tel  devoit  être  le  fruit  de  sa  divine  in- 
carnation ;,  l'Eglise  n'eût  elle  donc  été  que 
semblable  à  la  synagogue  ?  Ses  Prêtres  n'eus- 
sent-ils été  que  des  simples  organes  ,  etnou 
les  dispensateurs  de  son  ministère  ?  Son 
Eglise  nedevoit-elle  pas  être  dépositaire  du 
sacerdoce  ,  de  la  puissance ,  de  l'autorité  et 
des  grâces  de  Jésus-Christ  ?  A  ce  titre  de 
Grandeur  que  ce  divin  Epoux  imprime  à 
son  épouse  ,  les  Ministres  de  la  loi  nou- 
velle ,  bien  différens  de  ceux  de  la  loi  de 
Moïse  ,  qui  ne  contribuoient  en  rien  à  ren- 
dre la  première  santé  aux  lépreux ,  ses  Mi- 
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nislres  ,  dis-je  ,  contribuent  comme  méde- 
cins et  comme  juges  ,  à  guérir  les  pécheurs 
de  la  lèpre  spirituelle  du  péché  ,  et  à  les 
rendre  dignes  d'habiter  avec  Dieu,  et  de 
rentrer  avec  lui  dans  la  communication  la 
plus  intime. 

En  faut-il  davantage  ,  Chrétiens  ,  pour 
vous  prouver  que  de  toutes  les  guérisons 
que  vous  offre  l'Evangile  ,  il  en  est  peu  de 
plus  surprenantes  que  celle  du  lépreux  ?  N'y 
voyez-vous  pas  briller  de  tout  son  éclat  la 
puissance  et  la  miséricorde  ,  la  justice  et  la 
bonté  ,  que  dirois-je  ,  la  Grandeur  enfin  de 
Jésus-Christ  ?  Aussi  quelle  foule  de  ré- 
flexions utiles  elle  nous  présente  ! 

Presque  toujours  occupée  du  salut  des 
pécheurs  ,  et  de  leur  affermissement  dans 
la  voie  de  la  pénitence  ,  l'Eglise  ,  dans  ses 
prières  ,  dans  ses  cérémonies  ,  et  même  jus- 
ques  dans  ses  fêtes ,  semble  nous  rappeler 
toujours  la  nécessité  de  les  purifier  de  cette 
lèpre  désolante  qui  les  afflige,  ou  de  les  en 
garantir.  Qui  que  nous  soyons  ,  ayons  la 
conviction  que  nous  y  participons  en  quel- 
ques-uns de  ses  caractères  ;  et  lorsque  nous 
allons  nous  occuper  de  ce  genre  de  mala- 
die, appliquons-nous  à  apprendre  les  moyens 
d'en  être  guéris  ou  préservés.  Il  est  peu  de 
matières  plus  dignes  de  votre  attention. 

La  lèpre  étoit  une  maladie  ,  qui  paroît 
avoir  été  particulière  et  commune  du  temps 
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des  Juifs.  Elle  naissoit ,  disent  les  savans 
lulerprètcs  ,  de  la  corruplion  intérieure  ,  et 
néanmoins  ne  faisoit  paroître  sa  malignilé 
que  sur  la  peau  ,  et  cbangeoitla  couleur  de 
tout  le  corps.  Elle  étoit  cousidéiée  et  re- 
doutée connue  un  très -grand  mal,  parce 
qu'étant  contagieuse  comme  la  peste  ,  elle 
exigeoit  que  le  lépreux,  quelle  que.  soit  sa 
dignité  ,  fût  séparé  ,  retranché  de  la  société. 
Aussi  nous  voyous  qu'elle  est  représentée , 
autant  comme  une  plaie  du  ciel ,  dont  Dieu 
frappoit  des  prévaricateurs ,  que  comme  une 
corruption  de  tempérament  ;  c'est  ainsi  que 
Dieu  a  frappé  de  lèpre  ,  Marie  ,  sœur  d  Aa- 
ron  ,  à  cause  de  sa  jalousie  contre  3Ioïse , 
son  frère  ;  c'est  ainsi  qu'il  punit  et  guérit  le 
serviteur  du  prophète  Elisée  ,  à  cause  de  sou 
avarice  ;  et  Ozias  ,  roi  de  Juda  ,  au  moment 
même  où ,  dans  sa  présomption  ,  il  avoit 
usurpé  les  fonctions  des  Pontifes  du  Sei- 
gneur ,  en  voulant  présenter  lui  m^me  l'en- 
cens à  Dieu. 

La  peine  que  la  loi  élablissoit  étoit  encore 
plus  honteuse  ,  plus  humiliante  qu'elle  n'é- 
loit  sensible  ou  douloureuse.  Tout  homme, 
disoit-elle  ,  qui  sera  infecté  de. la  lèpre  ,  et 
qui ,  par  le  jugement  du  Prêtre  ,  sera  séparé 
des  antres ,  aura  ses  vêtemeus  décousus , 
\>esiiineiita  dissuta ,  la  tête  nue ,  caput  nu- 
dum ,  le  visage  couvert  de  ses  habits  ,  os 
ieste  contectum ;  il  criera  qu'il  est  impur  et 
souillé ,  contaminatum  ac  sordiduni  se  clu" 
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mabit ,  et  pendant  qu'il  sera  lépreux ,  il  cîc- 

nj curera  seul  hors  du  camp. 

Plus  d'uDC  foisj  sans  doute,  vous  avez 
entendu  faire  la  conjparaison  entre  la  lèpre 
et  le  péché  :  plus  d'une  /bis  vous  en  avez 
reconnu  la  vénlé  ;  el  dans  ce  rapproche- 
ment ,  vous  avez  pu  appercevoir  les  carac- 
tères les  plus  effrayans  et  les  plus  sensiLles 
d'une  tiop  malheureuse  ressemblance.  Sai- 
sissons eu  les  principaux. 

î.a  lèpre  de  l'intérieur  se  manifesJoil  au- 
dehors ,  et  couvroit  entièrement  celui  qui 
en  éloit  attaqué.  Figure  trop  réelle  de  l'état 
d'un  pécheur  qui ,  aux  yeux  de  Dieu ,  par  ses 
révoltes ,  et  souvent  aux  veux  des  hommes , 
par  ses  scandales_,  devient  un  objet  ou  d'in- 
dignation ,  ou  de  mépris. 

Le  lépreux  étoit  un  homme  redouté, 
qu'on  ne  pouvoit  fréquenter  sans  danger: 
la  facilité  avec  laquelle  se  communiquoit 
ce  genre  de  maladie,  exigeoit  une  séparation 
ligoureuse  de  toute  la  société.  Le  roi  Ozias 
fui  chassé  sévèrcjuent  du  temple,  aussi-tot 
que  la  lèpre  parut  sur  son  front.  Ainsi  le 
pécheur  ,  quoique  uni  extériem  ement  par 
les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié  ,  quoique 
invité  ,  avec  tous  les  fidèles  ,  aux  exercices 
publics  ou  particuliers  de  la  Religion  ,  est 
néanmoins  séparé  des  justes  ,  ne  participe  , 
tant  qu  il  est  dans  l'état  du  péché  ,  à  aucun 
des  avantages  delà  justice  ,  et  est  retranché 
de  cette  table  sainte  où  s'asseyeut  seule- 
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ment  ceux  qui  ont  elé  purifiés  par  !e  sang 
de  TAi^neau. 

Le  lépreux  enfin,  vous  l'avez  entendu, 
étoit ,  dans  toutes  ses  actions  ,  circonscrit 
par  la  loi  :  précautions  scrupuleuses  dans 
ses  vêtemeus ,  choi"x  dans  sa  nourriture  ,  dis- 
lance de  tout  ce  qui  pouvoit  int«jesser  ses 
afi'ections  ou  ses  besoins ,  tout  éioif  pres- 
crit ,  ordonné,  mesuré.  Telle  TE^lise  se 
conduit  à  l'égard  des  pécheurs  ,  quand  elle 
veut  travailler  à  leur  couvcrsion.  Conseils 
salutaires  ,  jeûne  et  prière  ,  éloii^nenient  du 
inonde  ,  détachement  des  frivolités  ,  retour 
sincère  à  la  justice  ,  rien  n'est  négUi^é  pour 
leur  entière  réconciliation. 

Mais  allons  plus  loin  ,  et  considérouôles 
dispositions  cpie  Jésus-Christ  exige  de  ces 
sortes  de  malades  ,  lorsqu'ils  veulent  obte- 
nir leur  guérison ,  cl  voyons  la  conduite 
qu'il  tient  à  leur  égard  ,  lorsqu'il  se  déter- 
mine à  les  guérir. 

L'Evangile  nous  offre  dcTix  exemples  de 
ce  miracle.  Un  lépreux  vient  trouver  Jésus- 
Christ  ^  au  moment  où  il  descend  de  la 
montagne  ,  après  la  première  instruclion 
qu'il  a  adressée  au  peuple.  Dans  une  autre 
circonstance  ,  dix  lépreux  viennent  sr^llici- 
Icrle  secours  du  Sauveur. 

Le  premier  nous  figure  ces  conversions 
particulières  dans  lesquelles  Dieu  ,  sembla- 
ble au  bon  Pasteur  ,  paroît  occupé  du  salut 
d'une  seule  brebis ,  et  semble  abandonner 
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iesnnalre-viui^t  dix  neuf  autres,  pour  cher- 
ci)  or  celle  qui  est  égarée. 

La  seconde  nous  rappelle  ces  évéue- 
mens  publics  (|ui  semblent  naître  à  la  suite 
crcflVoyables  renverseaiens  ,  -le  désolantes 
calamités,  ou  de  situations  inespérées;  évé- 
nemcns  où  un  j^rand  nombre  de  pécheurs 
font  quelques  efforts  pour  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu.  Mais  dans  l'une  ou  dans  Tînilre 
circonstance ,  nous  voyous  Jésus  Chuist 
appliquer  les  mêmes  loix  ,  se  prescrire  les 
mêmes  règles ,  dans  les  moyens  qu'il  em- 
ploie pour  opérer  leur  guérison. 

K'allezpas  croire  ,  mes  Frères  ,  cpi'il  soit 
nécessaire  d'être ,  comme  la  sœur  d'Aaron  , 
tout  couvert  de  la  lèpre  du  péché  ,  pour  se 
soumettre  à  ses  loix  ,  ou  obéir  à  ses  règles  ; 
une  seule  tache ,  comme  celle  d  Ozias  ,  suffit 
pour  vous  V  obliger.  Il  suffit  même  de  se 
voir  exposé ,  par  de  nouvelles  blessures ,  à 
cette  funeste  maladie,  pour  s  imposer  les 
conditions  ,  aussi  justes  que  njiséricor- 
dieuses  ,  que  Jésus  Christ  prescrit  aux  lé- 
preux. 

Première  condition.  Les  lépreux  de  TE- 
vangile  cherchent  Jésus -Christ. 

Deuxième  condition.  Ils  crient  vers  lui. 

Troisième  condition.  Ils  lui  exposent  le 
danger  de  leur  élat. 

Ils  cherchent  Jésus  Christ  :  Ecce  leprosus 
'veuieiis.  Ce  n'est  pas  que ,  quand  il  s'agit  de 
nous  rapprocher  de  Dieu,  le  Seigneur  attende 
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de  nous  les  premières  avances  :  Quis  prier 
dédit  illi  ?  Hélas  !  c'est  toujours  sa  miséri- 
corde qui  nous  prévient  :  Misericordia  ejus 
prœvcniet  me;  et  s'd  ne  daiguoit  nous  éclai- 
rer par  des  salutaires  inspirations  ,  nous 
réveiller  de  notre  engourdissement  par  des 
exemples  édifiaus  ,  nous  étonner  par  des 
évéuemens  frappans ,  nous  châtier  par  des 
calamités  sévères,  penserions-nous  de  nous- 
mêmes  à  retourner  à  lui  ?  Mais  j'appelle 
chercher  Jésus  -  Christ  ,  lui  dire  comme 
David  :  Vous  m'avez  puni ,  mon  Dieu  ,  et 
vous  m'avez  éclairé ,  Et  cruditus  sum  ;  ré- 
pondre comme  Saul  renveisé  sur  le  chemin 
de  Damas  :  Seigneur  ,  que  voulez-vous  que 
je  fasse  ?  Domine ,  qidd  vis  ut  faciam  ?  J'ap- 
pelle chercher  Jésus-Christ ,  se  pénéu  er  du 
danger  du  péché  ,  en  fuir  les  occasions  ,  en 
déraciner  les  habitudes  ,  en  réparer  le  dé- 
sordre parla  pénitence  et  les  larmes.  J'ap- 
pelle chercher  Jésus-Christ,  imiter  la  femme 
pécheresse ,  en  brisant  le  vase  de  ses  parfums, 
J'ructo  alahasiro  ,  et  renoncer  à  tout  ce  qui 
é toit  pour  elle  ralimeut du  crime;  s'humilier 
comme  le  publicain ,  pleurer  sa  faute  aussi 
amèrement  que  S.  Pierre.  J'appelle  chercher 
Jésus-Christ ,  recourir  à  tous  les  movens  de 
réconciliation  ,  de  réparation  et  de  réforme 
que  la  grâce  nous  ménage  ,  marcher  sur  les 
traces  de  tant  de  milliers  de  pénitens  ,  de 
justes  et  de  martyrs ,  dont  la  pénitence,  et 
la  mon  ont  été  portées  jusqu'à  Ihéroïsme. 
Seconde  Partie.  D 
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Et  ce  devoir  est  celui  de  ions  les  péclienrs, 
sui -tout  de  ceux  qui  se   sont  lassés   dans 
la  voie  du  crime  ,  et  dans  lesquels,  suivant 
l'expression  du  Prophète  ,  on  ne  voit  plus 
de  traces  de   santé  dans   tout  leur  corps. 
^  plantapedis  usque  ad  verdcem  non  est  in  eo 
sanitas.  Mais  ce  devoir  ne  doit  point  être  l 
négligé  de  ceux  même  dont  les  iniquité^  ^ 
6ont  moins   dangereuses    et  moins  multi-  • 
pliées.  Qui ,  parmi  ceux-ci ,  a  oublié  cette  > 
parole  du  Prophèle  ,  que  le  pécheur  est, 
aux  veux  de  Dieu  ,  presqu  anéanti  :  Ad  ni-  i 
hihmi  redaclus  est  peccator?  Et  pourquoi? 
parce  que  ,  séparé  de  Dieu  pai-  le  péché , 
tout  ce  qui  n'est  pas  avec  lui,  est  à-peu-près  s 
comme    s'il  n  étoit  pas  :  semblable   à  un  i; 
membre  qui ,  retranché  de  son  corps ,  se  \ 
détruit  -,  ou  comme  une  eau  détournée  de  1 
son  cours  naturel  ,  qui  se  perd  et  se  cor-  ^ 
ronq)t  étant  séparée  de  sa  source  ;  ou  enfin  i 
comme  le  rameau  coupé  se  flétrit  et  se  des-  t 
sèche  ,  ne  recevant  plus  de  sa  racine  la  sève 
qui    entretenoit   sa  vigueur  :    foibles  ima-  ; 
ges  ,  qui  nous  représentent  im-parfaitemeut 
l'état  d'anéantissement  où  nous  réduit  le  i 
péché.  Et  si  vous  ne  cherchez  pas  Jésus-  ' 
Christ ,  charpie  tentation  que  vous  éprouvez, 
n'exige-t-elle  pas  des  armes  dont  vous  devie'z 
vous  revêtir  ?  Chaque  blessure  (fùt-elle  lé- 
gère !  )  que  le  péché  vous  fait,  ne  demande- 
t-elle  pas  des  remèdes  que  vous  deviez  appli- 
quer? Chaque  perle  ,  que  vous  occasionnent 
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les  moindres  négligences  ,  ne  veut-elle  pas 
élre  réparée  ?  Et  ces  armes  ,  ces  remèdes  , 
ces  ressources  ,  où  les  puiser  ,  où  les  trou- 
ver ,  si  ce  n'est  en  Jésus-Christ ,   qui  seul 
nous  les  présente,  et  nous  assure  le  succès? 
Attendrons-nous  ,  pour  le  chercher  ,  que 
1  iniquité  soit  à  son  comble  ,  que  notre  en- 
nemi ait   enchaîné  sa  proie  ?  Attendrons- 
nous,  comme  Autiochus  ,  pour  implorer  la 
miséricorde  du  Seigneur,  que  ses  décrets 
éternels  de  réprobation  soient  prononcés  ? 
Attendrons-nous  que  couverts  de  crimes  , 
nous  ayons  violé  l'alliance  sainte  ,  foulé  aux 
pieds  et  profané  le  sang  de  cette  alliance,  et 
(jue  nous  avons  fait  injure  à  l'Esprit  de  grâce? 
Ali!  quel  que  soit  l'empressement  qu'il  ait  de 
nous  guérir  de  notre  maladie ,  sovons  ardens 
à  y  correspondre,  et  cherchons-le,  comme  le. 
lé[)reuxdo  l'Evangile  ,  après  qu'il  a  instruit 
son  peuple  ,  et  que  nos  cœurs  attendris  nous 
aient  conduits  jusqu'à  lui  ,    Hodie  si  s^-ocem 
ejiis  audieritis.   Mais  il  ne  sufîit  pas  de  le 
chercher  ,    si  l'on  reste  ainsi  ou  placé  de-^ 
vaut  lui. 

Les  dix  lépreux  qui  viennent  le  trouver 
se  tiennent  éloignés ,  stetpsant  de  longe.  Il» 
élèvent  leurs  voix  ,  le\'avcruTit  vocem ,  et 
s'écrient  avec  force  :  Jésus  ,  notre  maître, 
oyez  pitié  de  nous  :  Jesu  prœceptor ,  mise- 
rere nostrî  ;  et  dans  cette  conduite  ,  on  voit 
pouiquoi  tant  de  conversions  échouent  , 
tant  d'habitudes  se  fortifient,  au  lieu  de  se 
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«létrulre.  Il  iautlroit  prier  avec  assiduité  ,  et 
l'on  se  lait  ;  on  se  contente  de  réeiler  froi- 
dement quelques  formules  de  prières  con- 
sacrées dans  des  livres  de  piété  ,  ou  de  de- 
mander par  rouline  la  rémission  de  ses 
])échés  :  mais  le  cœur  est  vide  de  tout  sen- 
timent de  componction  -,  il  ne  sent  qu'un 
folhle  dcslr  de  conversion  ou  de  retour  ;  et 
Jésus  Christ  ne  répond  pas ,  parce  qu'on 
n'a  rien  fait  pour  exciter  son  altcntion  ,  in- 
téresser sa  miséricorde  ,  et  solliciter  son  se- 
cours. On  croit  qu'il  suffit  de  l'invoquer 
dans  ses  besoins ,  et  qu'on  n'a  plus  rien  à 
faire.  Présomptueux  jusques  dans  ta  misère , 
hardi  dans  tes  demandes  ,  ô  homme  !  tu  ou- 
blies la  foiblesse ,  ton  néant  ;  tu  oublies  jus- 
qu'à tes  plus  honteuses  maladies  ;  et  par  une 
erreur  aussi  commune  que  dangereuse  ,  tu 
vas  aux  pieds  de  ion  Rédempteur,  demander 
\'A  i^naérison  d'une  blessure  dont  tu  n'as  pas 
sondé  la  profondeur  ,  et  à  laquelle  tu  ne 
veux  pas  appliquer  le  remède.  Apprenons 
tous  ici  ce  que  c'est  que  crier  dans  la  prière. 
'  Ce  saint  exercice  est  ,  vous  le  savez  ,  une 
élévation  de  notre  cœur  vers  Dieu.  Mais 
cetie  élévation  qui  doit  toujours  être  fer- 
vente et  animée,  doit  l'être  bien  davantage, 
quand  elle  a  ])0ur  objet  d'exposer  au  sou- 
verain Médecin  des  plaies  dangereuses  et 
redoutables.  C'est  alors  qu'il  faut  demander 
avec  instance  ,  avec  gémissement  ;  prier  , 
solliciter,  importuner,  faire  violence  même , 
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en  quelque  sorte  ,  à  la  divine  miséricorde , 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  daigné  nous  répondre. 
Le  Prophète  ose  faire  à  Dieu  le  reproche 
de  s'être  eudorniisur  ses  maux  :  Quare  oh- 
domiis  ,  Domine?  parce  que  le  Seigneur  qui 
veille  toujours  sur  le  juste  comme  sur  le 
j)écheur  ,  imite  ,  en  quelque  soite  ,  l'état 
d'assoupissement  et  de  sommeil ,  quand  le 
pécheur  lui-même  s'endort  sur  ses  injustices, 
Que  le  pécheur  médite  ses  perfidies  ,  qu'il 
déteste  sou  inflexible  opiniâtreté  pour  le 
péché  ,  qu'il  en  connoisse  la  difformité  , 
qu'il  en  étudie  la  malice  ,  qu'il  sorte  de  Svi 
langueur  ,  qu'il  approche  ainsi  disposé  de 
son  Sauveur  ,  et  ce  Sauveur  aura  bien  plus 
d'empressement  à  guérir  son  ame,cpie  lui- 
même  n'en  a  pour  obtenir  saguérison.  Maisle 
pécheur,  ou  se  déguise,  ou  ne  veut  pas  con- 
noître  la  grandeur  de  ses  maux ,  et  il  s'en- 
dort :  semblable  à  ces  malades,  dont  l'élat 
est  d'autant  plus  désespéré  ,  qu'on  les  voit 
plus  insensibles  à  leurs  maux.  Aussi  un  des 
moyens  les  plus  propres  à  préparer  la  gué- 
rison  de  la  lèpre  du  péché,  c'est  d'en  bien 
connoître  la  laideur  et  le  danger. 

Et  les  lépreux  pouvoient-ils  se  la  dissimu- 
ler? Et  quand  même  ils  eussent  été  assez  aveu- 
gles pour  le  faire, les  précautions  queprenoit 
laloi  ne  snfTisoient-elles  pas  pour  les  en  con- 
vaincre ?  JXe  leur  sutlisoit-il  pas  de  jeter  un 
coup-d'œil  sur  eux-mèmos,  pour  se  plaindre 
comme  Job,  que  leur  chair  éloit  consumée 
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par  le  feu  de  celte  cruelle  hifirniitc  ?  Aussi 
les  dix  lépreux  de  TEvaDgile  ,  persuades 
qu'ils  ne  sont,  qu'ils  ne  peuvent  être  qu'un 
objet  d'horreur  ,  n'osent  s'approcher ,  et  se 
tiennent  éloignés  de  Jésus-Christ  :  De  longe 
steterunt.  Aussi  se  croient-ils  dignes  de  toute 
sa  commisération  :  Miserere  nostri.   Et  ce 
sont  leurs  maux  bien  sentis  qui  excitent  et 
fortifient  en  eux  le  désir  de  leur  guérison. 
Pourquoi  faut-il  que  les  maux  spirituels  His- 
sent une  impression  moins ^^ve ,  tandis  qu'ils 
ne  sont  ni  moins  réels ,  ni  moins  dange- 
reux? Qu'ai-je   dit,  ni  moins  dangereux? 
Pardonnez  ,  mes  Frères,  d'avoir  pu  ne  per- 
mettre une  comparaison  entre  eux.  La  dureté 
de  votre  cœiu',la  dépravation,  l'aveuglement 
<iu  cœur  humain,  peuvent  seuls  légitimer 
ce  langage.  A  quel  déplorable  remède  som- 
mes-nous donc  réduits  ?   Intéresser  l'ame 
d'un  Chrétien  à  ses  blessures  ,  en  lui  parlant 
des  plaies  de  son  corps  ;   se  servir   de  la 
portion  fragile  et  périssable  de  son  être  , 
pour  lui  rappeler  (^e  qu'il  doit  à  ce  qui  le 
constitue  essentiellement,  le  distingue  sai- 
nement de  toutes  les   créatures   brutes  et 
inanimées  ,  comparer  le  corps  à  l'ame  ,  ce 
corps  qui  n'est  cpi'une  prison  d'argile  ,  qui 
s'ébranle  ,  se  corrompt ,  et  disparoît ,  avec 
l'ame,  émanation  de  la  Divinité  ,  l'ame  cpii 
retourne  à  son  auteur,  l'ame  enfin  ,  principe 
de  la  peine  et  immortelle  ! 

Ah  !  pécheurs ,  qui  que  vous  soyez  ,  ne 
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Croyez  jamais  pouvoir  appliquer  dans  la  gué - 
rison  de  votre  ame ,  des  remèdes  aussi  faciles 
rpie  ceux  que  vous  destinez  aux  maladies 
qui  accablent  votre  corps  !  La  distance  cpii 
se'pare  les  deux  substances  est  infuiie.  Vou- 
lez-vous donc  gue'rir  la  plaie  que  le  péché 
fait  à  votre  ame;  ne  vous  contentez  pas  de 
la  ressentir,  ou  de  solliciter  la  puissance  du 
médecin  :  pénétrez-vous  de  l'injustice  de 
votre  révolte  ,  de  la  griéveté  de  Toutrage , 
de  l'ingratitude  qui  caractérise  votre  déso- 
béissance i  voyez  toiue  la  diflormité  de  votre 
faute  ;  considérez  attentivement  le  désordre 
que  cause  le  péché  ,  eu  répandant  les  ténè- 
bres dans  votre  esprit ,  les  remords  dans 
votre  cœur;  soidevez  ,  si  vous  Je  pouvez, 
les  chaînes  dont  il  a  lié  votre  volonté  ;  con- 
noissez  les  dangers  auxquels  il  vous  expose , 
la  séparation  de  Dieu  ,  la  soustraction  de  ses 
grâces  ,  la  mort  éternelle  à  laquelle  il  vous 
dévoue.  Vous  suffiroit-il  de  dire  une  seule 
fois  :  Seigneur  ,  ayez  pitié  de  nous  1  Jcsii 
prœceplor,  miserere  nostri.  Y ons  suffira-t-il  de 
lever  la  voix ,  comme  les  lépreux  de  l'Evan- 
gile ?  Levaverunt  vocem  suam.  Ah  1  si  vous 
ne  criez  pas  vers  Jésus-Christ,  si  vous  n'avez 
pas  sondé  le  fond  de  vos  misères  ,  si  vous 
n'avez  pas  une  idée  juste  de  votre  péché  et 
de  ses  suites  funestes  ,  il  vous  sera  impos- 
s'ible  d'en  obtenir  le  remède.  Et  ce  que 
nous  disons  ici  ne  doit  pas  s'attribuer  seule- 
ment à  ces  pécheurs  scandaleux  ,  it  ces  pé* 
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cheiirs  endurcis  clans  le  crime,  pour  lesquels 
semble  fermé  tout  relour  à  la  réconciKalion. 
L'erreur  ici  seroit  trop  daui^ereuse  ;  vous 
cpii ,  plus  fidèles  à  la-loi  de  Dieu  ,  mais  aussi 
(jui,  par  une  suite  de  celte  fraj^alitépUiisci  a))le 
apanage  de  l'homme  toniLé  ,  avez  aussi  h. 
vous  reprocher  des  foiblesses  ,  des  imper- 
fections ,  des  péchés  qui  corrompent  voire 
ame  ;  sachez  que  si  vous  ne  prenez  aucune 
précaution  pour  les  prévenir,  si  vous  ne  sen- 
tez aucune  douleur  quand  elles  vous  ont 
échappé, si  vous  ne  formez  qu'une  résolution 
passagère  pour  vous  en  garantir,  si  vous  ne 
vous  prescrivez  aucune  satisfaction  pour  les 
e:xpier  ,  vos  blessures  deviendront  pliis  pro- 
fondes ,  elles  s'étendront ,  se  multiplieront  ; 
et  bientôt,  d'une  véritable  infirmité  ,  elles 
formeront  une  maladie  mortelle  ,  et  peut- 
être  incurable.  Vos  cris  vers  le  Seigneur  se- 
ront alors  plus  redoublés,  mais  seront-ils 
mieux  exaucés  ? 

Hâtons-nous  de  considérer  la  conduite 
quetient  Jésus-Christ  pour  guérir  ces  sortes 
de  maladies  ,  quand  elles  sont  parvenues 
au  dernier  degré  ,  et  apprenons  à  employer 
les  mêmes  remèdes  pour  ces  infirmités  , 
quand  même  elles  n'aunonceroient  pas  en- 
core un  péril  aussi  imminent. 

Cette  conduite  que  tient  Jésus-Christ  à 
l'égard  des  lépreux ,  a  servi  de  règle  à  son 
Eghse  dans  l'administration  du  Sacrement 
destiné  à  remettre  le  péché.  C'est  là  qu'elle 
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a  trouve  la  nécessité  de  rexamen  qui  doit 
précéder  l'accusation  ,  qui  doit  accompa- 
gner la  réparation  ,  et  qui  doit  suivre  la  dis- 
peiisation  du  Sacrementde  Pénitence.  Ain- 
si ,  lépreux  dans  l'ordre  spirituel ,  le  pé- 
cheur doit  exarainer  son  état  ;  et  iî  n'ap- 
partient qu'à  un  cœur  endurci  par  le  péché, 
d'iniiter  cette  femme  dont  parle  l'Ecriture  , 
qui,  surprise  dans  les  fautes  les  pins  hon- 
teuses ,  passe  la  main  sur  son  visage  ,  et  ose 
demander  quel  est  le  crime  dont  on  l'ac- 
cuse. Toute  ame  qui  désire  sa  guérison  tient 
une  conduite  toute  opposée  :  elle  repasse 
ses  années  dans  l'amertume  de  son  cœur; 
elle  entre  dans  le  détail  le  plus  scrupu-, 
leux  de  ses  fautes  et  de  leurs  motifs  : 
elle  ne  s'épargne  pas  même  sur  celles 
que  ses  paroles  et  ses  actions  ont  pu  faire 
commettre  à  d'autres  ;  elle  a  entendu  , 
elle  entend  encore  le  Propliète-Roi  ,  ce 
modèle  achevé  d  une  vraie  conveision  ,  s'é- 
crier :  Qui  connoît  le  nombre  et  l'élendue 
de  ses  péchés  ?  Purifîez-moi ,  Seigneur  ,  de 
ceux  d'autrui ,  car  j'en  suis  coupable  :  Ab 
alienis  parce  servo  tuo.  Elle  ne  se  tran- 
quillise pas  sur  ceux  qui  lui  sont  inconnus , 
parce  qu  elle  sait  qu'ils  n'échapperont  pas 
aux  regards  d'un  Dieu ,  pour  qui  rien  n'est 
obscur  ni  caché.  Elle  ne  craint  pas  ,  suivant 
le  langage  de  l'Ecriture,  de  prendre  en  main 
le  flambeau  qui  doit  un  jour  visiter  Jérusa- 
lem,  pour  éclairer  les  replis  les  plus  reculés 
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de  sa  conscience.  Qu'une  conversion  est 
déjà  bien  avancée,  quand  un  pécheur  a  le 
courage  de  se  livrer  à  un  pareil  examen  ! 
Aussi,  de  cette  première  précaution  bien 
observée  ,  suit  nécessairement  la  seconde 
condition  prescrite  par  Jésus-Christ.  L'aveu 
du  péclié  :  il  facilite,  il  abrège  même  la  péni- 
tence, dit  S.  Ambroise. 

Allez  vous  montrer  aux  Prêtres  ,  dit  ce 
divin  Sauvem'  aux  lépreux  :*/fe^  osteudite 
vos  Sacerdodhus.  Il  pouvoit  sans  doute  ,  à 
l'égard  de  cette  maladie  ,  user  du  même 
pouvoir  qu'il  a  voit  exercé  sur  tous  les  infir- 
mes qu'on  lui  présentoit.  Toute  puissance 
lui  avoit  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  :  il  pouvoit  leur  dire  comme  à  tant 
fl'autres  :  Allez  ,  soyez  guéris.  Il  pouvoit  de 
même  ,  en  établissant  la  rémission  des  pé- 
chés dans  son  Eglise  ,  renvoyer  le  pécheur 
absous  ,  sans  lui  imposer  la  loi  humiliante 
de  l'accusation  de  ses  fautes;  mais  il  falloit 
instruire  les  uns  et  les  autres ,  en  les  rap- 
]>elant  à  la  loi  qu'ils  avoienl  enfreinte  ou 
négligée.  Ainsi  le  lépreux  guéri  par  la  puis- 
sance de  Jésus-Christ ,  ne  recevra  que  du 
Prêtre,  l'avantage  d'être  rendu  à  la  société, 
dont  la  loi  le  tenoit  absolument  séparé  ;  et 
le  pécheur  ne  participera  aux  grâces  que 
dispense  l'Eglise  ,  et  dont  il  est  privé  par 
son  péché  ,  que  lorsque  le  Minisire  aura 
prononcé  sur  lui  la  sentence  d'absolution. 

Mais  quelle  différence  dans  les  deiTx  nii-r 
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nislères  !  Là,  l'autorité  du  Pi  être  est  tout- 
à-fait  séparée  de  celle  du  Seigneur  :  ici , 
c'est  le  Seigneur  même  qui  agit  par  le  mi- 
nistère du  Prêtre.  Dans  raucienne  loi ,  le 
pouvoir  du  Ministre  se  borne  à  juger  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'une  plaie  extérieure  et 
sensible  :  dans  la  nouvelle  ,  c'est  sur  les  ma- 
ladies de  l'ame  que  le  Ministre  étend  son 
examen  ,  et  énonce  ses  arrêts.  Là ,  le  pre- 
mier déclaroit  la  guérison  ,  mais  ne  pouvoit 
l'opérer  :  ici  ,  le  second  ,  non-seulement 
déclare ,  mais  encore  agit  de  la  manière  la 
plus  efficace  et  la  plus  certaine.  Allez  eu 
paix  ,  dit-il  :  vos  pécliés  vous  sont  remis. 

JVous  plaindrons-nous  encore  de  Tassu- 
jettissemeut  que  Jésus- Christ  impose  aux 
lépreux  de  la  loi  nouvelle  ?  Dirons-nous  qu'il 
pouvoit  sans  doute  dispenser  le  pécheui'  de 
celte  péoible  pratique  ? 

Ah  !  rendons  ici  hommage  à  la  vérité  ; 
rendons-nous  justice  ;  et  dans  cette  condi- 
tion que  Jésus-Christ  nous  prescrit,  nous 
trouverons  autant  de  sagesse  que  de  misé- 
ricorde. Elle  nous  présente  un  remède  à 
notre  orgueil  ,  yn  préser\atif  contre  la 
rechute  du  péché  ,  une  expiation  de  notre 
révolte  par  la  honte  de  l'aveu  ,  un  moyen 
puissant  contre  notre  fragilité  ;  avantages 
(pie  ne  pouvoient  produire  la  loi  ancienne,  ni 
lesprécaïuions  qu'elle  prenoit.  Voulons-nous 
donc  nous  puriûer  des  plaies  qui  affiigent 
notre  ame  :  allons-nous  montrer  aux  Prê- 
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très  :  ïte ,  ostendite  vos  Sacerdotibus  ;  allons- 
y  avec  sincérité  ;  mais  n'y  allons  point  par 
iiabitucic  ,  par  bienséance  ou  par  loutine  ; 
évitons  sur- tout  d'en  faire  une  occasion  de 
discussion  ,  de  dispute ,  de  récrimination 
ou  d'excuse.  C'est  là  souvent  où  échouent 
non -seulement  les  grands  pécheurs ,  mais 
encore  ceux  qui  n'y  portent  que  des  im- 
perfections ou  des  foiblesses.  On  ne  voit 
souvent  que  trop  le  masque  de  l'orgueil , 
où  l'on  ne  devroit  reconnoîu-e  que  la  sincère 
humilité.  On  cache  aux  Ministres  une  par- 
tie de  la  lèpre  ;  et  si  leur  expérience  et 
leur  zèle  les  aident  à  pénétrer  jusqu'au  fond 
du  cœur  ,  et  à  découvrir  l'énormiié  des 
fautes  qu'on  leur  avoue  ,  alors  on  ne  man- 
que pas  de  prétextes  pour  couvrir  une  partie 
de  son  infirmité  ;  on  ne  criera  pas  qu  on  est 
impur  et  souillé  ,  et  on  cherchera  à  sur- 
prendre un  jugement  souvent  pernicieux  , 
toujours  à  craindre  ,  s'il  ne  repose  pas  sur 
la  simplicité  et  l'intégrité  de  la  déclaration. 
Danger,  hélas  !  trop  commun  ;  danger  dont 
Jésus-Christ  lui  même  démontre  toute  l'im- 
portance,puisqu'il  dit  sans  restriction  :  Allez- 
vous  montrer  aux  Prêtres  :  Ite ,  ostendite  vos 
Sacerdotibus,  et  la  loi  leur  ordonnoit  de 
s'assurer  rigoureusement  de  la  guérison. 

Mais  la  loi  de  la  réparation  n'étoit  pas 
moins  formelle  :  OJfer  munus.  Offrez  le  don 
prescrit.  C'étoit  une  loi  indispensable  pour 
les  lépreux;  ils  ne  pouvoieut  être  rélablis 
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dans  la  société  qu'après  avoir  acqiiiué  cette 
dette.  Riches  ou  pauvres  ,  grands  ou  petits, 
tous  y  étoient  assujettis.  La  seule  distinc- 
tion consistoit  dans  le  prix  de  l'offrande, 
et  la  nature  des  animaux  ,  qui  éloit  diminué 
pour  le  pauvre  et  le  pedt.  OJfer  munus.  Et 
si ,  dans  une  loi  qui  ne  conduisoit  rien  à  la 
perfection  ,  le  précepte  de  la  réparation 
s'étendoit  à  tous  ,  comment  ne  sera-t-il  pas 
général  dans  ime  loi  toute  fondée  sur  la  jus- 
tice et  la  charité  ?  Donc  point  de  justifica- 
tion sans  satisfaction  comme  sans  pénitence; 
et  dans  la  loi  nouvelle  ,  cette  satisfaction 
doit  être  proportionnée  à  la  nature  ,  à  la 
griévetédes  fautes  dont  on  s'est  rendu  cou- 
pahle.  Ne  pas  examiner  son  état ,  c'est  aveu- 
glement :  ne  pas  l'accuser  avec  fidélité  , 
c'est  présomption  orgueilleuse  :  ne  pas  ré- 
parer sa  faute  ,  c'est  y  persévérer  avec  opi- 
niâtreté. Tout  Chrétien  qui  s  accuse  doit 
être  attentif  à  s'acquitter  de  cette  loi  ;  la 
hpre  du  péché  est  une  maladie  ,  dont  le  re- 
tour est  plus  funeste  que  la  maladie  même  , 
et  la  réparation  nous  en  préserve ,  en  même 
temps  qu'elle  est ,  pour  ainsi  dire  ,  une  mar- 
que de  notre  rcconnoissance.  Et  c'est  peut- 
être  le  plus  grand  écueil  de  ceux  qui  s'ap- 
prochent du  Sacrement  de  la  réconciliation. 
Ingrats  1  pouvons-nous  leur  dire  :  Vous 
n'êtes  que  trop  les  imitateurs  de  ces  lépreux 
de  l'Evangile  ,  dont  neuf,  après  leur  guéri- 
son  ,  se  dispensent  du  devoir  de  la  recoii- 
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noissance.  Y  a-t-il  moins  crobligatlou  de 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ses  dons  ,  quand 
on  les  a  reçus,  que  de  lui  offrir  des  prières 
pour  mériler  de  les  obtenir  ;  si ,  manquer  à 
l'un  ,  c'est  le  crime  du  présomptueux  ,  né- 
gliger l'autre ,  c'est  se  rendre  coupal^le  d'in- 
gratitude ?  Lesmontagnes  ,  au  jour  du  juge- 
ment ,  dit  un  Prophète  ,  seront  moins  ac- 
cablantes, que  le  poids  des  miséiicordes  qui 
auront  été  méconnues  ou  méprisées. 

Et  que  de  Chrétiens ,  après  le  péché  par- 
donné ,  négligent  ,  je  ne  dis  pas  seulement 
d'offrir  les  dons  prescrits  ,  offermuuus  ,  les 
pratiques  imposées  par  le  Prêtre,  mais  la 
réparation  des  médisances  multipliées  ,  de* 
scandales  donnés  ,  des  larcins  commis ,  des 
jugemens téméraires  ,  des  outrages  réitérés, 
des  pertes  dont  ils  ont  été  la  cause  ,  des 
mensonges  les  plus  nombreux  ,  et  des  fautes 
enfin  qu'ils  n'ont  cessé  de  faire?  Et  d'où 
vient  ce  peu  de  fidélité  ?  C'est  que,  comme 
les  neuf  lépreux  de  l'Evangile ,  ils  ne  re- 
tournent point  sincèrement  rendre  grâces 
à  Jésus-Cbi'ist  ;  ils  ont  légèrenient  étudié 
leur  état-,  ils  i'ont  accusé  sans  sincérité. 

Evitons  ,  Chrétiens  ,  ce  malheur  ;  et  sem- 
blables au  seul  lépreux  reconnoissant ,  cé- 
lébrons avec  transport  les  bienfaits  du  Sei- 
gneur. Prosternés  à  ses  pieds,  lorsque  nous 
allons  )e  chercher  pour  obtenir  notre  gué- 
rison  ,  élevons  la  voix  avec  force  ;  soute- 
nons-la avec  persévérance  \  intéressons  en 
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notre  faveur  la  compassion  de  ce  bon  maî- 
tre :  exposons-lui  le  déplorable  état  où  nous 
a  réduits  notre  infirmité.  Excitons- nous  au 
désir  le  plus  vif  d'en  être  guéris  ;  et ,  fidèles 
aux  loix  sacrées  qu'il  nous  impose  ,  offrons 
sans  réserve  ce  qu'il  nous  a  prescrit.  Allons 
aux  pieds  de  ses  Ministres  montr-er  notre 
plaie,  en  découvrir  la  profondeur  ,  et  de- 
mander et  mériter  d'en  obtenir  le  remède 
et  le  préservatif.  N'attendons  pas  que  les 
ennuis  ou  les  tourmeus  de  la  douleur  nous 
y  conduisent.  Hâtons-nous  de  nous  v  pré- 
senter :  que  la  foi  nous  y  accompagne,  que 
l'humilité  nous  guide  ,  que  la  contrition  nous 
pénètre,  que  la  sincérité  anime  notre  lan- 
gage, que  la  fidélité  aux  loix  qu'on  nous  im- 
pose assure  notre  guérison:  et  si  Jésus-Christ 
daigne  nous  dire  par  la  bouche  du  Prêtre: 
Je  le  veux  ;  sovez  guéri  :  Volo,  mundare  ;  que 
toute  notre  reconnoissance  envers  lui  éclate 
par  une  vie  nouvelle ,  par  de  nombreuses 
actions  de  grâces  ;  prosternons  -  nous  de 
nouveau  à  ses  pieds  ,  en  louant  sa  miséri- 
corde :  et,  alors  cette  parole  sera  pour  nous 
le  signe  d'une  parfaite  réconciliation ,  de 
notre  admission  dans  Ja  société  des  Elus 
de  Dieu ,  et  le  gage  d'un  bonheur  élerneL 
Amen . 
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JÉSUS-CHRIST   NOURRIT   SON   PEUPLE 
DE    SA    PROPRE    SUBSTANCE. 

Cu/n  (  .Tenus  )  dl/exisset  siios  qui  erant  in  jniindo  ,  in 
finein  difexil  eos.  Evang.  S.  Joaanis ,  cap.  i  3 ,  v.  i . 

Jésus- Christ  ayant  aimé  les  siens  qui  étoient  dans  le 
inonde,  les  aima  ;usfju'à  la  fin.  Evang.  S.  Jean, 
cJiap.  13  ,  V.  1. 

01  les  prodiges  qu'a  opérés  Jésus-Christ 
dans  le  monde  pendant  sa  vie  mortelle,  for- 
ment un  témoignage  irrésistible  de  sa  divi- 
nité ;  si  la  raison  ,  d'accord  avec  la  foi ,  doit 
mesurer  la  Grandeur  du  Fils  de  Dieu ,  sur  la 
perpétuité ,  la  splendeur  et  la  durée  de  ses 
miracles  :  tout  Chrétien ,  dont  l'esprit  est 
éclairé  par  la  lumière  qui  jaillit  du  flambeau 
qu'il  a  apporté  sur  la  terre, et  dont  la  raison  est 
soumise  au  joug  del'EvangileitoutChrétien, 
dont  le  cœur  est  pénétré  de  l'amour  qu'ins- 
pire, que  commande  la  reconnoissance  pour 
le  bienfait  le  plus  précieux  ,  verra  bientôt 
à  découvert  la  vérité ,  la  Grandeur ,  disons 
mieux  ,  la  prodigalité  d'un  Dieu  qui  vient 
nourrir  son  peuple  de  sa  propre  substance; 
il  analysera  sans  effort  la  charité  d'un  Dieu 
qui,  ayant  aimé  les  siens  qui  étoient  dans 
le  monde ,  les  aima ,  voulut  les  aimer  jus- 
qu'à la  fin  :  Cuin  dilexisset  suos  (jui  erant  in 
mimdo  j  in  Jinom  dilexit  cos* 
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Jésus-Christ ,  Grand  eu  lui-même  dans  le 
sein  de  son  Père ,  Grand  dans  sou  incarna- 
tion ,  où,  comme  le  dit  S.  Léou  ,  il  avoit 
uni  la  terre  aux  cieux  ,  relevé  la  bassesse  de 
riiomiue  pour  l'associer  à  la  gloire  céleste  : 
Ima  summis  :  Jésus-Clirist  avoit  il  donc  be- 
soin des  œuvres  multipliées  de  la  toute- 
puissance,  pour  être  revêtu  de  cette  splen- 
deur cpii  est  essentielle  à  sa  nature  divine  ? 
JNc  lui  suffisoit-il  pas  d'avoir  créé  le  monde  , 
de  l'avoir  affermi  sur  ses  fondemens  ?  Ne 
lui  suftisoit-il  pas  d'avoir  quille  le  seiu  de 
son  Père  ,  de  descendre  siu'  cetUî  icrre  pour 
l'éclairer,  la  racheter ,  la  consoler,  lui  ren- 
dre la  vie  avec  plus  d'abondance  encore 
qu'olle  ne  l'avoiî  reçue  ?  Non ,  mes  Frères  , 
non  :  toutes  ses  œuvres  éloient  des  œuvres 
de  miséricorde  ;  et  la  terre  ,  couverte  des 
prodiges  de  sa  sagesse  ,  devoit  être  remplie 
de  ceux  de  sa  boulé.  Nous  avions  besoin 
qu'il  se  manifestai  au  dehors  ;,  pour  conuoî- 
tre  l'immensité  de  celle  nature  ,  et  sur-tout 
celle  de  sa  charité  ;  et  aucun  miracle  ne 
prouve  ,  ne  développe  l'une  et  l'autre  d'une 
manièreplus  parfaite  que  l'Eucharistie. Car, 
dit  S.  Jeau-Chrysostôme  ,  Jésus-Christ ,  prêt 
à  consommer  son  sacrifice  ,  ne  veut  pas 
borner  ses  bienfaits  au  terme,  à  la  fin  de 
sa  vie  mortelle.  Il  nous  a  aimés  ,  il  a  aimé 
les  siens  qui  éloient  dans  le  monde  ,  et  que 
sa  ujain  y  avoit  placés  ;  il  les  a  aimés  de 
toute  éternité ,  et  c'est  par  un  miracle  perpé- 
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tué  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  qu'il  veut 
leur  prouver  son  amour  :  Cum  dilexissct 
suos  qui  erant  iii  niundo ,  in  Jineni  dilc\rit 
eos. 

L'Eucharistie  est  donc  le  miracle  d'un 
Dieu  seul ,  et  d'un  Dieu  i^énc'reux  et  éternel 
dans  sachante.  1°.  Il  est  le  miracle  d'un  Dieu 
seul ,  parce  que  seul  il  pouvoit  l'opérer. 
Que  des  Sainis  ,  que  des  amis  de  Dieu  aient 
de  lui  reçu  le  pouvoir  de  Aiire  des  miracles , 
que  leur  foi  ait  mérité  même  de  transporter 
des  montagnes  ,  de  ressusciter  les  morts  , 
que  leur"  charité  les  ait  élevés  jusqu'à  l'hé- 
roïsme du  martyre  ,  et  que  leur  sang  ait 
guéri  les  infiinies-,  que  leur  ombre  ,  comme 
celle  de  S  Pierre ,  ait  rendu  la  santé  à  ceux 
qui  étoienl  frappés  de  langueurs  et  d'afflic- 
tions, aucun  ne  pouvoit  se  donner  aux  Chré- 
tiens en  nouniture  :  la  chair  de  Jésns-Christ 
pouvoit  seule  nous  nourrir  ,  dit  S.  Augus- 
tin :  Caj^o  Christi  cihat^  comme  seule  elle  pou- 
voit nous  purifier ,  muiidat.  Ce  miracle  est 
donc  celui  d'un  Dieu  seul.  Il  est  donc 
unique. 

2".  Il  répond  à  tous  les  genres  de  prodi- 
ges que  la  puissance  de  Dieu  a  opérés  sur 
la  terre.  Sans  parler  ici  de  la  création  du 
monde  et  de  sa  conservation,  ne  voyons- 
nous  pas  dans  l'Eucharistie,  dit  S.  Amhroise, 
l'extension  ,  la  prolongation  du  prodige  de 
l'incarnation  du  Verbe,  de  la  rédemption 
qui  en  est  la  suite  ,  de  notre  réconciliation 
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qui  en  est  l'effet,  de  la  desceole  de  l'Esprit 
consolateur  qui  en  est  le  complément? 

5".  Il  se  renouvelle  sans  cesse.  Miracle  non 
interrompu;  chaque  jour  en  est  le  témoin.  Il 
nous  montre  les  cieux  ,  toujours  en  com- 
merce avec  la  terre ,  le  Créateur  au  milieu  de 
ses  créatures,  le  Dieu  toujours  présent, et  vi- 
vant avec  les  hommes.  ?»Iiracle  toujours suh- 
sistanl  ;  l'Eglise  ,  dans  la  personne  des  Apô- 
tres ,  a  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  ,  di- 
sons mieux  ,  l'ordre  de  l'opérer  en  sa  mé- 
moire ,  et  Jésus-Christ  ,  comme  s'il  étoit 
soumis  à  la  voix  de  son  Ej^lise ,  concourt 
avec  elle  pour  l'opérer  en  sa  faveur ,  et 
lui  faire  recueillir  les  fruits  de  celte  mer- 
veille. 

4''.  Il  se  perpétuera  dans  l'éternité;  et 
pourquoi  ?  la  charité  de  Jésus-Christ  étant 
éternelle ,  ce  Dieu  sera  perpétuellement 
l'Agneau  ^ivant ,  l'Agneau  sans  tache  immolé 
pour  les  péchés  des  hommes  ,  l'Agneau  tou- 
jours debout ,  mais  en  état  de  mort ,  comme 
l'a  vu  S.  Jean  ,  l'Agneau  assis  sur  le  trône  , 
et  que  toutesles  Puissances  du  ciel  loueront, 
héniront ,  adoreront ,  glopôeront  par-delà 
les  siècles  :  parce  qu'enfin  il  sera  la  joie  ,  il 
consommera  le  bonheur  des  Elus  dans  le 
ciel ,  conmie  il  est  la  ressource  ,  ia  nourri- 
ture des  Chrétiens  sur  la  terre. 

Donc  ,  dans  F  Eucharistie  ,  nous  trouvons 
tOTU  ce  que  la  miséricorde  d'un  Dieu  ,  la 
})rovidence  d'un  Dieu  ,  la  charité  d'un  Dieu 
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peuvent  lui  inspirer  de  plus  tendre  et  de 
plus  avantageux  pour  ses  créatures. 

Ce  n'est  plus  un  de  ces  miracles  parti- 
culiers qui  n'instruit  qu'un  petit  nombre  do 
Chrétiens ,  qui  n'intéresse  qu'un  certain 
ordre  de  pécheurs  ;  c'est  un  miracle  uni- 
versel qui  offre  à  tous  des  bienfaits  iné- 
puisables ,  et  qui  est  propre  à  fixer  ratteu- 
lion  de  tous. 

Accordez-moi  cette  attention  ,  mes  Frè- 
res ;  et  saisissant  ensemble  les  caractères 
de  Grandeur  qui  sont  propres  à  ce  prodige , 
livrons-nous  aux  sentimeus  de  reconnois- 
sance  et  d'amour  qu'il  nous  inspire  et  qu'il 
nous  commande. 

Qu'elle  est  belle,  qu'elle  est  mystérieuse 
cette  vision  du  Prophète  Ezéchiel ,  dans 
laquelle  il  voit  uu  fleuve  qui  couloit  dans  la 
maison  de  Dieu  !  Il  reçoit  l'ordre  de  le  tra- 
verser ,  il  en  a  mesuré  la  largeur  ;  mais  il 
ne  pouvoit  le  passer.  Dès  l'entrée  de  ce 
fleuve  ,  les  eaux  permettoient  d'y  descen- 
dre ;  mais  à  mesure  qu'il  avançoit ,  elles  se 
grossissoient  ;  il  fut  obligé  de  s'arrêter  , 
et  il  reconnut  sur  l'autre  rive  une  multitude 
de  poissons  qui  attendoit  les  flots  pour  en 
recevoir  et  la  nourriture  et  la  vie.  Mes 
Frères  ,  dans  cette  vision  ,  vous  avez  déjà 
pressenti  sa  réalité  dansl'Eucharistie, fleuve, 
dans  lequelnous  pouvons  descendre,  fleuve 
trop  profond  ,  pour  que  nous  puissions  eu 
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toucher  le  fond  impéiiélrable  ,  fleuve  trop 
abondant  et  trop  vaste  ,  pour  que  nos  forces 
puissent  se  soutenir  dans  la  traversée  -,  mais 
ilcQve ,  dont  les  rives  nous  présentent  un 
lerrein  solide  pour  y  marcher  avec  assu- 
rance ;  mais  fleuvCjqui  coule  dans  la  maison 
<le  Dieu,  pour  y  entretenir  la  pureté  et  la 
sainteté;  mais  fleuve, que  Dieu  nous  ordonne 
d'aborder ,  et  dans  lequel  il  veut  que  nous 
nous  plon^'ions,pour  nous  enivrer  de  ses  dé- 
lices ;  fleuve  enfin  ,  dont  les  flots  lefluent 
sur  l'autre  rive,  et  la  baignant  de  leurs  eaux  , 
]>ortent  la  nourriture  et  la  vie  à  des  créa- 
tures qui  ,  sans  elles  ,  languiroient  dessé- 
chées. C'étoil  donc  avec  raison  ,  qu'uu 
autre  de  vos  Prophètes  ,  6  mon  Dieu  !  en 
développant  les  caractères  de  votre  puis- 
sance et  de  votre  amour  pour  nous  ,  invi- 
loit  les  Juifs  à  adorer  le  Dieu  <pii ,  à  force 
de  bienfaits  multipliés  ,  combloit  leur  désir, 
et  rcnouvcloit  leur  jeunesse  comme  celle 
de  l'aigle  :  Replet  in  bonis  desidcriani  tuiini. 
Touchons  un  moment  les  rives  de  ce  fleuve 
profond ,  et  voyons  en  peu  de  mots  com- 
bien tout  est  instructif  dans  l'Eucharistie  , 
et  arrêtons-nous  aux  circonstances  de  sou 
institution.  C'est  presque  au  terme  de  sa  vie 
mortelle  ,  c'est  dans  sa  dernière  cène  avec 
ses  Apôtres  ,  c'est  à  la  veille  de  son  sacri- 
fice ,  sacrifice  dans  lequel  il  sera  l'Agneau 
immolé  et  le  Pontife  sacrificateur;  c'est, 
quelques  heures  avant  sa  terrible  agonie  , 
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que  Jésus-Chrlsl  prend  dn pain  ,  rend  grâces 
à  sou  Père  ,  le  bénit ,  et  le  donne  à  ses  Dis- 
ciples ,  en  disant  :  Prenez  et  mangez  ,  ceci 
est  mon  corps.  Il  prend  la  coupe  remplie  de 
vin  ,  la  bénit ,  et  la  présente  à  ces  mêmes 
Disciples  ,  et  leur  dit  :  Prenez  et  buvez , 
ceci  est  mon  sang.  Et  cette  action ,  que  la 
candeur  et  la  simplicité  du  récit  semblent 
mettre  au  nombre  des  actions  les  plus  com- 
munes et  les  plus  ordinaires,  est  cependant, 
de  tous  les  prodii;es  de  la  vie  de  ce  Dieu  , 
le  plus  frappant  et  le  plus  utile.  Ce  n'est 
.,^.  plus  EUie  qui  prend  un  pain  cuit  sous  la 
cendre  ,  et  qui  en  mange  pour  se  soutenir 
pendant  quarante  jours  et  quarante  nuils  , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  gravi  la  montagne  du 
Seigneur;  mais  c'est  un  Dieu,  il  est  lui-même 
le  festin  et  le  convive  :  Conv'i\'a  mine  et  cou- 
viuium,  dit  S.  Jérôme.  Il  est  celui  qui  ras- 
sasie de  son  corps  ,  et  qui  s'en  nourrit  lui- 
même  :  Ipse  comedit  et  ccmeditur.  Il  va  nous 
quitter  :  son  lieure  est  arrivée  :  les  ordres 
de  son  Père  l'appellent  :  mais  nous  laissera- 
t-il  privés  de  sa  présence  adorable  ?  Les 
bienîails  dont  il  a  semé  ses  pas  sur  la  terre 
ne  nous  seront-ils  plus  appliqués? Son  amour 
ingénieux  lui  suggère  le  moyen  de  satisfaire 
en  même  temps  son  obéissance  et  sa  clia- 
rilé.  En  se  revêtant  de  toutes  nosfoiblesses, 
à  l'exception  du  pécbé ,  il  a  étudié  ,  que 
dis-je  !  il  connoît  notre  nature  ,  et  il  sait 
qu'il  faut ,  1°.  à  notre  ame  une  nourriture  ; 
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2''.  à  noire  foiblesse  ,  un  appui;  5°.  à  notre 
aveuglement, un  j^'uide  ;  4^.  à  nos  infirmités, 
un  renifde^  et  dans  le  seul  Sacrement  de 
son  corps  _,  il  re'uuit  tous  ces  avantages. 

1°.  La  nourriture  de  notre  ame.  JNotre 
ame  a  ses  besoins.  Dans  le  désert  de  cette 
vie ,  elle  a  une  soif,  elle  éprouve  une  faim 
qui  lui  sont  propres  ;  ardente  à  tout  con- 
noître  ,  à  tout  pénétrer  ,  voilà  la  soif  qui  la 
dessèche  ;  impatiente  de  trouver  le  bonlieur 
auquel  elle  est  destinée,  et  avide  de  la  vé- 
rité qui  lui  échappe  ,  voilà  la  faim  qui  la 
consunje.  L'Eucharistie  est  la  lumière  qui 
léclaire  ;  rEucharislie  est  le  gage  et  l'avant- 
goùtde  riniraortalité  qui  l'attend.  Ministres 
des  saints  autels  ,  vous  à  qui  le  Seigneur  a 
confié  ses  oracles  ,  son  culte  ,  son  sacri- 
fice ,  les  intérêts  de  ses  élus  ,  adressez  _,  ré- 
pétez sans  cesse  aux  Chrélieus  ces  paroles  : 
A[)prochez  donc  de  lui ,  et  vous  serez  éclai- 
rés :  ^cccdite  ad  ewn ,  illuîninaniini.  L'Eu- 
charistie est  le  flambeau  qui  les  éclairera 
dans  les  ténèbres  qui  les  environnent  ; 
les  âmes  simples  et  droites  marcheront  à 
l'éclat  de  ses  rayons  ;  et  tandis  que  l'orgueil- 
leux se  perd  avec  ses  théories  prétendues, 
s'égare  avec  les  systèmes  ,  les  conjectures , 
et  même  avec  ce  que  la  raison  appelle  les 
connoissances  les  plus  étendues  au  milieu 
des  recherches  les  plus  suivies,  on  voit  les 
anies  simples  selon  le  monde  ,  mais  subli- 
mes par  la  foi ,  trouver  dans  le  saint  et  ha- 
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bituel  usage  de  ce  Sacrement ,  des  lumières 
qui  leur  découvrent  ce  qu'ily  a  de  plus  cou- 
solant  dans  nos  mystères ,  qui  leur  ensei- 
gnent la  vérité  la  plus  pure  de  la  morale  , 
leur  eu  apprennent  l'application  dans  les 
circonstances  les  plus  obscures  ,  qui  les  con- 
duisent dans  les  routes  les  plus  difficiles  , 
et  qui  leur  font  appercevoir  les  illusions  et 
les  présages  des  tentations  les  plus  sédui- 
santes. Que  ceux  qui  prétendent  à  la  répu- 
tation ou  au  nom  de  spirituels,  par  excel- 
lence ,  cherchent  ,  s'ils  le  veulent ,  à  s'ins- 
truire dans  les  lectures  les  plus  assidues  ; 
qu'ils  espèrent ,  à  l'aide  d'une  contempla- 
tion et  d'une  réflexion  constantes,  arriver 
à  la  profondeur  et  à  la  sublimité  des  attri- 
buts de  la  perfection  !  Un  Chrétien  vraiment 
humble  ,  sans  négliger  absolument  ce  tra- 
vail ,  ces  lectures  ,  ces  contemplations  ,  re- 
çoit dans  r Eucharistie  cet  esprit  d'intelli- 
gence ,  qui  lui  fait  admettre  ces  vérités  avec 
la  certitude  de  la  foi  ,  les  méditer  avec 
attention  ,  les  appliquer  à  son  avancement 
dans  la  vertu ,  ou  à  la  réforme  de  ses  habi- 
tudes coupables  ou  vicieuses.  C'est  là  que 
son  ame  trouve  cette  eau  qui ,  coulante  dans 
la  maison  de  Dieu  ,  étanche  la  soif  ,  et 
relailUt  jusques  à  la  vie  éternelle.  Mais  en 
.  se' désaltérant  avec  ces  eaux  qu'elle  puise 
avec  joie  dans  la  fontaine  du  Sauveur ,  elle 
s'y  nourrit,  elle  s'y  fortifie^  elle  s'engraisse: 
elle  v  trouve  cette  manne  cachée  ,  dont  le 
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pain  descendu  du  ciel  u'e'ioit  que  la  figure. 
Elle  trouve  dans  cette  niauue,  une  nourri- 
ture incorruplible,  qui  ne  lui  inspire  que  du 
dégoût  pour  ces  nourritures  étrangères  dont 
se  rassasient  les  pécheurs  :  en  cela  bien  dif- 
férente des  Juifs  inconstans  et  ingrats  ,  qui , 
dans  le  désert  ,  regrellant  les  aliniens 
de  l'Egvpta  ,  repoussoient  ,  dédaignoient 
celle  que  Dieu  lein-  donnolt  avec  abondance, 
et  qu'il  transfornioit  même  au  goût  de 
chacun  d'eux.  Le  pain  adorable  qui  la 
nourrit ,  ne  produit  point,  en  elle  une  pé- 
nible satiété  ,  ou  un  fastidieux  usage  ;  plus 
elle  le  reçoit ,  plus  elle  désire  de  le  rece- 
vou- ,  et  un  désir  satisfait  en  fait  naître  eu 
elle  un  plus  ardent  encore.  Que  dis-je  ?  ce 
pain  a  le  inerveilleus  effet  de  rassasier ,  et 
eu  même  temps  d'afl'amer,  pour  ainsi  dire, 
ceux  qui  s'en  nourrissent.  Il  les  rassasie  , 
eu  calmant  toutes  leurs  ardeurs  ,  en  com- 
blant tous  leurs  désirs  :  il  excite  en  eux  cette 
faim  désirable  de  l'éternité  ,  parce  qu  il  leiu' 
fait  comprendre  que  c'est  là  seulement 
qu'ils  participeront  au  festin  des  Elus  , 
comme  con\ives  de  leur  Dieu ,  et  nourris 
de  leur  Dieu  :  parce  qu'enfin  là  seulement 
est  le  terme  et  la  couronne  de  leurs  espé- 
rances. 

Qu'elle  est  doncingénieuse  la  charité  d'un 

Dieu  qui  a  trouvé  le  moyen  de  nous  nourrir, 

dans  un  corps  mortel,  du  pain  des  Anges? 

de  nous  faire  goûter  au  milieu  d'un  vovage , 

Seconde  Partie.  ■  E 
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le  paiu  d'ime  pairie  permanente  ,  de  nous 
donner,  au  sein  des  douleurs  et  de  la  mort 
même ,  un  gage  certain  de  rimmortalité  qui 
nous  attend  !  Ames  saintes,  qui  connoissez 
toute  l'étendue  de  cette  charité  ,  redites  à 
ces  Chrétiens  ou  froids  ou  languissans  ,  à 
ces  Chrétiens  infidèles  ou  indifférens  ,  dont 
l'Eglise  pleure  avec  tant  d'amertume  le  re- 
lâchement ,  redites-leur  les  richesses  ,  les 
ressources  ,  j'ose  le  dire  ,  la  fécondité  des 
moyens  qu'elle  emploie  ])Our  vous  inviter  : 
Dicite  in  populis  adinventioues  ejus  !  La  faim 
et  la  soif  sont  les  premiers  de  nos  besoins  ; 
et  ils  sont  aussi  les  premiers  satisfaits  dans 
l'Eucharistie. 

2°.  Notre  foiblesse  exige  un  appui  ;  et 
dans  cet  auguste  Sacrement ,  cette  même 
charité  de  Jésus-Christ  nous  le  présente  : 
Dicite  in  populis.  TSous  ne  marclions  donc 
point  seuls  dans  les  aspérités  du  chemin  de 
la' vie  ,  et  quelques  obstacles  que  nous  pîé- 
sente  la  voie  qui  conduit  à  la  patrie,  Jésus- 
Christ  ,  par  la  vertu  de  son  Sacrement ,  af- 
fermit nos  pas  chancelans ,  nous  fait  sur- 
monter le$  difficultés  les  plus  effi-ayantes  , 
et  écarte  les  épines  les  plus  épaisses  qui 
pourroient  nous  arrêter  !  Aussi  l'Eglise  , 
quand  elle  nous  instruit  de  ce  consolant 
mvstère  ,  a-t-elle  soin  de  nous  faire  envi- 
sa'^er  dans  rEucharistié  un  puissant  moyen 
de  résister  à  la  concupiscence  et  à  ses  con- 
voitises ,  de  combattre  les  ennemis  qui  nous 
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attaquent ,  de  vaincre  ces  tenlalions  qui 
nous  obsèdent.  Non,  non  ;  le  pain  des  An- 
ges ,  le  pain  que  nous  mangeons  à  la  lable 
sainte  ,  le  pain  offert  consacré  sur  nos  au- 
tels, n'est  pas  seulement  le  pain  des  forts, 
il  est  aussi  le  pain  qui  donne  la  force  ;  et 
celui  qui  le  mans^e  avec  de  saintes  disposi- 
tions ,  et  soumis  à  la  volonté  de  Dieu  ,  sem- 
blable au  Père  des  Prophètes,  peut  mar- 
cher avec  assurance  ,  muni  de  cette  nourri- 
ture aussi  puissante  qu'adorable  :  Inforii- 
tudine  cihi  illiiis. 

Quelque  multipliés  que  soient  les  obs- 
tacles que  la  chair  et  le  sang  opposent  à 
notre  salut  ,  quelque  réitérées  que  soient 
les  attaques  d'une  concupiscence  que  Cassieu 
nous  représente  énergiquement  ,  con)me 
attachée ,  adhérente  même  à  nos  entrailles  , 
invisceratam  nohis ;  oserions-nous  compa- 
rer nos  tentations  ,  avec  les  violeus  combats 
qu'eurent  à  soutenir  les  premiers  disciples 
du  Christianisme, dans  ce  temps, où  indépen- 
danmient  de  ces  ennemis  intérieurs  que  nous 
portons  avec  nous ,  ils  voyoient  armés  contre 
eux  l'enfer  et  toute  sa  fureur,  l'idolâtrie  et 
toutes  ses  impiétés ,  les  Rois  de  la  terre  et 
tonte  leur  puissance;  les  tyrans  et  tous  leurs 
bourreaux  et  leurs  supplices?  Eh  bien!  dans 
ces  jours  même ,  au  rapport  de  S.  Cyprieii , 
les  fidèles  sortoient  de  la  table  de  Jésus- 
Christ ,  forts  comme  des  lions  ,  ne  respi- 
rant que  le  zèle  de  défendre  la  Religion  aux 

Eij 


î  00  G  raiideur  de  Jésus- CJirist 

depons  de  leur  vie  ;    on  les  voypit  passer 
de  l'anlel  à  l'cchafaud,  et  confesser  publi- 
quement sous  Je  fer  des  persécuteurs  ,  et  au 
milieu    des  tortures,  celui   qu'ils  venoient 
de  recevoir  sous   les    symboles  Eucharis- 
tiques. Et  n'est-ce  pî\s  aussi  cette  doctrine 
que  nous  enseigne  Jésus-Christ  lui-même, 
dans  l'institution  de   ce   Sacrement  ?  C'est 
dans  ce  moment  où  les  Apôtres  foibles  ,  à 
l'approche  de  la  tentation  la  plus  violente  , 
sont  menacés    d'y    succomber  ;    c'est    au 
moment  où  leur  confiance  est  chancelante, 
leur  foi  tremblante  et  peu  assurée, que  Jésus- 
Christ  les  nourrit  de  sa  chair  sacrée.  Il  per- 
mettra ,  il  est  vrai,  qu'ils  soient  encore  ébran- 
lés; il  souffrira  que,  revêtus  de  la  vertu  de  ce 
Sacrement,  ils  succombent  encore  à  leur 
foiblesse  ;   on  les  verra  appesantis   par   le 
sommeil  refuser  de  prier  avec  lui ,  l'aban- 
donner au  milieu  du  danger.  Mais  il  n'y 
aura  que  le  Fils  de  perdition ,  comme  il  le 
dit  lui-même,  qui  périra,  parce  qu'il  a  mangé 
et  bu  son  jugement  et   sa  condamnation. 
Dans  les  autres  Apôtres  ,  un  moment  de 
foiblesse  est  bientôt  réparé  par  la  confes- 
sion la  plus  héroïque  ,  les  témoignages  les 
plus  généreux  ,  la  conduite  la  plus  soutenue 
et  la  plus  sainte  :  et  c'est  au  pain  de  vie 
qu'ils  seront  redevables  dans  la  suite  de  ce 
zèle  qui  les  anime  ,  de  ce  courage  qui  les 
enflamme  ,  de  celte  constance, qui  leur  fait 
endurer  les   plus   viplfentes   persécutions. 
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Forls  de  ce  saint  aliment^  on  les  verra  redou- 
tables même  au  démon  ,  et  à  tous  ses  sup- 
pôts. C'est  aussi  à  la  sainte  Eucharistie  qu'ils 
devront  cette  science  sublime  qu'ils  répan- 
dront jusqu'aux  extrémités  du  monde. 

]N'esl-ce  pas  encore  cette  doctiine  que 
nous  enseigne  l'Eglise  dans  ses  liturgies  ? 
J'ouvre  la  formule  des  prières  qu'elle  nous 
met  sur  les  lèvres  ;  et  je  la  vois,  en  nous  fai- 
sant e;t primer  ses  désirs  et  ses  hommages 
pour  un  Sacrement  qui ,  comme  le  dit  le 
Prophète  ,  fait  abonder  en  nous  la  force  et 
le  couiage  ;  je  la  vois  qui  nous  enseigne 
que  c'est  dans  l'Euciiaristie  que  la  mort , 
que  reçoit  et  que  désire  la  charité,  le  martyre 
enfin,  prend  sa  force,  et  y  trouve  son  prin- 
cipe, de  quo  marLjrium  oinne  simipsit  priii- 
cipiwn. 

Héros  magnanimes ,  qui  sous  le  fer  des 
bourreaux ,  avez  ressenti  la  divine  in- 
fluence de  ce  Sacrement ,  vous  dont  le  sang 
a  engendré  tant  de  Chrétiens ,  unissez-vous 
aux  chœurs  des  justes  et  des  élus ,  et  célé- 
brez au  milieu  des  peuples,  les  inventions 
de  l'aniour  de  notre  Dieu ,  dicite  in  populis 
adiiiventiones  ejus  I  Que  votre  sang  répan- 
du ,  enfante  de  nouveaux  Chrétiens  ,  qui  re- 
vêtus de  votre  force  ,  transmettent  cet  hom- 
mage de  toutes  les  puissances  de  votre  ame! 

Mais  ,  que  dls-je  ?  IN  ous-mémes  ,  enfaus 
foibles  et  délicats  sur  la  terre  ,  comment 
aurions-uous  pu  manger  le  pain  des  anges , 
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qui  est  Jésus-Christ  tel  qu'il  est  dans  sa 
gloire  ?  Il  a  voulu  se  proportioDiier  à 
notre  foiblesse  :  il  incarne  cet  aliment ,  il 
se  fait  chair  pour  nourrir  des  hommes  char- 
nels ,  et  parce  qu'une  telle  nouiVilure 
nous  eût  fait  horreur  ,  comme  aux  grossiers 
Capharnaïtes  ,  il  l'a  changé  en  lait  célesre 
dans  l'Eucharistie,  lac  fit  de  carne  Ckristi , 
dit  TertuUien  ;  et  S.  Augustin  appelle  ce  sa- 
crement le  sein  de  l'Eglise,  mamviaEcclcsiœ, 
comme  si  cette  mère  tendre ,  en  invitant 
ses  enfans  à  ce  festin  ,  leur  préscnloit  son 
sein  pour  les  solliciter  à  venir  prendre  ce 
lait  sacré,  qui  doit  et  qui  peut  les  faire 
croître  et  fortifier  dans  le  pèlerinage  de  la 
vie  ,   et  adoucir  pour  eux  les  fatigues  du 

Mais  Jésus- Christ  n'est  pas  seulement 
notre  force  dans  ce  Sacrement ,  il  est  encore 
notre  lumière. 

3".  Le  guide  qui  nous  conduit  dans  les 
sentiers  de  la  justice ,  en  dissipant  notre 
aveuglement.  Considérons  un  moment  la 
nature  de  ce  Sacrement  ;  celui  qui  se 
donne  à  nous  ,  est  celui,  dont  l'Apôtre  Saint 
Jean  nous  dit  qu'il  est  la  lumière  qui  éclaire 
tout  homme  venant  en  ce  monde.  Et  ce 
qu'il  a  fait  d'abord  par  son  incarnation  ,  ce 
qu'il  fait  habituellement  par  sa  grâce  qui  en 
esll'effet,  il  le  fait  d'une  manière  plus  efficace 
encore  dans  cet  admirable  Sacrement.  C'est- 
là  qu'il  dessille  les  yeux  qv.e  l'avenglement 
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avolt  voilés ,  que  ri^orance  avoit  fermés. 
C'est-là  que  ,  plus  merveilleux  que  le  fiel 
que  l'auge  ordonne  au  jeune  Tobie ,  de  con- 
server pour  oindre  les  veux  ,  Jésus-Christ 
rend  et  fortifie  la  vue  de  l'ame,  et  augmente 
les  facultés  de  notre  intelligence  ;  c'est-là 
qu'il  nous  dit ,  venez  à  moi ,  et  je  vous  indi- 
querai le  chemin  que  vous  avez  à  faire,  la 
carrière  que  vous  avez  à  parcourir,  intel" 
lectum  tlbi  daho.  Là  ,  les  vérités  les  plus 
obscures  nous  sont  dévoilées ,  les  mystèrfs 
les  plus  impénétrables  nous  sont  expliqués, 
les  principes  les  plus  sublimes  de  la  morale 
nous  sont  développés.  Là  ,  Jésus -Christ 
répond  à  tous  nos  doutes  ,  calme  toutes  nos 
agitations  ,  dissipe  tous  les  nuages  qui 
s'élèvent  en  nous  par  les  passions.  Si  le 
niême  Apôtre  S.Jean  disoit  auuefois  à  l'é- 
vèque  de  Laodicée  ;  êtes -vous  aveugle  , 
cœcus  es?  appliquez  sur  vos  yeux  un  collyre 
afin  de  recouvrer  la  vue  ,  inuiigc  oculos  tuos 
collvrio  ut  videas  ;  nous  trouvons  dans  l'Eu- 

il/  ^ 

charislie  le  remède  le  pins  puissant  pour 
guérir  noire  aveuglement  spirituel  ,  et  nous 
diiiger  au  milieu  de  cette  unit  profonde  , 
dont  l'ange  des  ténèbres  ne  cesse  de  tra- 
vailler à  nous  couvrir.  C'est  au  sortir  de  la 
table  sainte,  qu'un  Chrétien  peut  dire  avec 
le  Prophète  :  je  suis  devenu  plus  éclairé 
que  les  vieillaids  ,  plus  instruit  que  ceux 
qui  m'ont  enseigné  ,  super  senes  iutellexi. 
El  celle  vériié  nous  paroîtra  sensible  ,  lors- 
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que  nous  verrous  d'un  coté,  les  âmes  fidèles 
nourries  de  ce  corps  ,  et  engraissées  de  ce 
sang,  avancer  à  grands  pas,  et  marcher  avec 
assurance  dans  le  cheuiln  de  la  perfection  ; 
et  de  l'autre,  l'homme  présomptueux  se  con- 
fiant dans  sa  prétendue  science  ,  s'arrêter, 
à  la  première  difficulté  ,  succomber  à  la  plus 
légère  atlaque.  N'en  soyons  pas  surpiis  , 
Chrétiens  ;  l'ame  simple  et  fidèle  marche 
en  la  présence  de  son  Dieu  ,  et  puise  dans 
la  patticjpation  fi'équente  de  ce  Sacrement, 
des  principes  lumineux  ,  et  des  règles  de 
conduite  ,  que  ne  procure  jamais  si  solide- 
ment l'étude  la  plus  assidue  et  la  plus  pro- 
longée. 

Le  Prophète  demandoit  à  Dieu  d'éclairep 
ses  yeux  ,  afin  que  le  sommeil  de  la  mort 
ne  vînt  jamais  les  fermer.  Allons  aux  pieds 
des  saints  autels  ,  fiiire  avec  assurance  cette 
demande  à  Jésus-Christ.  Mais  allons-y  avec 
de  saintes  dispositions  ,  pour  participer  à 
ce  Sacrement.  Un  Chrétien  ainsi  préparé  à 
toujours  les  yeux  ouverts  sur  la  loi  de  Dieu 
pour  l'étudier ,  sur  les  exemples  de  Jésus- 
Christ  pour  les  imiter  ,  sur  sa  propre  foi- 
Liesse  pour  s'en  défier,  sur  les  pièges  de 
son  ennemi ,  pour  les  craindre  et  les  éviter. 
La  divine  Eucharistie  est  un  flambeau  qui 
le  suit  par-tout  ,  qui ,  plus  brillant  que  la 
cotônne  qui  éclairoit  les  Israélites ,  le  met 
à  l'abri  des  attaques  des  Egyptiens  ,  figure 
de  nos  passions ,  et  lui  découvre  le  vuide 
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et  l'illusion  de  tout  ce  qu'elles  peuveut  lui 
offrir  de  plus  séduisant  pour  le  corrompre  , 
et  de  plus  flatteur  pour  le  perdre.  Comment 
en  effet,  pouiToit-il,  sans  ce  guide,  préserver 
son  esprit  des  fables  et  des  mensonges  qu'on 
débite  au  milieu  d'un  siècle  dépravé  ?  com- 
ment pourroit  -  il  au  milieu  de  Babylone  , 
conserver  son  innocence  ?  comment  pour- 
roit-il  interdire  à  soù  cœur  tout  accès  aux 
vaines  et  aux  fallacieuses  promesses  que 
fait  le  monde  à  ses  adorateurs  ? 

Pour  remédier  à  ces  maux  ,  Moyse  avoit 
ordonné  aux  Juifs  de  placer,  dans  un  des 
plis  de  leur  manteau,  des  bandelettes  d'hya- 
cinihe  ou  de  bleu  céleste  ,  afin  qu'à  leur 
vue  les  cQpimandemens  du  Seigneur  ,  et 
la  nécessité  de  les  pratiquer  ,  pussent  plus 
facilement  se  retracer  à  leur  esprit.  Mais 
l'Eucharistie  est  bien  plus  puissante  encore  : 
non-seulement  elle  nous  soutient  dans  la 
voie  de  ses  préceptes  ,  mais  elle  nous  écarte 
de  tout  ce  qui  pourroit  nous  en  éloigner  ; 
elle  uous  fait  combattre  pour  ainsi  dire  , 
corps  à  corps  l'ennemi  qui  voudroit  nous  dé- 
tourner du  chemin  qui  conduit  à  la  vie;  elle 
fait  plus,  elle  nous  montre  à  découvert  celui 
qui  nous  mèneroit  à  la  mort.  On  est  sur- 
pris quelquefois  du  mépris  affecté  que 
témoigne  un  Chrétien  pour  Ii.-j  assemblées 
les  plus  enjouées  ,  pour  les  conversations 
les  plus  libres  ,  pour  les  plaisirs  les  plus 
sciiàucls ,  et  les  plus  llattcurs.  On  traite  sa 
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répugnance  et  son  dédain  de  siipersliiion  , 
de  rigorisme  ;  nous  l'entendons  même  (jiiel- 
quefois  accuser  de  fanatisme.  Malheureux  , 
dirois-je  à  ces  incrédules,  malheureux, 
si  vous  connoissiez  le  don  de  Dieu  ;  si  , 
comme  ce  Chrétien  ,  vous  eussiez  goiué 
les  ineffables  douceurs  de  la  table  sainte  , 
vous  sentiriez ,  dit  S.  Jean  Chrysostôme  , 
qu'il  n'est  plus  possible  de  supporter  le 
dégoût  qu'inspire  ,  l'odeur  de  mort  que 
portent  les  mets  que  le  démon  offre  à  ses 
adorateurs  ,  lorsqu'on  a  été  enivré  du  vin 
que  Jésus-Christ  sert  sur  sa  table  sainte  ; 
ivresse  ,  dit  S.  Ambroise ,  qui  loin  de  faire 
chanceler  le  corps  ,  le  fait  ressusciter  ,  qui 
consacre  le  cœur  au  lieu  de  1^  troubler  , 
ariimus  non  confunditur ,  sed  consecratur  (  in 
Psal.  ii8.). 

C'est  cette  lumière  que  nous  communique 
l'Eucharistie  ,  qui  dissipe  les  préjugés  ,  et 
détruit  les  erreurs  d'une  nature  corrom- 
pue-: hélas  !  souvent  nous  sommes  d'intelli- 
gence avec  notre  propre  cœur  ,  pour  le 
séduire  et  pour  le  tromper ,  et  nous  pre- 
nons pour  la  vérité,  les  illusions  de  l'amour- 
propre.  Mais  un  Chrétien  dont  la  vie  est 
une  continuelle  préparation  à  cet  auguste 
Sacrement ,  qui  n'a  de  goût ,  de  désirs  que 
pour  y  participer  ,  et  dont  toutes  les  œuvres 
et  les  démarches  ont  pour  but  d'en  con- 
server les  fruits  ;  ce  Chrétien  juge  avec  assu- 
rance ses  actions ,   en  détermine  le  prin- 
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cipe,  eu  envisage  le  terme  :  resprit  de  Jésus- 
Christ  l'éclairé  ,  les  exemples  de  Jésus- 
Christ  l'animent  :  avec  S.  Augustin  ,  il  ne 
voit  qu'amertume  dans  la  prospérité  du 
monde  ,  qu'une  fausse  douceur  dans  ses 
biens,  qu'une  douleur  certaine  et  poignante 
dans  ses  voluptés  ,  qu'incertitude  dans  ses 
plaisirs  ,  que  la  crainte  qui  empoisonne  sou 
vain  calme  ,  qu'une  espérance  frivole  dans 
le  bonheur  qu'il  promet  (  Epist.  25.  ). 

4°.  J'ajoute  enfin  ,  que  dans  notre  infir- 
mité, la  main  de  Jésus-Christ  nous  soutient, 
et  c'est  le  quatrième  avantage  de  l'Eu- 
charistie. 

Dieu  nous  avoit  donné  une  image  de  ce 
festin  de  la  nouvelle  loi ,  dans  les  sacrifices 
de  l'ancienne.  On  y  voyoit  d'un  côté  des 
pavus  de  propositions  ;  d'un  autre  la  chair 
des  agneaux  et  des  victimes  immolées  ;  des 
liqueurs  ,  de  l'huile  et  du  vin  le  plus  exquis 
entroienl  dans  l'appareil  de  ce  banquet ,  et 
les  parfums  qui  briiloient  devant  l'autel , 
répandoienl  lodeur  de  suavité.  Admirable 
figure  dans  laquelle  tout  annonçoit  les  diffé- 
rens  remèdes  aux  divers  genres  d'infirmités 
qui  pouvoient  accabler  les  Juifs  !  Mais 
figure  ,  qui ,  toute  magnifique  qu'elle  étoit  , 
ne  réunissoit  qu'imparfaitement  ,  les  avan- 
tages que  nous  trouvons  dans  l'Eucharislie 
contre  nos  infirmités.  Jésus-Christ ,  pléni- 
Inde  de  la  loi,  seule  vérité  qui  réalise  toutes 
les  figures  ,  qui  réunit  tous   les   emblèmes 
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en  sa  personne  ,  s'offre  à  nous  dans  ce  mys- 
tère ,  sous  le  double  aspect  du  sacrifice  et 
du  Sacrement. 

Comme  sacrifice  ,  il  guérit  les  blessures 
que  le  péché  nous  a  faites  ;  comme  Sacre- 
ment ,  il  en  efface  jusqu'aux  cicatrices. 
Comme  s&crifice  ,  il  détruit  l'empire  des 
passions  sur  notre  coeur  ;  comme  Sacre- 
ment ,  il  nous  arme  contre  les  nouvelles 
attaques  que  ces  ennemis  pourroient  nous 
livrer.  Comme  sacrifice  ,  il  est  la  victime 
qui  appaise  la  colère  de  son  Père  prêt  à 
nous  frapper  ;  comme  Sacrement  ,  il  est 
l'odeur  des  parfums  qui  nous  concilie  sa 
miséricorde  ,  en  offrant  nos  prières.  Dans  le 
sacrifice,  il  est  le  vin  qui  délerge  les  plaies  , 
il  est  l'huile  qui  en  adoucit  les  douleurs  j 
dans  le  Sacrement ,  il  nous  fortifie  ,  et  nous 
préjiiunil  contre  de  nouvelles blessures:aussi 
voyons-nous  quel'Eglise  ne  sépare  jamais  ces 
deux  objets;  que  toujours,  à  la  suite  defobla- 
lion  de  cet  auguste  sacrifice,  elle  nous  presse 
de  nous  asseoir  à  la  table  sainte;  et  lorsque  la 
nécessité  l'oblige,  autant  que  la  charité,  à  ré- 
server pour  ceux  de  ses  en  (ans  que  la  mala- 
die accable  ou  que  les  infirmités  retiennent , 
le  pain  niyslérieux  que  nous  mangeons  à 
l'aulel,  elle  les  avertit  que  Jésus-Christ  n'est 
pas  moins  leur  victime  que  leur  viatique  ; 
et  ce  nom  même  de  viatique  n'annonce-t-il 
pas  le  plus  puissant  remède  ,  le  plus  actif 
tontre-poids  de  notre  silualiou  douloureuse? 
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Que  sommes-nous  en  effet  ici-bas? de  tristes 
voyageurs  desline's  à  parcourir, yjendant  quel- 
ques années ,  une  terre  d'exil  ,  les  déserts 
affreux  de  cette  vie ,  n'ayant  que  quelques 
mets  insipides  et  légers ,  incapables  de  satis- 
faire nos  besoins  ,  et  de  remplir  notre  cœur. 
Et  nous  pouvons  ainsi  nommer  ces  biens 
frivoles,  légers  et  périssables  qui  nous  occu- 
pent ,  nous  distraient  plus  encore  ,  et  ne 
peuvent  suflire  à  rassasier  une  ame  faite 
pour  jouir  d'un  bien  éternel.  C'est  donc 
dans  la  sainte  Eucliaristie  que  se  trouve  ce 
pain  de  force,  cet  aliment  indéfectible  qui 
nous  soutient  dans  notre  pèlerinage ,  et  c'est 
sur-tout  dans  ces  derniers  instans,  où  Vacca- 
bleiuent  de  la  maladie  ,  répuisement  uni- 
versel d'un  corps  qui  tend  à  sa  dissolution  , 
nous  annoncent  la  fm  du  combat  et  le 
terme  du  voyage  ;  c'est  alors  que  le  pain  de 
vie  devient  plus  cerlainement  noire  nour- 
riture et  notre  soutien.  Aussi  T Eglise  nous 
prévient,  et  comme  l'épouse  des  Cantiques, 
elle  vient  nous  l'oflVir  d'une  main  ,  et  sou- 
tient de  l'autre  notre  tête  défaillante  ;  elle 
nous  presse  de  ses  étreintes  ,  et  nous  offre 
le  bras  puissant ,  qu'ai-je  dit  ?  son  époux 
tout  entier  dans  sa  bouté  et  dans  sa  misé- 
ricorde :  et  le  Cbrétien  qui  ,  pendant  le 
cours  d'une  longue  vie ,  a  fait  de  ce  Sacre- 
ment adorable  un  pieux,  un  saint,  usage,  le 
désire  ardemment,  le  reçoit  avec  foi ,  sent 
ranipier  sou  amour  ^  et  y  trouve  l'adoucis- 
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sèment  de  ses  niîJux  ,    et  le  gage  de  sou 

ininiortalité. 

Hé  quoi  !  disoit  autrefois  Jérémie  ,  les 
mouiagiies  de  Galaad  ne  produisent  -  elles 
donc  plus  les  résines  aromatiques  ,  itunquid 
non  est  résina  in  Galaad?  n'est-il  donc  plus 
de  médecin  sur  celte  terre,  aut  medicus  non 
est  ibi  ?  et  pourquoi  voil-on  encore  ces  plaies 
couvrir  la  fille  de  Sion,  et  pourquoi  ne  sont- 
elles  point  cicatrisées  ?  quare  non  est  ohducta 
cicatrix Jîliœ populi  Sion?  Mais  ces  plaintes 
amères  du  Prophète ,  peuvent-elles  désor- 
mais ,  que  dis-je  ?  depuis  la  loi  nouvelle  , 
ont-elles  pu  sortir  de  la  bouche  des  Chré- 
tiens ?  ils  ont  au  milieu  d'eux  ,  ils  possè- 
dent et  le  médecin  et  le  remède  de  leurs 
infirmités.  Ce  n'est  plus  sur  la  montagne  de 
Galaad  qu'il  faut  aller  le  recueillir  ;  ce  n'est 
plus  sur  des  sommets  écartés  qu'il  faut  le 
chercher  soigneusement ,  ou  avec  de  péni- 
bles travaux  :  il  est  sur  nos  autels.  Pasteurs 
de  l'Eglise  ,  c'est  à  vous  à  gémir  de  voir  tant 
de  malades  couverts  de  cicatrices ,  accablés 
d'infirmités ,  qui  préfèrent  leur  état  affreux 
à  une  guérison  certaine  ?  c'est  à  vous  de 
gémir  en  voyant  un  si  puissant  remède 
dédaigné  ,  un  médecin  aussi  charitable  sans 
être  appelé.  Sur  les  montagnes  saintes,  sur 
le  tabernacle  de  Sion  ,  vous  préparez  ,  vous 
immolez  la  victime  :  et  le  malade  refuse  de 
vous  y  accompagner  !  Le  médecin  arrive  à 
votre  voix,  el  le  malade  n'invoque    point 
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sa  puissance  !  non  ,  non  ,  les  aromates  ne 
manquent  point ,  ni  les  mains  pour  les 
.ippliquer  :  pourquoi  donc  la  fille  de  Sion 
laisse -t -elle  son  corps  couvert  de  cica- 
trices ,  (juare  jioji  est  ohducta  cicatrix  Jiliœ 
populi  Sion?  C'est  kvous,  mes  Frères,  cpie 
s'adressent  ces  reproches  de  Jérémie  ;  et  vos 
«^œurs  seront -ils  toujours  endurcis  ?  vous 
êtes  la  fille  de  Sion  ;  votre  Roi  vient  à  vous 
j)lein  de  douceur  dans  ce  Sacrement,  comme 
lorsqu'il  parut  à  Jérusalem  :  vous  bornerez- 
vous  comme  les  Juifs  à  l'accueillir  dans 
un  transport ,  qui  dé^a'néra  si-tôt  en  fureur 
et  en  rage  ?  venez  plutôt  amasser  à  la  table 
sainte  les  aromates  que  ce  médecin  vous  y 
prépare  ;  venez  y  cicatriser  vos  plaies. 

Transportons-nous  tous  en  esprit  dans 
le  cénacle  où  Jésus -Christ  célébra  cette 
dernière  Pâque.  Rangeons-nous  autour  de 
ce  banquet  vénérable  ,  où  le  maître  va 
nourrir  ses  disciples;  le  Père,  ses  en  fans; 
le  Pasteur  ,  ses  brebis  ;  le  Médecin  ,  ses 
malades  ,  en  donnant  sa  vie  poiu'  eux  :  pre- 
nons part  à  toutes  ces  circonstances  inté- 
ressantes. Recueillons  toutes  les  paroles  qui 
sortent  de  la  bouche  du  plus  tendre  des 
amis  ,  et  siu--tout  nourrissons  notre  espé- 
rance et  notre  foi ,  de  celles  qui  terminent 
ce  repas  adorable  :  je  ne  boirai  plus  avec 
vous  de  ce  vin,  leur  dit-il  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
me  soit  donné  d'en  bt)ire  dans  le  royaume  de 
iiionPerc.i\'b7<  hiham  amodo de  hoc  genimine 
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vitîs  j  donec  bihaiii  illud  vohiscum  iiouuni  in 

regno  ineo. 

Que  ces  paroles  renferment  d'inslruc- 
lious  ,  de  consolations  et  de  mystères  !  Ce 
fruit  précieux  de  la  véritable  vigne  dont 
nous  sommes  les  branches  ,  nous  est  dis- 
tribué toutes  les  fois  que  nous  nous  asseyons 
à  la  table  sacrée  ;  ce  vin  délicieux  caché 
sous  les  symboles  eucharistiques  ,  exerce  , 
anime  et  fortifie  notre  foi.  Jésus-Christ  s'y 
donne  à  nous  ,  s'identifie  avec  nous  ,  mais 
sous  un  voile  et  d'une  manière  invisible. 
Quand  nous  sera-t-il  donné  de  lever  ce 
voile  ,  et  de  participer  à  ce  banquet  d'une 
manière  aussi  sensible  qu  elle  est  réelle  ? 
Ah  !  c'est  dans  le  royaume  de  sou  Père  , 
que  toutes  les  ombres  doivent  être  dissi- 
pées. Philippe  ,  disoit-il  à  cet  Apôtre ,  qui 
me  voit ,  voit  aussi  mon  Père.  C'est  dans 
son  royaume  que  se  consommera  ce  bon- 
heur :  c'est  dans  son  royaume,  que,  buvant 
ie  fruit  de  la  vigne  ,  nous  serons  nourris  et 
rassasiés  ;  c'est  dans  son  royaume  ,  source 
de  félicité  de  ses  élus  ,  que  nous  béni- 
rons le  Dieu  qui  a  fortifié  notre  foiblesse  , 
guéri  notre  aveuglement  ,  guidé  nos  pas  , 
et  dissipé  nos  langueurs  et  nos  infirmités  , 
le  Dieu  enfin  qui  nous  aura  rachetés  de  la 
mort  ,  qui  rediinii  de  interitu.  C'est  là  que  le 
pain  des  anges  deviendra  celui  de  ses  amis, 
comme  dit  Jésus-Christ  :  vous  ne  serez  plus 
mes  serviteurs,  vous  serez  appelés  mes  amis. 
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Ylies  bien-aimés  ,  non  servos ,  sed  omicos. 
C'est-làque  leviu  qui  fait  germer  les  vierges, 
sera  la  récompense  comme  il  a  été  la  force 
des  âmes  dans  les  tourmens ,  les  ailliclions  , 
la  mort  :  JVon  turbetiir  cor  r'estrum  :  c' est-là 
que  nous  verrous  à  découvert  le  trioiuplie 
du  juste  qui,  persécuté  sur  la  terre,  n'a 
cessé  d  espéier  en  celui  qui  a  vaincu  le 
monde.  En  attendant  cet  heureux  jour  , 
recevons  avec  autant  de  confiance  que 
d'empressement ,  Je  gai^e  qu'il  nous  en  donne 
dans  son  Sacrement.  Il  sera  pour  nous  le 
jTrincipe  d'une  nouvelle  vie  ,  jusqu'à  ce  f{ue 
nous  puissions  nous  asseoir  au  festin  éter- 
nel des  élus  que  la  Charité  consomme  , 
et  partager  avec  eux  ime  vie  bienheureuse 
et  immortelle,  ^nicn. 


JESUS-CHRIST     SE     RESSUSCITE 
PAR     SA    PROPRE     FORCE. 

Crucijixus  est  ex  injlrniilale ,  sed  vivit  ex  v'nlute  Dei. 
II.  Epist.  Paali  ad  Coiinlii.  cap.  i3,  v.  4. 

Il  a  élé  cruciGé  selon  la  foiblesse  de  la  chair;  mais  il  vit 
par  la  vertu  de  Dieu.  JI.Ep.  de  S.  Paul  aux  Corinth. 
chap.  13 ,  V.  4. 

JL'ApôtPiE  des  nations  ne  pouvoit  réunir 
en  des  termes  plus  précis  et  plus  énergi- 
ques, les  deux  grands  miracles  sur  lesquels 
reposeul  uos  cousolaiious  ,  nos  espérances 
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et  l'inimortalilé.  Sur  la  croix  ,  Jésus-Chrlsl 
étolt  mort  selou  la  chair  ;  il  y  avoit  en- 
chaîné notre  ennemi ,  et  effacé  la  cédule 
qui  nous  étoit  contraire  :  par  sa  résurrec- 
tion ,  Jésus-Christ  nous  comnjunique  celte 
vertu  de  Dieu  qui  lanime  et  qu'il  possède  , 
et  nous  appelle  à  une  vie  nouvelle.  Sur  la 
croix  ,  il  avoit  été  noire  analhéme  ;  par  sa 
résurrection  ,  il  trionjphe  ,  et  nous  triom- 
phons avec  lui  :  sur  la  croix  ,  il  porte  les 
traces  du  péché  ,  il  est  soumis  à  la  mort , 
Cnicijixus  ex  infimiitate  :  par  sa  résurrec- 
tion ,  il  est  vainqueur  de  la  mort ,  il  enlète 
les  dépouilles  du  fort  armé  ,  il  vit  ;  et  il 
dompte  le  péché  ,  l'enfer  et  toutes  ses  puis- 
sances. Pii'ît  ex  wirtute  Dei. 

Le  miracle  de  la  résurrection  est  donc 
une  source  inépuisable  de  discours  et  de 
méditations ,  comme  il  est  un  assemblage 
des  merveilles  et  des  Grandeurs  de  Jésus- 
Christ. 

Le  miracle  de  la  résurrection  est  donc  la 
plus  forte  ,  la  plus  évidente  des  preuves  de 
sa  divinité  :  quoicpie  crucifié  selon  la  foi- 
blesse  de  la  chair  ,  Crucifixus  ex  injiririi-' 
tate,  il  vit  par  la  vertu  de  Dieu  ,  par  sa  pro- 
pre vertu  :  pl^'it  ex  virtute  Dei. 

Le  miracle  de  la  résurrection  est  donc  le 
fondement  de  notre  foi  ,  la  base  de  l'au- 
guste édifice  que  la  main  de  Dieu  préparoit 
dès  l'origine  du  monde,  et  qui  doit  subsister 
jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
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Le  miracle  de  la  résurrection d'iinhorame- 
Dieu  crucifié  selon  la  foiblesse  de  la  cliair  , 
Ex  iiifimiitate ,  et  ressuscité  vivant  par  la 
force  ,  par  la  vertu  de  Dieu  ,  ex  virtuteDei , 
a  donc  le  seul ,  l'admirable ,  l'étonnant  avan- 
tage d'être  la  pierre  fondanîentale  de  la  Reli- 
gion ,  en  même  temps  qu'il  est  appuyé  et 
soutenu  par  tout  ce  qui  peut  le  rendre  solide 
et  inébranlable;  je  veux  dire  ,  sur  des  pro- 
phéties ,  des  figures ,  des  miracles  de  l'an- 
cienne alliance  ,  enfin  sur  une  autorité  de 
quarante  siècles. 

Le  miracle  de  la  résurrection  est  donc 
le  grand  miracle  de  Jésus-Christ ,  celui  qui 
consomme  et  perpétue  tous  les  prodiges  de 
sa  vie  mortelle;  je  dis  plus,  tous  ceux 
qui ,  depuis  le  commencement  des  temps  , 
lavoient  prédit  ,  annoncé,  figuré.  Aussi, 
selon  l'Apôtre  S.  Paul  ,  est-il  précédé  de 
toute  la  ("oiblesse  de  la  chair  ,  de  toute  l'in- 
firmité de  la  chair  ,  Cvucifîxus  ex  iujimii- 
tate  ;  afin  que  toute  la  force ,  toute  la  grâce , 
toute  la  vertu  d'un  Dieu  ,  toutes  ses  Gran- 
deurs enfin  ,  paroisscnt  avec  plus  do  splen- 
deur et  d'éclat  ,  dans  la  vie  nouvelle  qu'il 
s'est  donnée  par  sa  résurrection  :  J'ivit  eu 
virlute  Dei. 

Si  je  compare  sa  vie, ou  plutôt,  si  je  rappro- 
che ce  prodige  de  tous  ceux  que  Jésus-Christ 
a  opérés  pendant  les  jours  de  sa  vie  mortelle, 
de  ceux  sur-tout  cju'  nous  ont  occupés  dans  la 
Suilt  de  ces  réflexions,  j'apperçois  à  la  vérité 
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un  eiicliaîneniciU  dos  preuves  de  sa  mission, 
et  des  ^'araiis  inviolables  de  sa  puissance  et 
de  sa  miséricorde  ;  mais  je  n'apperçois  dans 
aucun  d'eux ,  cette  supériorité  qui  caracté- 
rise celui  qui  devient,  jiour  ainsi  dire  ,  le 
complément  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  et 
d'où  ils  tirent  toutes  leurs  forces.  Et  dans 
tous  ces  prodiges  si  étonnans  ,  il  n'en  est 
pas  qui  puissent  exciter  plus  vivement  notre 
alteniion  ,  et  nourrir  plus  solidement  notre 
foi  et  notre  piété. 

Dans  ses  autres  miracles  ,  Jésus-Christ 
n'a  remédié  qu'à  des  infirmités  pariiculières; 
il  n'a  soulagé  que  d'une  manière  passagère 
les  infi.rmités  de  noire  nature.  Aussi  il  a  ou- 
vert les  yeux  jiux  aveugles  ,  purifié  les  lé- 
preux ,  redressé  les  boiteux  ,  ressuscité  les 
morts.  Mais  elle  conservoit  son  aiguillon  et 
.son  empire,  cette  mort  qui  est  la  solde  du 
péché  :  mais  elle  s'étendoit  à  tous  les  hom- 
mes ,  celte  infirmité  qui  est  le  trisle  apa- 
nage de  notre  nature  corrompue  ;  mais  il 
exerçoit  toujours  ses  ravages  au  milieu  de 
nous ,  le  démon,  cet  indomptable  ennemi  de 
notre  salut;  et  la  mort,  et  l'infirmité,  et  l'en- 
fer reprenoient  toujours  leur  empire  et  leur 
domination  :  dans  la  suite  des  temps,  on 
a  vu  languir  et  mourir  ceux  que  Jésus-Christ 
avoit  délivrés  de  leurs  maladies  ,  guéris  de 
leurs  douleurs  ,  ou  rappelés  de  leurs  tom- 
beaux. Mais  dans  la  résurrection  ,  Jésus- 
Christ,  acquittaut  uos  dettes  envers  soiiPère^ 
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paie  ,  en  quekjiie  sorte  ,  celles  que  nous 
avions  contractées  ,  auxquelles  nous  étions 
condamnés  envers  la  mort,  et  nous  assure 
par  ce  miracle  des  droits  à  l'immortalité.  Il 
nous  réhabilite  dans  notre  héritage  ,  et  dès- 
lors  ce  miracle  est  tout  entier  pour  nous  , 
comme  celui  de  la  rédemption.  Ce  miracle 
dès-lors  doit  influer  en  même  temps  sur  uos 
corps  et  sur  nos  coeurs. 

Jésus-Christ  ,  modèle  de  la  résurrection 
spirituelle, en  est  aussi  le  pruicipe  ,  comme 
il  est  aussi  le  gage  de  la  résurrection  cor- 
porelle. Que  de  Grandeurs  ,  Chrétiens,  que 
de  miracles  dans  ce  Dieu  ressuscité  par  sa 
propre  force  !  Juifs  ,  pour  lesquels  il  lut  un 
scandale  dans  sa  pauvreté  ,  dans  ses  oppro- 
bres ,  dans  sa  faiblesse  sur  la  croix ,  veuc^ 
le  reconnoître  ,  l'adorer  au  milieu  des  ri- 
chesses et  de  la  magnificence  de  ses  conso- 
lations ;  Nations  ,  pour  lesquelles  il  fut  une 
folle ,  à  cause  de  la  foiblesse  dans  laquelle 
il   fut   crucifié  ,  Crucijixus   ex  infîimitate  , 
humiliez   votre    orgueil  ,    conjprcnez    ses 
Grandeurs ,  et  voyez  en  lui  sa  sagesse  pro- 
fonde ,  sa  puissance  InefFable  :  Jésus-Christ 
vit  par  la  force  de  Dieu  ,  Vivit  ex  viitutc 
Dei.  Vous,  mes  Frères,  qui  l'avez  adoré  sur 
la  croix  ,  ne  vous  conteniez  pas  de  solennî- 
ser  aujourd'liui  son  trionq)he    :  apprenez 
combien  il  vous  importe  de  vous  bien  pé- 
nétrer des  caractères  propres  de  sa  résur- 
rection. Tel  sera  l'objet  de  cette  instruc- 
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lion  ,  et  le   sujet   qui  appelle  toute  votre 
attention. 

Vous  le  savez  ,  mes  Frères  ,  et  Je  n'au- 
rai pas  besoin  ,  sans  doute  ,  de  vous  rappe- 
ler cpie  ce   sont  les  Grandeurs   de  Jésus- 
Chiist  qui  nous  occupent  dans  le  dévelop- 
pement que  nous  vous  faisons  de  ses  nom- 
breux et  difTérens  miracles.  Cela  posé  ,  ce- 
lui de  la  résurrection  étant  celui  que  la  foi 
de  l'Eglise  ,  que  la  piété  du  Christianisme 
ont  toujours  célébré   comme  le  plus  au- 
guste ,  comme  le  plus  étonnant ,  comme  le 
complément  de  tous  ses  prodiges  ,  c'est  aussi 
celui  dans  lequel  nous  devons  vous  mon- 
trer à  découvert  le  caractère  essentiel  que 
le  Tout-Puissant  imprime  aux  œuvres  mer- 
veilleuses de  son  bras.  O  homme  !  il  falioit 
que  toutes  tes  puissances   rendissent  à  ton 
Auteur,  un  hommage  qui  leur  fût  propre  : 
mais  un  Dieu  bon  étoit  trop  juste  pour  ne 
pas  donner  aux   puissances  ,   aux  facultés 
dont  il  t'a  revêtu  ,  les  preuves  de  la  légiti- 
mité de  ton  hommage  ,  de  manière  à  ce  que 
la  connoissance  des  unes  te  conduisît  à  la 
foi  religieuse  des  autres.  Ce  miracle  devoit 
donc  offrir  à  ses  yeux  le  tableau  de  presque 
toutes  les  Grandeurs  de  Jésus-Christ, connue 
il  en  réunit  tous   les  titres. 

Je  ne  puis  ici  vous  les  retracer  dans  leur 
détail  ;  mais  qu^il  me  soit  permis  seulement 
de  vous  rappeler  l'authenticité  des  livres , 
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des  propliéties  ,  des  oracles  de  Taucienne 
alliance  :  livres  ,  oracles  ,  prophéties  ,  con- 
servés avec  une  fidélité  incorruptible  !  Cha- 
que liijne ,  pour  ainsi  dire  ,  de  l'ancien  tes- 
tament développe  quelque  partie  de  la  fête 
et  du  miracle  que  nous  solemnisous,  et  de 
la  religion  que  nous  professons.  Chaque 
ligne  est  un. miroir  fidèle  .  dans  lequel  nous 
pouvons  voir  des  rapports  admirables  de  la 
vérité,  avec  les  figures  qui  l'ont  précédé;  et 
comme  la  résurrection  de  Jesus-Christ  de- 
voit  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le 
christianisme  ,  comme  la  source  la  plus 
féconde  dans  laquelle  nous  devions  puiser 
les  consolations  qui  nous  attendent ,  et 
les  obligations  des  deux  substances  dont 
l'homme  est  composé  ;  comme  le  centre  au- 
quel aboutissent  tous  les  préceptes  de  la 
loi  de  grâce  ;  Dieu  semble  avoir  pris  soin 
de  la  marquer  par  des  traits  plus  éclalans  , 
plus  multipliés  et  plus  visibles.  Le  dirois-je  ? 
il  a  voulu  que  sou  Fils,  l'objet  éternel  de  sa 
complaisance  ,  incarné  par  sa  miséricorde , 
crucifié  par  la  foiblesse  de  la  chaii-,  vivant , 
ressuscité  par  sa  propre  force  :  crucifixus 
ex injirinitate ,  vivit  ex  virLuteDei,  fut  connu, 
adoré  ,  glorifié,  dans  toute  l'étendue  de  ses 
Grandeurs  ,  et  que  notre  raison  ,  plus  aisé- 
ment captivée  sous  le  joug  de  la  foi ,  fût 
inébranlable  dans  sa  croyance ,  comme  no!  re 
cœur ,  plus  disposé  à  n'aimer ,  à  n'écouler 
que  lui  seul. 
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Reportons-nous  donc  au  moment  où  ce 
fils  adorable  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  Deum 
de  Deo  ,  mais  revêtu  de  notre  mortalité ,  est 
enveloppé  des  ombres  de  la  mort ,  environné 
d'un   linceul ,  enCermé  dans  un  tombeau  , 
arrêté  ,  en  quelque  sorte  ,  par  le  poids  im- 
mense d'une  pierre  ,  gardé  par  des  senti- 
nelles cboisies  ,  et  que  la  jalousie  des  Plia- 
lisiens  rend  les  dépositaires  de  son  corps  ; 
et  alors  considérons  les  circonstances  qui 
accompagnent  le  moment  de  son  réveil  ; 
nous  verrons  que  sa  résurrection, 
i*'.  Est  libre, 
2^.  Qu'elle  est  prompte  , 
3*".  Qu'elle  est  véritable , 
4*^.  Qu'elle  est  enfin  constante  et  efficace^ 
Elle  est  libre  ,  comme  l'avoit  été  sa  mort. 
Il  a  été  offert ,  parce  qu'il  l'a  voulu ,  dit  le 
Propliète  :   Ohlatus  est  quia  ipse  voluit.  Il 
est  mort ,  parce  qu'il  s'est  volontairement 
chargé  d'être  la  victime  pour  nos  péchés  : 
Ecce  venio.  Il  est  mort,  dit  S.  Augustin: 
mais  la  divinité  eu  lui  commandoit  à  l'hu- 
manité ,  et  celle-ci  ne  pouvoit  voir  briser 
les  Mens  qui  Fattachoient  à  la  vie, que  d'après 
la  volonté  libre  de  la  divinité.  Et  en  sera-t- 
il  autrement  de  sa  résurrection?  n'avoit-il 
pas  dit  de  lui-même  ,  qu'il  av  oit  le  droit ,  le 
pouvoir  de  perdre  la  vie  et  de  la  reprendre 
à  son  gré  ,  quand  et  comme  il  lui  plairoit  ? 
La  Divinité  pouvoit-elle  cesser  un  instant 
dans  Jesus-Christ  ?  n'étoit-il  pas  leujours  Je 
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Dieu  qui  lient  entre  ses  mains  les  clefs  de 
la  mort  et  de  l'enfer  ?  Haheo  claves  mords 
et  ////è/vii.  Honinie-Dieu,perdra-t-il  la  puis- 
sance et  la  force  de  la  divinité?  Il  ressusci- 
tera donc  avec  cette  plénitude  de  volonté  et 
de  liberté  qui  caractérisent  l'arbitre  souve- 
rain de  la  terre  et  du  ciel.  Me  faudia-î-il 
employer  ici ,  pour  vous  en  convaincre  ,  les 
propres  paroles  dont  il  se  servit  deux  ans 
auparavant  l'événement  pour  établir  cette 
vérité  ,  de  vous  rappeler  le  courageux  défi, 
qu'il  faisoit  alors  aux  Pharisiens  :  Détruisez 
ce  temple  ,  soluite  templum  hoc  ^  et  je  le 
rebâtirai  en  trois  jours  ,  et  in  tribus  clichus 
e.xcitabo  illitd?  Faudra-t-il  retracer  encore 
cette  réponse  profonde  et  énergifjue  qu'il 
fait  aux  Sadducéens  ,  qui  lui  demaudoieut 
des  prodiges  dans  l'air  ?  Génération  perverse, 
leur  dit-il  ,  il  ne  vous  eu  sera  point  donné 
d'autres  que  celui  du  prophète  Jonas  :  Nisi 
signum  Joiiœ  prophetœ.  \A  avez-vous  oublié 
qu'il  avoit  déjà  dit  que  le  Fils  de  l'homme 
seroit  trois  jours  dans  le  sein  de  la  terre  , 
conjme  Jonas  avoit  été  trois  jours  dans  le 
ventre  de  la  baleine  :  Sicut  Jouas  in  l'enlrc 
ceti?  Cette  liberté  qu'avoit  Jésus -Christ , 
qu'exerce  Jésus-Chrisl ,  déjà  j)rédite  par  les 
prophètes  ,  n'étoit  -  elle  pas  suffisamment 
annoncée,  prophétisée  par  Jésus-Christ  lui- 
même  ?  Et  s'il  est  vrai  de  dire  qmt  les  P'ia- 
risiens,  les  Juifs  et  les  bourreaux  n'ont  été, 
dans  sa  passion  ,  que  les  exécuteurs  de  ses 
Seconde  Partie.  F 
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volontés  ,  il  n'est  pas  moins  certain  que  dans 
sa  résurrection  il  n'a  employé  que  la  force 
(le  son  bras  :  Salvavit  sihi  de.xtera  ejus. 

Mais  cette  liberté  de  Jésus-Christ  dans  sa 
résurrection,  ne  devient-elle  pas  l'image, 
ne  doit-elle  pas  être  le  modèle  de  cette  vo- 
lonté libre  et  entière  qui  doit  nous  conduire 
dans  la  pratique  de  la  vertu  ?  Loin  de  nous 
ici ,  mes  Frères  ,  toute  doctrine  qui  vous 
enseignerolt  que  nous  pouvons  ,  comme 
Jésus-Christ ,  attribuer  à  notre  volonté  seule , 
à  notre  volonté  propre  ,  aux  forces  natu- 
relles de  notre  ame ,  la  fidélité  à  pratiquer 
le  bien  ,  ou  les  efforts  que  nous  faisons  pour 
rompre  nos  habitudes  ,  nous  dégager  des 
lluceuls  qui  nous  retiennent  dans  la  nuit 
de  la  mort ,  ou  même  notre  persévérance 
dans  la  vertu.  Ce  divin  Sauveur  n'a  cessé  de 
nous  apprendre  que  sans  lui,  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  dans  l'ordre  du  salut,  que 
nous  ne  pouvons  même  prononcer  son  nom 
sacré  que  dans  l'Esprit -Saint  et  avec  son 
secours.  Son  Apôtre  nous  Ta  répété  dans 
toutes  les  pages  de  ses  inmiortelles  épîtres  ; 
et  notre  propre  foiblesse ,  si  nous  nous  in- 
terrogeons de  bonne  foi,  nous  répète,  nous 
crie  la  vérité  de  ces  oracles.  JNous  éprou- 
vons tous  les  jours,  que  la  grâce  nous  est 
nécessaire  pour  former  en  nous  de  saints 
désirs  et  pour  les  exécuter.  Mais  nous  vous 
dirons  aussi  qu'une  volonté  libre  doit  pré- 
sider  à  toutes  vos  œuvres  ^  comme   elle  a 
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ré^lé  celles  de  Jésus -Christ.  Nous  vous 
dirons  avec  la  même  autorité  ,  que  la  déles- 
tatiou  du  péché ,  la  crainte  de  Dieu ,  l'amour 
de  la  justice  doivent  être  de  uotre  choix  : 
nous  vous  dirous  avec  la  même  force  ,  que 
ce  que  la  grâce  nous  fait  faire  et  nous  ins- 
pire ,  le  saint  usage  de  notre  hberté ,  la  fidé- 
lité de  notre  correspondance  à  ses  mouve- 
mens  ,  nous  le  rendent ,  en  quelque  sorte  , 
personnel  et  méritoire  à  ses  yeux ,  et  votre 
coeur  en  sera  mieux  disposé  encore  ,  et  par 
himiilité  et  par  reconnoissance,  à  Lénir  les 
miséricordes  d'un  Dieu  qui  ,  connoissant 
notre  foiblcsse  ,  nous  recouvre  de  sa  force , 
et  couronne  nos  œuvres  dans  l'étendue  de 
sa  bonté  :  Coionat  te  in  misericordiâ  et  rnise^ 
ratioinbiis . 

Malheur  donc  à  nous,  si ,  nous  découra- 
geant à  la  vue  de  l'infirmité  de  notre  nature , 
nous  restons  oisifs  et  tranquilles  sans  tra- 
vailler à  en  guérir!  Malheur  à  nous,  si ,  per- 
suadés comme  nous  devons  l'être,  que  Dieu 
est  venu  pour  sauver  tous  les  hommes,  leur 
en  préparer  la  voie,  et  leur  en  faciliter  les 
moyens,  nous  attendons,  comme  dit  S.  Au- 
gustin ,  qu'il  agisse  sans  nous  ,  je  dirois 
presque  malgré  nous.  Cette  erreur  ,  que 
votre  cœur  repousse ,  cette  erreur  n'est 
malheureusement  que  trop  commune.  Com- 
bien voit-on  de  chrétiens  enveloppés  des 
liens  du  péché ,  demeurer  dans  l'horreurdes 
ténèbres  du  lomJDcau ,  ne  point  redouter  la 
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corruption  qui  doit  en  être  la  suite,  la  dépra- 
vation qui  en  sera  Teffet  infailliLIeet  ne'ces- 
saire  ?  Com})ien  d'autres  craignent  de  sou- 
lever    le    poids    des    habitudes   vicieuses  , 
fi^iré  par  la  pierre  qui  ferme  le  sépulcre , 
et  aiment  mieux    lani^uir  sous  celte  servi- 
tude ;  plutôt    que   de    s'en  affranchir   par 
une    résurrection    aussi    libre    que   volon- 
taire ?  Combien  de    chrétiens ,    d'ailleurs  , 
assez  fidèles  à  Textérieur,  persévèrent  dans 
une  mollesse,  une  pusillanimité  coupable, 
parce    que  se   reposant    sur   la    grâce ,  ils 
négligent   de    mettre    en    œuvre  cctie    li- 
berté ,    que  Jésus -Christ   nous    a    méritée 
par  sa   résurrection  !  Q)u'i]s  se  souviennent 
les  uns  et  les  autres  ,  de  cette  exhortation 
que  leur  adresse  l'Apôtre  !  L'heure  de  sor- 
tir de   votre    assoupissement    est   arrivée , 
leur  dit-il  -,  les  ténèbres  n'ont  que  trop  long- 
"  temps  couvert  vos  yeux  ;  le  jour  est  arrivé  ; 
revctez-vous  des  armes  de  la  lumière  :  aban- 
donnez le  séjour  de  la  nuit  et  de  la  mort  ; 
et  comme  Jésus-Christ ,  rompez  librement 
et   volontairement  tous    les    obstacles   qui 
s'opposent   à  votre  lésurrection  :  Hora  est 
de  somno  surgere.  Mais  s'il  est  le  modèle  et  le 
principe  de   celte    liberté  ,  il  est  ,   par  ia 
promptitude  de  sa  résurrection  ^  celui  de 
l'ardeur  que  nous  devons  mettre  à  chercher 
le  Seigneiu-,  si  nous  nous  en  sommes  éloi- 
gnés ,  et  à  le  servir  quand  nous  lui  appar- 
tenons. 
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Jésus-Clirist  avoit  annoncé  kii-méme  le 
caractère  de  sa  résui-recliou  ,  lorsqu'il  disoit 
à  Dieu  ,  par  l'organe  de  son  Prophète  :  Vous 
ne  souffrirez  pas  que  votre  Saint  éprouve  la 
corruption  :  j\on  dabi's  SaTictiim  tuuni  videre 
coniiptionem.  Bien  différent  de  Lazare  ,  il 
n'attendra  pas  l'infection  du  tombeau.  Sa 
résurrection  sera  prompte  ;  et  s'il  a  soutTert , 
s'il  a  été  crucifié  dans  la  foiblesse  et  lin- 
firmité ,  il  vit  par  la  force  et  la  vertu  de 
Dieu.Sasain'.e  humanité  ne  connoîtra  pas  la 
poussière  du  sépulcre  :  _Vo7j  dahis.  Et  pou- 
vons-nous douter  lui  instant  d'attribuer  ces 
paroles  de  David  à  la  résurrection  du  Sau- 
veur, qu'il  envisageoit  dès-lors  par  la  lu- 
mière de  la  foi  ?  Et  c'est  le  grand  argument 
dont  se  sert  l'Apôtre  S.  Pierre  dans  le  cé- 
lèbre discours  qu'il  adresse  à  la  Synagogue. 
Il  leur  prouve  avec  autant  de  piofojideur 
que  de  ménagement  ,  que  cette  pro[>hétie 
regarde  Jésus-Christ  ,  et  Jésus-Christ  sou!  : 
David  ,  leur  dit-il ,  est  mort  et  a  été  réuni 
à  ses  pères;  il  a  éprouvé  la  corruption,  et 
son  sépulcre  se  voit  encore  parmi  vous. 
Mais  celui  cjue  Dieu  a  ressuscité  ,  ce  Jésus- 
Christ  que  je  vous  annonce ,  n'a  point  éprou- 
vé la  corruption  :  vous  l'avez  vu  :  vous  eu 
êtes  les  témoins.  Il  n'appartenoit  donc  qu'au 
Saint  par  excellence  de  sortir  promptemcnt 
du  tombeau  par  la  vertu  de  Dieu ,  et  d'en 
éviter  l'infection.  Aussi  l'Apôtre  S.  Paul  , 
toujours  sublime  dans  ses  pensées  ,  nous  le 
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niontret-il  dans  la  circonstance  de  sa  rfiort , 
comme  celui  qui  y  ayant  été  assujetti ,  ei 
l'ayant  f^oûtée  ,  l'engloutit  en  quelque  sorte 
et  la  détruit  :  Deglutiens  mortein. 

Et  en  cela ,  Jésus-Christ ,  fidèle  à  la  vo- 
lonté de  son  Père  ,    est  obéissant  dans  sa 
résurrection  comme  il  l'avoit   été  dans  sa 
mort  ,  et  devient  pour  nous  le  modèle  de 
la  promptitude  de  notre   obéissance   pour 
mourir  au  péché,  et  pour  ressusciter  à  la 
justice.    Ainsi   nous   devons  promplement 
détourner  nos  yeux  de  la  vanité  ,  et  les  ou- 
vrir à  la  vérité.  Ainsi  nous  devons  ,  sans  pie- 
tié,  briser  les   idoles  que  nous  avons  ado- 
rées, et  retourner  avec  une  sainte  allégresse 
à  un  Dieu  qui  reçoit  le  pécheur  avec  ten- 
dresse ,  après  l'avoir  attendu  avec  patience. 
Ainsi  nous  devons ,  et  sans   ménagement , 
rompre  toute  alliance  avec  le  monde  et  ses 
illusions ,  et  rentrer  dans  le  sein  d'un  Dieu 
qui,  crucifié  par  le  monde  ,  l'a  vaincu,  l'a 
condamné  et  l'a  jugé.  C'est  donc  avec  rai- 
sou  ,  qu'on  peut  suspecter  le  changement  et 
îa  conversion  de  ceux  qui ,  après  avoir  ba- 
lancé ,  hésité  ,  chancelé    entre   leurs  pas- 
sions ,  leurs  erreurs  et  la  vertu  ,  après  s'être 
enfin  séparés  des  pécheurs ,  ne  portent  que 
péniblement  et  à  la  longue  ,  ou  même  ne 
portent  aucun  fruit  apparent  de  justice  et 
de  sainteté.  Qu'on  a  lieu  de  craindre  pour 
la  solidité  de  leur  retour  !  En  vain  on  nous 
«Lira  qu'ils  ne  marchent  plus  comme  autre- 
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fois ,  dans  les  voies  de  riuicpilé  ,  qu'ils 
s'abstiennent  des  grands  désordres  auxquels 
ils  étoieut  adonnés  auparavant  ;  eu  vain  on 
nous  dira  qu  on  les  voit  dans  nos  églises  , 
fju'ils  portent  un  exlérieurdepiétéet  même 
d'édification  ;  nous  répondrons  que  tant 
qu'ils  n'opéreront  pas  d'œuvres  saintes,  laut 
qu'ils  fréquenteront  le  mondeet  sesusaj^es, 
on  peut  toujours  croire  qu'ils  restent  dans 
le  sépulcre  du  péclié  ,  et  qu'ils  en  goûtent 
la  corruption.  Leur  résurrection  est  tardive; 
elle  n'est  pas  prompte  comme  celle  de 
Jésus- Christ  ',  leur  résurrection  est  équi- 
voque ;  et  semblable  à  celle  de  Jésus-Christ , 
elle  doit  de  plus  être  véritable. 

Troisième  caractère  de  celle  de  Jésus- 
Christ  ;  elle  est  véritable.  I/Evangéliste  ne 
se  contente  pas  de  dire  qu'il  est  ressusciti^!; 
mais  il  nous  dit  :  Le  Seigneur  est  véritable- 
ment ressuscité  :  Surrexit  Dominus  verè.  Et 
afm  de  ne  nous  laisser  aucun  doute  sur  la 
vérité  de  sa  résurrection ,  Jésus-Christ  prend 
soin  de  rétablir  et  de  la  constater,  en  quel- 
que sorte  ,  par  les  témoignagc>  les  plus  sen  - 
slbles.  Ainsi,  dès  le  soir  même  de  sa  résur- 
rection, il  apparoît  à  tous  ses  Apôtres  ,  et 
fréquenmieut  jusqu'à  son  ascension  ;  il  se 
manifeste  à  eux  de  la  manière  la  plus  frap- 
pante -,  et  de  peur  qu'ils  ne  prissent  pour 
illusion  ce  que  leurs  yeux  voyoicnt,  ce  que 
leurs  oreilles  entendoient,  il  ne  se  contente 
pas  de  montrer  ses  plaies  à  S.  Thomas  ,  il 
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veut  que  cet  Apôtre  les  louche  ,  y  porte 
même  les  doigts  :  Infer  digilos  ;  et  sa  main 
entière  sur  son  côté,  mitte  mamis.  Venez  et 
louchez  ,  dit-il  ailleurs  à  plusieurs  de  ses 
Disciples  ,  vidcte  et  palpaLe  ;  et  considérez 
qu'un  fantôme  ,  qu'un  esprit  pur  ne  peut 
offrir  la  ch?iir  et  les  os  que  vous  touchez. 
Quelque  solides  que  soient  ces  preuves , 
Jésus-Christ  veut  encore  ajouter  à  leur  con- 
viction ;  il  veut  bannir  de  leur  esprit  toute 
incertitude  :  et  quoique  ,  par  l'état  glorieux 
ouest  élevée  sa  nature  ,  il  fut  dispensé  de 
tous  les  Lcsohis  qui  tourmentent  l'humanité 
et  affligent  notre  infirmllé,  il  veut  njanger 
avec  ses  Apôtres;  et  c'est  ainsi  que  pour 
eux ,  que  pour  nous  ,  f[ue  pour  le  monde 
entier,  sa  résurrection  est  aussi  évidente 
qu'incontestable. 

Aîi  !  s'il  est  nécessaire  que  notre  résur- 
rection spirituelle  porte  des  caractères  de 
vérité  aussi  éclatans  ,  que  nous  sommes  en- 
core éloignés  de  cette  heureuse  conformité 
avec  celle  de  Jésus-Christ  !  nous  ,  dont  la 
plupart  des  œuvres  portent  un  caractère  si 
incertain  et  si  vague  ;  nous  ,  dont  le  langage 
et  les  actions  s'accordent  peut-être  plus 
avec  les  maximes  du  monde  qu'avec  celles 
de  l'Evangile  -,  nous  ,  dont  la  piété  même 
n'est  point  exempte  de  ces  imperfections 
babituelles  qui  font  douter  de  sa  sincérité; 
nous  ,  enfin  ,  dont  la  mollesse  ou  la  délica- 
îesse  s'effraie  des  dilHcidlés  et  des  obstacles 


dans  ses  miracles.  12() 

toutes  les  fois  qu'il  faut  résister  au  respect 
humaiu  ,  ou  nous  arracher  à  ces  faux  plai- 
siis  qui  font  les  délices  de  notre  vie  !  Si 
notre  résurrection  est  véritable  ,  pourquoi 
ne  disons-nous  pas  ,  pourquoi  notre  con- 
duite ne  semble-t-elle  pas  dire  à  tous  ceux 
qui  ont  été  témoins  de  nos  foiblesses  :  Tou- 
chez ,  et  voyez  ;  palpate ,  et  viclete?  C'est- 
à-dire  ,  je  n'avois  autrefois  que  du  dégoût 
pour  la  prière ,  cpie  de  l'éloignement  pour 
les  exercices  du  chrislianisnie  :  mais  au- 
jourd'hui j'éprouve  combien  est  doux  le 
joug  de  la  loi  de  mon  Dieu,  et  combien  son 
fardeau  est  léger.  Autrefois  mes  mains  ne 
s'ouvroient  jamais  pour  adoucir  les  maux 
qu'enduroient  les  membres  souflVans  de 
Jésus-Christ;  ou  si  quelquefois  je  les  élen- 
dois  jusqu'à  eux ,  une  main  puLlioit  avec 
ostentation  les  bienfaits  que  l'autre  répau- 
doit  :  aujourd'hui  ces  mains  sont  destinées 
à  j)anser  leurs  blessures  ,  à  essuyer  leurs 
larmes,  à  verser  dans  leur  sein  ces  trésors 
dont  je  ne  suis  que  dépositaire  ,  et  ces 
mains  que  je  craiguois  d'employer  au  tra- 
vail ,  ne  se  reposent  que  lorsqu'elles  ont 
accompli  les  œuvres  de  la  miséricorde.  Au- 
trefois toutes  mes  démarches  n'avoient 
d'autre  but  que  de  parcourir  la  carrière 
qu'ofire  le  monde  à  ses  partisans  ;  les  assem- 
blées ,  les  jeux  ,  les  spectacles ,  tous  les 
lieux  enfin  qui  ne  sont  que  des  foyers  de 
mensonge  ou  des  occasions  de  séduction  ; 
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si  je  voyois  l'usurpatenr  des  biens  d'aulruî , 
je  n'avois  d'empressement  que  pour  le 
suivre,  de  zèle  qu'à  l'imiter  dans  ses  ra- 
pines. Aujourd'hui  je  suis  entraîné  de  nos 
temples  à  la  solitude  ,  et  de  la  retraite  à  nos 
solennités  :  lassé  dans  la  voie  de  l'iniquité  , 
je  me  plais  à  marcbei-  en  présence  de  Dieu  ; 
et  ce  sentier  qu'a  aplani  sa  grâce  est  pour 
moi  plein  de  douceurs  et  de  charmes.  Au- 
trefois enfin  mon  cœur  étoit  tourmenté  par 
mille  désirs  ,  agité  d'inquiétudes  ;  il  ne  se 
repaissoit  que  de  projets  d'orgueil,  et  les 
plaisirs  des  sens  avoient  seuls  pour  moi  des 
attraits  :  Touchez,  et  voyez,  palpate ,  et 
videte  ;  aujourd'hui  la  mortification  et  la 
pénitence  ,  les  humiliations  et  la  croix  , 
voilà  mes  pensées  ;  voilà  les  mobiles  de  mes 
actions  :  porter  la  croix  de  mon  Sauveur  , 
m'ofiVir  en  sacrifice  ,  rompre  les  liens  de  la 
mort  qui  m' avoient  si  agréablement  captivé, 
faire  en  sorte  ,  comme  dit  S.  Paul ,  que  ce 
qu'il  y  a  de  charnel  en  moi  soit  absorbé  par 
la  vie  ,  quod  mortale  est,  ahsorheatur  à  vitâ  , 
tels  sont  mes  plus  doux  plaisirs,  et  mon 
cœur  n'en  est  jamais  rassasié.  Voilà  le  té- 
moignage de  la  véritable  résurrection  du 
chrétien  :  c'est  à  ces  caractères  qu'on  peut 
conclure  qu'elle  est  semblable  à  celle  de 
Jésus  Christ  ;  et  bientôt  ils  prouveront  aussi 
qu'elle  est  constante. 

Jésus-Christ  est  ressuscite,  dit  l'Apôtre  , 
pour  ne  plus  mourir  :  Jcin    j:cji  n:oriiw\  Il 
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a  voulu  goûter  la  mort  ;  mais  l'auteur  de  la 
vie  ne  s'est  assujetti  à  son  empire  que  pour 
détruire  son  aiguillon  ;  elle  ne  le  dominera 
plus  :  Mors  illi  ultra  non  doniinahiliir.  Aussi 
S.  Paula-t-il  soin  d'insister  sur  ce  caractère 
particulier  de  l'immolation  et  de  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  :  Il  est  mort  une  fois 
pour  le  péché  :  Seniel  morluiis  est  pro  pec' 
cato ,  nous  dit- il:  et  pourquoi  les  divines 
Ecritures  nous  font-elles  observer  que  la 
mort  de  cet  Homme-Dieu  est  absolument 
sans  retour?  C'est ,  suivant  la  remarque  d'uu 
Père  de  l'Eglise  ,  pour  nous  faire  mieux 
sentir  refficacilé  de  son  sacrifice  qui ,  biru 
différent  des  oblatious  imparfaites  de  la  loi 
deMoyse  ,  n'a  pas  besoin  d'être  réitéré  pour 
procurer  l'expiation  et  le  salut  ;  et  de  celle 
preuve  même  que  le  Saint-Esprit  avoit 
indiquée  ,  tous  les  mai  1res  de  la  vie  spiri- 
tuelle en  tirent  des  conséquences  utiles 
aux  justes  et  aux  pécheurs. 

Utiles  aux  justes  :  ils  doivent  par  la  sin- 
cérité de  leurs  résolutions  ,  par  leur  vii;i- 
lance  continuelle  ,  par  leur  désir  ardent  de 
la  perfection  ,  travailler  à  se  préserver  de  ces 
foiblesses  qui ,  si  elles  ne  sont  pas  toujours 
un  signe  de  moit ,  sont  du  moins  des  svnij)- 
tônies  d'une  maladie  réelle  qui ,  négligée  ou 
dédaignée,  pourroit  n'avoir  d'autre  issue  que 
la  mort. 

Utiles  aux  pécheurs  :  ils  doivent  ,  lors- 
qn'ils  sont  parvenus  à  consommer  leur  con- 
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version ,  loi  squ'ils  sont  ressuscites  par  la 
force  du  bras  de  Dieu  ;  ils  doivent ,  dis-je  , 
par.  la  sévérité  de  leur  pénitence,  par  la 
constance  de  leurs  efforts ,  par  leur  fidélité 
soutenue  par  la  crainte  ,  et  affermie  par 
l'amour  ,  se  garantir  de  ces  écueils  qui 
rendroient  un  second  naufrage  plus  dange- 
reux que  le  premier  ;  de  ces  chutes  qui  les 
ciposeroient  à  une  mort  plus  certaine , 
puisqu'ils  se  mettroient  ainsi  hors  d'e'tat 
d'espérer  de  ressusciter  de  nouveau.  Quelle 
seroit  l'allégresse  de  l'Eglise  si  elle  pouvoit 
dire  de  chacun  de  ces  pécheurs  rauienés  à 
la  vie ,  ce  qu'elle  dit  de  Jésus-Christ  :  Il  ne 
meurt  plus  ,  Jam  non  moritur  ;  et  ce  péché 
qui  lui  avoit  donné  la  mort  ,  n'aura  plus 
aucun  empire  sur  lui  ,  3Ioi's  illi  ultra  non 
dominahitur  ! 

3Iais  cette  constance  dans  la  résurrec- 
tion tient  encore  à  des  précautions  sages 
dont  Jésus-Christ  est  encore  le  modèle.  Si 
pendant  le  cours  de  sa  vie  mortelle  ,  il  con- 
versoit  familièrement  avec  les  pécheurs  ; 
s'il  les  fréquentoit  pour  les  guérir  ;  ce  qui , 
dans  ce  divin  Sauveur,  étoit  une  preuve  de 
son  éminente  charité  ,  nous  ne  le  voyons 
plus  ,  après  sn  résurrection  ,  conserver  avec 
eux  les  mêmes  rapports.  Pécheurs  qui  m'en- 
tendez ,  apprenez  de  cet  exemple  ,  que  le 
moveu  le  plus  sur  d'être  fidèle  à  la  grâce  de 
la  réconciliation ,  c'est  de  rompre  toute 
alliance  avec  le  méchant  j  et  ;  comme  le  dit 
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l'Apôtre  S.  Jacques  ,  Je  \ous  éloigner  sans 
réserve  de  laniaîlojuité  du  monde. Pourriez- 
vous  donc  croire  que  vous  êtes  vrauiicnt 
ressuscité,  ou  répondre  de  la  solidité  de 
votre  résurrection  ,  si  vous  vous  ra{)[»rochez 
indiscrètement  de  ceux  qui  ne  portent  avec 
eux  qu'une  odeur  de  mort  ?  Et  que  servi- 
r oit-il  donc  d'avoir  secoué  la  poussière  du 
tombeau  ,  si  on  s'expose  encore  à  y  être  de 
nouveau  enseveli  avec  les  pécheurs  ? 

Mais  il  n'a  pas  suffi  à  Jésus-Christ  que  sa 
résurrection  fût  libre  ,  prompte  ,  véritable 
et  constante  :  il  convenoit  encore  au  Dieu 
de  charité  qu'elle  fût  efficace  ,  c'est-à-dire  , 
que  ses  bienfaits  s'étendissent  jusqu'à  nous. 
11  est ,  dit  l'Ajxjtre  ,  le  premier-né  d'entre 
les  morts  :  Primiiice  donnientium.  Il  est  le 
chef  des  Elus ,  de  ceux  qui  sont  appelés  à 
la  vie  éternelle.  Aussi  cette  mort  qui,  un 
instant ,  avoit  paru  le  terrasser,  se  dcjuande- 
t-elle  ,  par  l'organe  du  Prophète  ,  où  est 
son  aiguillou  ,  où  est  sa  victoire  ?  Lbi  est 
Victoria  ?  Elle  a  été  détruite  et  absorbée 
toute  entière  par  la  victoire  de  son  vain- 
queur :  ^6^0/77/a  est  mors.  Et  avec  elle  le 
règne  du  péché  a  été  anéanti  ;  car  la  mort  et 
le  péché  avoient  fait  un  pacte  éternel  :  et 
nous,  misérables  victimes  de  cette  coupable 
alliance  ,  nous  étions  destinés  tous  à  passer 
de  la  ivrannie  du  péché ,  sous  l'empire  de 
la  mort.  Or  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
nous  affiaiichit  de  ce  double  esclavage.  Il 
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détruit  le  règne  de  l'un  ,  et  l'empire  de 
l'autre ,  et  nous  transmet  ainsi  ,  par  ce 
double  triomphe  ,  le  pouvoir  et  l'obligation 
de  combattre  le  péché  et  d  insulter  à  la 
mort. 

Le  pouvoir  :  c'est  par  la  foi  de  sa  résur- 
rection ,  que  nous  devenon's  victorieux  àw. 
monde  où  règne  le  péché  ,  où  la  mort 
compte  tant  de  victimes  ;  nous  opposons 
cette  foi  aux  maximes  du  monde  pour  les 
combattre ,  aux  plaisirs  du  monde  pour  les 
mépriser,  aux  préjugés  et  aux  erreurs  du 
monde  pour  les  détruire.  Les  enfans  de  la 
résurrection  sont  des  étrangers  au  milieu 
du  monde  :  ils  y  vivent  d'une  nourriture 
que  le  monde  ne  connoît  pas  -,  ils  y  parlent 
un  langage  que  le  monde  n'entend  pas  ;  ils 
y  suivent  des  loix  que  le  monde  ne  pratique 
pas  ;  ils  y  forment  des  désirs  ,  ils  conçoi- 
vent des  espérances  auxquelles  ce  monde 
ne  peut  prétendre.  C'est  à  eux  que  Jésus- 
Christ  disoit  dans  la  personne  de  ses  Apô- 
tres :  Le  monde  vous  méprise  et  vous  hait , 
parce  que  vous  ne  lui  appartenez  pas. 

Consolante  distinction  qui  inspire  la  sé- 
cm^ité  au  chrétien  ressuscité  ,  mais  qui  lui 
impose  de  grandes  obligations,  des  devoirs 
essentiels  ! 

L'obligation  :  car ,  pour  que  notre  résur- 
rection soit  efficace,  comme  celle  de  Jésus- 
Christ  ,  il  faut  qu'elle  serve  ou  à  convertir 
Je  monde,  ou  à  le  condamner  :  In  ruinam 
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mit  in  resurrectionem.  Il  faut^  qu'un  fidèle 
ressuscilé  ,  évite  l'air  conlagieux  du  monde 
et  le  purifie  ,  autant  qu'il  est  en  lui ,  par  ses 
vertus  ;  qu'il  ne  paroisse  au  milieu  des  pé- 
cheurs ,  que  pour  contredire ,  par  la  sain- 
teté de  ses  exemples  ,  les  excès  de  leurs 
désordres  ;  par  sa  tempérance  ,  la  folie  de 
leurs  plaisirs  ;  par  sa  prudente  simplicité  , 
l'orgueil  de  leurs  pensées  ,  la  présomption 
de  leurs  discours  ;  il  faut  fjue ,  dans  quelque 
état  que  la  Proyidence  l'a  placé  ,  il  en  rem- 
plisse les  devoirs  ,  pour  le  bonheur  et  Tédi- 
fication  de  la  société,  qu'il  prouve  son  mépris 
pour  les  faux  biens  ,  son  détachement  en- 
tier du  siècle ,  par  une  vie  parfaitement  con- 
forme aux  vérités  de  la  foi  qu'il  professe  ! 

Qu'ils  sont  rares  parmi  nous  ,  de  tels 
en  fans  de  la  résurrection  !  Qu'il  est  petit 
le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  se  flatter 
d'avoir  ressuscité  avec  Jésus  -  Christ  ,  et 
comme  Jésus-Christ  !  Heureux  le  chrétien 
en  qui  se  réunissent  tous  les  caractères  de 
sa  résurrection  !  Ah  !  si  ces  caractères  sont 
pour  cet  Homme-Dieu  ,  autant  de  signes  de 
sa  puissance  ,  autant  de  traits  de  ses  Gran- 
deurs ,  ils  sont  aussi ,  n'en  doutons  pas,  pour 
chaque  chrétien  qui  participe  à' sa  résurrec- 
tion ,  autant  de  preuves  de  son  élection  ,  au- 
tant de  gages  de  la  gloire  qui  l'attend. 

Rendons  a^ec  l'Apôtre,  d'éternelles  ac- 
tions de  grâces  au  Dieu  éternel  qui,  par 
Jésus-Christ   son  Fils  et  IN'otre-Sci^ucur  ;, 
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nous  a  accordé  la  victoire  sur  la  mort  ,et  sur 
le  péché  :  Deo  auteju  gra(,ias  _,  {jui  dédit 
iiobis  vict.oriam  per,...  Jesiini  Christum  ! 
Ecrions-nous ,  dans  notre  allé^'resse  ,  avec 
le  Prophète  Isaïe  :  Par  cette  victoire ,  ils  sont 
ensevelis  dans  un  éternel  oubli  ,  les  mal- 
heurs ,  les  dangers  ,  les  anathcmes  auxquels 
nous  avoit  dévoués  notre  première  et  cri- 
minelle origine  :  Ohlivioiii  traditœ  sunt  an- 
gustiœ  priores  :  et  Dieu  ne  voit  plus  ,  eu 
quelque  sorte  ,  cette  cédule  de  mort  qu'il 
avoit  dictée  contre  nous ,  depuis  que  Jésus- 
Christ  l'a  attachée  à  la  croix  ,  et  l'a  ensevelie 
avec  lui  dans  le  tombeau  :  Et  ahsconditœ  ah 
oculis. 

'Ne  renouvelons  jamais  ,  par  notre  infidé- 
lité et  notre  ingratitude,  le  souvenir  affreux 
de  ces  anathêmes.  Ressuscites  avec  Jésus ^ 
Christ ,  vivons  avec  Jésus-Christ  ;  affermis- 
sons en  nous  le  règne  de  sa  grâce  par  une 
vie  nouvelle  ,  par  la  constance  de  notre  vo- 
lonté ,  par  la  solidité  inébranlable  de  notre 
foi  ,  par  l'ardeur  de  notre  charité  ,  par  la 
piété  la  plus  tendre  dans  nos  actions.  Sor- 
tons du  tombeau  ;  combattons  le  péché  avec 
les  armes  de  Jésus-Christ ,  afin  de  régner 
avec  lui  dans  l'éternité.  Jmen. 
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JÉSUS-CHRIST  MULTIPLIE    LES    PAINS. 

Memoriain  fecil  inirabilium  suoruin  inisericors  et  mise- 
rator  Doininua  ;  e.icarn  dédit  iimenlibua  se.  Psal.  i  lo, 
V.  4. 

Le  Seigneur,  qui  n'est  que  miséricorde  et  tendresse,  a 
éternisé  la  mémoire  de  ses  mervei'les;  il  a  douné  la 
nourriture  à  ceux  qui  le  craignent.  Ps,  i/o,  v.  4. 

XRiNCE  et  Prophète,  David  adresse  au 
Seigneur  un  cantique  de  louanges;  Roi  re- 
conuoissant,  il  lui  rend  grâces  des  prodiges 
et  des  bienfaits  saus  noniLre  qu'il  a  opères 
en  faveur  d'Israël  ;  Prophète  du  même 
Dieu ,  il  prédit  ceux  qu'il  fera  en  fa\eur  de 
l'Eglise.  Parmi  les  plus  grandes  merveilles 
de  sa  puissance  ,  il  célèbre  avec  autant  de 
justice  que  de  gratitude  ,  celles  dont  le  sou- 
venir est  le  plus  consolant  pour  sou  peuple, 
celles  de  sa  miséricorde  ,  qui  lui  out  pro- 
curé la  nourriture  la  plus  abondante  ,  je 
veux  dire  cette  manne  que  Dieu  fît  tomber 
du  ciel  dans  le  désert ,  pour  nourrir  le 
peuple  qui  le  craignoit  et  l'adoroit  :  EMarn 
dédit  timentihus  se.  David  lui-même  éternise 
ainsi  la  mémoire  de  ce  prodige.  Mais  le 
Prophète  ne  nous  parleroit-il  ici  que  de  cette 
nourriture  corporelle  ?  Ah  !  sous  cette  nour- 
riture de  la  manne  ,  il  nous  (iguroit  ,  n'en 
doutons  pas,  celle  du  corps  adorable  du 
Fils  de  Dieu ,  celle  viande  incorruptible  , 
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dit  S.  Auguslia ,  ce  pain  descendu  du  ciel 
fju'il  nous  a  donné  dans  sa  miséricorde  et 
dans  sa  bonté  :  Memoriam  fecit  mirabilium 
suoruin  misericors  et  miseiator. 

Lorsqu'aujonrd'lmi  je  viens  essayer  de 
tracer  un  trait  des  Grandeurs  de  Jésus- 
Christ  dans  la  multiplication  des  pains , 
m'arréterois-je  ,  dois-je  m'arrêter  à  la  lettre 
ou  à  l'esprit  de  ce  prodige  ?  J'ouvre  l'Evan- 
gile ,  et  je  vois  Jésus-Christ  nourrir  deux 
fois  un  peuple  nombreux  en  multipliant  les 
pains.  Je  pénètre  dans  le  sein  de  son  Eglise,, 
et  je  le  vois  tous  les  jours  fournir  abon- 
damment au  besoin  de  ses  Disciples  par  une 
•nourriture  ineffable  et  spirituelle  :  là ,  c'est 
un  Dieu-Homme ,  tendre  et  compatissant , 
qui  est  ému  à  la  vue  d'une  multitude  nom- 
breuse accablée  de  lassitude  et  de  faim  : 
Misereor  super  turbam.Icï  cesl  un  chef  vigi- 
lant et  miséricordieux  ,  qui  remédie  à  la  foi- 
blesse  de  ceux  qui  le  suivent,  Y»ar  les  secours 
les  plus  puissans  et  les  plus  solides  :  Mise' 
ricors  et  miserator.  Là,  quelques  pains  four- 
nissent largement  à  la  subsistance  de  celle 
multitude  affamée  :  ici ,  sous  de  simples 
syniboles  ,  est  renfermé  le  pain  vivant  et 
véritable  ,  la  nourriture  des  Anges  et  des 
Saints.  Là  ,  le  secours  est  si  abondant  ,  que 
non-seulement  tout  le  peuple  est  rassasié  , 
mais  on  recueille  encore  dans  plusieurs 
corbeilles,  des  ressources  assez  sujïisanles 
pour  eu  nourrir  im  plus  grand  nombre.  Ici 
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le  secours  est  inépuisable  :  uue  seule  parole 
prépare  la  nourriture  à  tous  les  peuples  do 
la  terre  ,  pourvoit  à  leuis  besoins  de  toute 
espèce,  offre  encore  lui  aliment  qui  leur  est 
couseivé  pour  les  jours  d'affliction  ,  de  di- 
sette ou  de  persécution.  Là  c'est  une  Pi  o- 
videuce  généreuse  et  attentive  ,  qui  ouvre 
une  main  libérale  ,  et  pouivoit  à  adoucir  les 
souffrances  d'un  peuple  zélé  pour  le  suivre 
et  l'entendre  ,  Providence  qui  renouvelle 
chaque  jour  ce  prodige  pour  ses  cnfans  : 
Misereor  super  twbcmi.  Ici  ,  c'est  uu  Pontife 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde  ,  qui  nous 
présente  dans  TEucliaristie ,  comme  uu 
mémorial  et  un  abrégé  de  toutes  les  autres 
merveilles  que  Dieu  a  faites  ,  menioriovi  fc~ 
cil ,  le  elle  t-d  œuvre  de  son  amour  et  de  sa 
sagesse  ,  et  qui  veut  intercéder  pour  nous  , 
disons  plus  ,  demeurer  corporellemeni  avec 
nous  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  Misericors 
et  miserator  Domiiius. 

Ne  vous  semble-t-il  pas  ,  Chrétiens,  que 
Jésus-Christ ,  dans  le  premier  de  ces  mira- 
cles ,  prélude  au  second  de  ces  prodiges , 
en  sorte  que  l'un  de^  ient  la  figure  et  le  pré- 
sage de  l'autre?  Dans  le  premier,  le  Fils  de 
Dieu  nourrit  ceux  qui  ont  faim  ,  rétablit 
ceux  qui  sont  infirmes  ,  et  guérit  ceux  qui 
sont  malades  :  dans  l'Eucharislie,  il  les  re- 
nouvelle ,  en  nous  donnant  son  corps  pour 
être  l'aliment  de  nos  aiues ,  uu  rf  mrde  à 
nus  maladies ,  uu  appui  dans  ucsaOlic lions. 
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Jésus-Clirist  e^l  donc,  dans  l'un  et  dans 
l'aulre,  ce  Seigneur  plein  de  niisériconJe 
el  de  clémence  ,  qui  éternise  la  mémoire  de 
ses  bienfaiîs  ,  mevioviam  fecit  mirahiliuni 
suonmi  ;  dans  Tun  et  dans  Taulre  ,  il  pré- 
pare ,  il  donne  une  nourriture  abondante  à 
ceux  qui  le  craignent  :  Escam  dédit  timen- 
tibus  se. 

Considérons  donc  ici  ces  deux  merveilles; 
et,  de  ce  rapprocliement,  naîtra  pour  le 
chrétien  ,  un  nouvel  éclat ,  une  nouvelle 
preuve  des  Grandeurs  de  Jésus -Christ. 
Voyons  dans  la  muhiplication  des  pains  dans 
le  désert  ,  et  dans  la  sainte  Eucharistie  sur 
nos  autels  ,  tout  ce  que  peut  opérer  la  sa- 
gesse ,  la  puissance  et  la  miséricorde  d'un 
Dieu. 

Souvenirs  consolans  ,  merveilles  toujours 
subsistantes  de  la  Providence  et  de  la  cha- 
rité la  plus  ingénieuse ,  source  féconde  de 
méditations  ;  que  de  motifs  réunis  pour  in- 
téresser votre  attention  ! 

Je  l'ai  dit ,  mes  Frères  ,  dans  la  suite  de 
ces  Instructions  ,  et  ne  nous  lassons  pas  de 
vous  le  répéter  :  les  miracles  sensibles  de 
Jésus-Christ  ne  forment  dans  cet  Homme- 
Dieu  ,  un  caractère  réel  de  Grandeur,  que 
parce  qu'ils  sont  les  figures  des  grâces  inté- 
rieures qu'ils  opèrent  dans  nos  anies  ;  et 
c'est  ce  caractère  qui  les  distingue  particu- 
lièrement de  ceux  qu'ont  opérés   Moyse , 
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Elie  ,  les  Apôtres  ,  les  Saints,  et  qu'ils  n'on* 
opérés  que  pour  rétablissement  ou  la  con- 
firmation  des  vérités   qu'ils    annoncoient. 
C'est  ce  caractère  particulier  des  miracles 
opérés  par  Jésus-Christ ,  qui  ,  nous  faisant 
marcher  sur  les   traces  des  Ambroise,  des 
Augustin  ,  de  lous  les   Pères  de  l'Eglise , 
nous  a  déterminés  à  réunir  eu  même  temps 
sous  vos  veux  ,  et  sous  un  même  point  de 
vue  ,  el  le  miracle  de  la  nniltiplicatlon  des 
pains ,  et  l'ineffable  mvstère  dont   l'Eglise 
nous  enlrelient   pendant  toute  l'anuée  ,   et 
qu'elle  célèbre  chaque  jour  en  sa  mémoire  ; 
In  mei  mcmoriani  facietis .  Mais  ,  pour  con- 
noître  mieux  le    rapport  de  ces  deux  pro- 
diges ,  entendons  Jésus-Christ  lui-même  au 
moment  où  il  se  prépare   à  opérer  l'un  et 
l'aulre. 

Veut-il  nourrir  im  peuple  nombreux  dans 
le  désert ,  il  est  agité  d'une  vive  sollicitude  : 
c'est  un  père  dont  les  entrailles  sont  émues 
et  qui  semble  désirer  satisfaire  tous  ses  en- 
fans  :  il  interroge  ses  Apôtres  ;  il  leur  fait 
rendre  compte  des  ressources  dons  ils  sont 
munis  pour  pourvoir  à  tant  de  besoins. 
Tendrement  inquiet,  il  fait  par- tout  éclater 
sa  compassion  et  sa  miséricorde. 

Vent-il  préj>arer  pour  son  Eglise  une 
nourriture  sj)iriluellc  ?  long- temps  aupara- 
vant il  en  a  fait  la  promesse  ;  il  en  développe 
la  nature  ,  il  en  annonce  les  effets.  Il  par- 
loit  à  des  Juifs  j  il  les  précautionue  contre 
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toute  kloe  àe  parité  entre  cette  nouvelle  ," 
cette  divine  nourriture,  et  celle  de  la  manne 
dont  leurs  pères  avoieul  été  ,  pendant  qua- 
rante ans  ,  nourris  dans  le  désert  :  il  veut 
que  ses  Apôtres  soient  prémunis  sur  la 
durée  même  de  ce  pain  véritable ,  de  ce  pain 
qui ,  comme  la  maime  ,  descend  du  ciel , 
mais  qui ,  bien  différent ,  n'est  plus  un  ali- 
ment passager  et  temporel ,  mais  qui  doit 
communiquer  une  vie  durable  et  éternelle. 
Aussi  TEvangéhste  ne  craint-il  pas  de  nous 
révéler  les  sentimens  de  son  divin  maître  , 
en  nous  disant ,  au  moment  de  l'institution 
de  ce  mystère ,  qu'ayant  aimé  les  siens  qui 
étoieut  dans  le  monde  ,  il  les  aima  jusqu'à 
la  fin  :  Oi/n  dilea-isset  suos  qui  eraiit  in 
nuuido ^  in  Jineni  dilejcit  eos.  C'est  donc  en- 
core le  même  esprit  de  commisération  et 
de  cbarité  qui  préside  à  ce  miracle  ,  miracle 
qui  sera  éternel  connue  sa  charité  ,  comme 
lui-même:  Misericors  etmiserator.  Et  cette 
vérité  va  devenir  plus  sensible  par  le  déve- 
loppement continuel  de  ces  deux  miracles. 

]N'ous  y  voyons  , 

i".  Une  miséricorde  libérale  ,  et  conti- 
nuelle dans  ses  bienfaits. 

1°.  Une  miséricorde  compatissante  qui 
étend  ses  yeux  sur  toutes  nos  misères. 

3*^.  Une  miséricorde  prévoyante  qui  pré- 
vient tous  les  bc  soins  de  ses  créatures. 

IMiséricorde  libérale  dans  la  multiplica- 
tion des  pains.  Il  est  pauvre  :  ses  Apôtres 
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ont  embrassé  celte  pauvreté  ;  ils  ont  tout 
quitté  pour  le  suivre  ;  et  cependaut  il  leur 
demande  ,  non-seulement  où  il  achètera  du 
pain  ,  mais  encore  avec  quel  argent  il  pourra 
eu  acheter,  selon  la  réflexion  que  S.  Marc 
nous  fait  faire  :  Undè  ememus  panes  ?\[  n'est 
j)oint  effravé  par  la  vue  ni  le  nombre  d'un 
peuple  immense  qui  l'envu-onne  :  il  indique 
des  moyens  qui  bientôt  ne  seront  plus 
même  praticables.  Le  jour  est  à  son  déclin, 
et  ce  peuple  est  tourmenté  par  la  laim  ,  et 
accablé  de  lassitude  :  il  n'est  pas  rebuté  de 
la  difficulté  que  lui  fait  PliiHppe  ,  lorsqu'il 
lui  dit  que  deux  cents  deniers  ne  suflîroicnt 
pas  pour  fournir  à  la  nourriture  de  tout  ce 
peuple.  Il  n'est  point  découragé  par  la  ré- 
ponse d'André  qui  l'instruit  qu'un  des  en- 
fans  qui  le  suivoient  n'avoit  avec  lui  que 
cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons.  Il  trouve 
dans  sa  puissance  de  quoi  produire  l'abon- 
dance dans  le  désert ,  de  quoi  suppléer  à  la 
stérilité  des  lieux  et  à  Ja  disette  des  vivres  , 
et  dans  sa  libérable ,  de  quoi  fournir  à 
toutes  les  nécessités. 

Ici ,  mes  Frères ,  qu'il  me  soit  permis 
d'arrêter  un  moment  ,  et  de  fixer  vos  veux 
sur  tant  de  compassion  et  de  miséricorde. 
Riches  et  puissans  du  monde  ,  et  vous  aussi 
qui ,  sans  être  opulens  ,  jouissez  d'une  for- 
tune aisée  ,  d'une  honnête  abondance  ,  ap- 
prenez lous-de  Jésus-Christ,  ce  que  l'on 
doit  penser  de  vos  éicrncls  prétextes  pour 
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refuser  (le  secourir  les  malheureux;  com- 
bien voU'e  méfiance  et  vos  réserves  som  en 
opposition  avec  sa  libérale  Providence  ! 

Combien  de  riches  croient  trouver  d'ex- 
cuses à  la  dureté  de  leur  conduite  ,  et  tejiir 
ainsi  leurs  mains  fermées  à  l'égard  du  pau- 
vre !   Où   pourrions-nous   trouver  de  quoi 
salisfaire  aux  besoins  d'autrui  ?  Uiidè  eme- 
mus  panes  ?  Comment  étendre  les  secours 
à  tous  ceux  qui  en  réclament?  Et  quid  inter 
tantos  ?  Et  nos  propres  besoins  ,  notre   né- 
cessaire ,  celui  de  notre   famille ,  n'absor- 
])ent-ils  pas  nos  facultés  :  Non  svjficit?  Que 
de  réponses  l'Evangile  ,  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  ne  fournissent-ils  pas  à  tant  d'excuses 
frivoles  !  Mais  ne  vous  appercevez-vous  pas 
que  vos  prétendues  inquiétudes  émoussent 
la  sensibilité  de  vos  cœurs?  N'exagérez-vous 
pas  la  multitude  des  besoins ,  pour  prendre  , 
sans  remords,  le  cruel  parti  de  n'en  soulager 
aucun  ,  parce  que  ,  dites-vous  ,  on  ne  peut 
les  soulager  tous?  N'étendez-voiis  pas  votre 
nécessaire?  n'agrandissez-vous  pas  vos  be- 
soins ,   en  y  comprenant  ces  jeux  ,  ces  pa- 
rures ,  ce  luxe  ,  ces  plaisirs  qui  insultent  à 
la   misère  du    pauvre  ,   ou  bien  même  en 
voulant  que  l'abondance  fasse  partie  de   ce 
nécessaire   que    vous    réclamez  ?  AIi  !  si  , 
comme  Jésus-Christ ,  vous  entrepreniez  les 
oeuvres  de  la  charité  ,  que  vos  moyens  vous 
rendent  si  faciles,  que  la  miséricorde  rend 
plus  possibles  encore  ,  vous  verriez  avec 
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étonnemcDl  se  multiplier  entre  vos  mains 
des  ressources  que  vous  vous  imaginez  mo- 
diques et  insuffisantes.  Riches  ,  apprenez,, 
commencez  à  être  heureux  :  avec  vos  tré- 
sors corrupteurs  et  périssables  ,  achetez , 
conquérez  un  bonheur  incorruptible  et  éter- 
nel, et  sachez  que  la  charité  seule  pourra 
vous  le  procurer. 

Revenons.  Cet  esprit  de  libéralité  ,  déjà 
si  touchant  dans  la  multiplication  des  pains  , 
devient  bien  plus  sensible  encore  dans  le 
mystère  eucharistique.   Quel  abîme  de  ri- 
chesses, quel  fonds  plus  inépuisable,  quelle 
nourriture  plus  abondante    que    celle    qyi 
nous  est  présentée  sur  nos  saints  autels  !  La 
manne  qui  tomba  autrefois  dans  le  désert , 
pii  seule  suppléoit   à  tous  les  genres  de 
nourriture  ,  qui    seule   se  prêtoit  au  goût 
particulier  de  chaque  Israélite  ,  oninis  saporis 
uavitalem  ;  la  manne  n'étoit  qu'une  ombre 
)ien  imparfaite  de  ce  pain  céleste  que  l'on 
nange  au  banquet  sacré  :  et  Jésus-Christ  ne 
'est   pas    contenté  d'offrir  une  fois   à  ses 
Vpotres  cette  admirable  nourriture  ;  tous  les 
ours  ,  en  tout  teuqjs,  eu  tous  lieux  ,  ce  ban - 
juetnous  est  préparé,  elles  âmes  saintement 
a  ides  ,  ou  chrétiennement  afî'amées  de  la 
uslice  ,  y  sont  rassasiées.  C'est  ce  banquet , 
|ue  ,  daus  sa  douceur  et  dans,  sa  miséri* 
Mjrde  ,  il  a  disposé  pour  le  pauvre  ,  c'est-à- 
hie ,  pour  celui  qui  Test  de  cœur  et  d'affec- 
lon  ;  c'est  un  aliment  qui  l'enrichit  et   le 
Seconde  Partie.  G 
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fortifie, comme  une  nourriture  quisoutientet 
console  le  mallieurciixetraffli«^é  :  Parastiin 
dulcedine  tuâ  pauperi ,  Deus.  Jésus -Christ  ne 
s'est  pas  contenté  de  nous  le  laisser  pendant 
quelques  années  :  ce  sacrement,  comme  sou 
sacrifice,  nous  est  destiné  ,  depuis  le  levant 
jusqu'au  couchant ,  et  jusqu'à  ce  €[ue  nous 
entrions  dans  les  jours  de  l'éternité.   Que 
dis-je?il  sera  pour  nous  le  germe  de  l'im- 
mortalité ,  et  toujours  présent  sur  nos  au- 
tels ,  tout  autrement  qu'il  ne  l'étoit  dans 
l'arche   d'alliance  ,    ce    Dieu    nous    dira  : 
Toutes  les  fois  que  vous  célébrerez  ce  mys- 
tère ,  vous  le  ferez  en  mémoire  de  moi  :  In 
fnéî  memoriam  facietis.  Et  c'est  ainsi  qu'il 
éternisera  cette  merveille  de  sa  miséricor- 
dieuse libéralité.  Que  les  riches   les  plus 
somptueux  et  les  pins  prodigues  préparent 
des  tables  magnifiques  et  délicates ,  qu'ils 
les  chargent  des  mets  les  plus  délicieux  et 
Âes  plus  rares ,  ils  pourront  y  satisfaire  l'avi- 
dité des  convives;  mais  la  satiété  de  ceux-ci 
mettra  des  bornes  à  leur  prodigalité.  L'effet 
de  l'Eucharistie,  au  contraire,  est  d'exciter  la 
faim  en  la  rassasiant,  et  de  présenter  toujours 
à  cette  faim  sans  cesse  renaissante  de  nou- 
ttaux  moyens  pour  satisfaire  à  tant  de  be- 
soins. Les   riches  appelleront  des  riches  a 
leurs  festins ,  et  leur  opulence  ne  recueillera 
d'aulres  fruits  que  la  vanité  satisfaite  et  l'o^ 
tentation  de  leur  luxe  ;  u^ais  le  pauvre  restera 
couché,  languissant,  abandonné,  méprisé  sur 
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le  seuil  de  leur  porte.  L'Eucharistie,  au  con- 
traire, est  ce  festin  du  Père  de  famille,  qui  ne 
distingue  ses  enfans  que  parla robenuptiale; 
les  riches  ,  que  par  leur  bienfaisance  et  leur 
humilité  ;  les  pauvres,  par  leur  soumission 
sincère  et  leur  détachement  profoud  ;  tous 
par  leur  charité  ;  et  à  ce  festin ,  tous  y  sont 
admis  avec  miséricorde  ,  parce  que  Dieu 
lui-même  s'y  donne  avec  libéralité. 

Animes  du  ciel ,  Saints  de  la  terre  ,  soyez 
dans  l'étonnement  !  Un  maître  aussi  libéral 
n'éprouve  de  k  j>art  des  convives  qu'indiffé- 
rence et  que  froideur,  souvent  même  qu'é- 
loignemeat  1  Ah  1  s  il  est  vrai ,  comtne  nous 
l'enseignent  tous  les  Pères  de  l'Eglisr',  que 
l'Eucharistie  est  la  nourriture  quotidienne  du 
chrétien,  pour«"|iioi  donc  les  Pasteurs  sont-ils 
réduits  à  faire  violence  à  la  plupart  pour  les 
engager  à  s'en  nourrir?  Le  riche,  plongé  com- 
me le  Juif  dans  les  plaisirs  du  monde  ,  n'a  do 
goût  que  pour  les   alimens   qui   flattent  sa 
sensualifé,  que  pour  les  trésors  qui  prêtent 
à  sou  osteniafion;    cette  divine  nourriture 
cxigeroit  rju'il    renonçât  à  ses  plaisirs  ,  et 
dt'S-lors  il  n'a  que  du  dégoût  pour  elle  ; 
Nauseat  anima  nostra.  Le  pauvre  ,  au  milieu 
de  son  indigence  ,  affamé  de  ces  faux  biens 
qu'il  désire  ,  ne  s'élève  pas  jusqu'à  penser 
que  ,  dans  ce  nîvstère  ,  Dieu  ne  se  commu- 
nique qu'aux  petits  et  qu'aux  humbles  ,  et 
que  c'est -la  qu'il    reçoit  la  première  ,    la 
gratide  Tecompense  de  sa  pauvreté ,  et  cet 
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aliment  ne  lui  inspire  que  du  dédain,  parce 
que  ,  semblable  au  Juif,  il  veut  nn  Dieu  qui 
le  rende  ricbe  et  puissant  :  Nauseat  anima. 
Pauvres  ou  ricbes  ,  pensez  que  toutes  ces 
dispositions  sont  aussi  dangereuses  pour 
vous  qu'injurieuses  à  la  libéralité  d'un  Dieu 
j^'énéreux  et  prodigue.  Empressez-vous  de 
répondre  à  des  avances  aussi  louchantes,  et 
craignez  qu'un  jour,  fermant  sa  main  riche 
en  miséricorde  ,  il  ne  vous  fasse  éprouver 
inexorablement  les  coups  de  sa  justice.  Mais 
plutôt  soyez  non-seulement  émus  ,  touchi's 
de  sa  libéralité  ,  mais  encore  apprenez  que 
sa  charité  compatissante  s'étend  à  toutes  nos 
misères. 

Dans  le  miracle  qui  sert  de  figure  àfEu- 
charlslicjOn  l'entend  prononcer  ces  paroles 
si  dignes  de  celui  quis'étoit  revêtu  de  toutes 
nos  foiblesses  :  J'ai  compassion  de  tout  ce 
peuple  ,  3Iisercor  super  turbam  ;  et  comme 
^i  celle  nmllitnde  qui  l'environne  se  fût  sa- 
crifiée pour  défendre  ses  intérêts,  il  calcule 
le  temps  qu'elle  a  mis  à  le  suivre  et  à  l'en- 
tendre :  Ecce  jani  triduo  sustinent  me.  Avec 
quelle  bonté  abaisse-t-il  les  veux  sur  elle  ; 
et  son  infinie  charité  ,  d'accord  avec  cette 
suprême  intelligence  ,  lui  a  déjà  appris 
qu'elle  étoii  privée  des  moyens  de  subsis- 
tance :  Nec  hahent  quod  manducent.  Chanté 
féconile  ,  c'est  vous  qui  seide  inspirez  la 
véritable  compassion  ,  et  vous  avez  toujours 
des  moyens  actifs  pour  l'animer  !  Malheur 
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à  ces  âmes  dont  la  compassion  n'est  qne 
stérile  on  passarjère  !  Malheur  à  ces  âmes 
indiflérentes  que  le  dur  égoïsme  dessèche  , 
et  qui  ne  s'occupent  que  de  leurs  propres 
intérêts  ;  à  ces  ames,cpii,  au  milieu  des 
plus  grandes  calamités  publiques ,  couseï"»- 
veut  le  calme  et  la  sérénité  ,  tant  que  le 
vent  de  la  tribnlation  ne  les  atteint  pas  de 
son  souffle.  Ah  !  si  l'affliction  répand  sur 
elles  son  amertume,  si  leur  tranquUlité  est 
altérée,  si  les  malheurs  viennent  les  frapper 
à  leur  tour,  c'est  alors  que  leurs  plaintes  , 
leurs  angoisses  n'ont  plus  de  terme  ;  et  c'est 
alors  aussi  que  rindilTérence  avec  laquelle 
ils  ont  vu  les  douleurs  publifjues,  s'éteud 
jusqu'à  elles,  et  qu'elle  devient  leur  pénible, 
mais  trop  juste  tourment.  Apprenons  tous 
ici  de  Jésus-Christ  que  rien  en  ce  monde  ne 
nous  est  étranger,  puisque  nous  avons  des 
amis  et  des  frères  par- tout  où  il  se  trouve 
des  hommes  ,  des  en  fans  du  même  Père  cé- 
leste, pétris  du  même  limon,  sujets  aux  ■ 
mêmes  infirmités ,  destinés  à  la  même  fin. 
Apprenons  que  les  maux  qui  les  accablent, 
nous  deviennent  en  quelque  sorte  person- 
nels ,  parce  qu'ils  affectent  nos  semblables  , 
et  que  bientôt  ,  demain  peut-être  ,  ils  vont 
nous  fiapper.  Apprenons  enfin  de  Jésus- 
('lirist ,  f[ae  ce  n'est  point  par  une  compas- 
sion fictive  ou  sans  effet ,  que  nous  pouvons 
[aver  cette  dette  que  nous  imposent  la  reli- 
gion et. la  nature  ;  il  faut ,  comme  lui,  el  à 
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son  exemple  ,  user  de  tout  notre  pouvoir, 
pour  élendre,sur  les  malheureux  ,des secoiirs 
d'une  manière  proportionnée  à  leurs  misè- 
res ;  et  c'est  ce  qui  rend  le  miracle  de  l'Eu- 
charistie infiniment  plus  admirable  encore 
que  celui  de  Ja  multiplication  des  pains, 
parce  que  les  misères  de  ceux  qui  y  parti- 
cipent sont  immenses ,  et  que  la  charité 
compatissante  de  Jésus-Christ  n'y  a  pas  de 
bornes. 

En  effet  ,  Jésus-Christ  pouvoil  Lien  dire 
dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle  :  Venez  à 
moi  ,  vous  tous  qui  êtes  accablés  par  le 
poids  de  vos  maux  ,  et  je  vous  soulagerai  : 
f^ejiile  ad  me,  omnes  qui  lahoratù  et  onerati 
estis  ;  et  ego  rejiciamros.  Mais  comme  alors 
la  phij>art  de  ceux  qui  s'adressoient  à  lui , 
ne  lui  présentoient  que  des  maux  corporels 
àsouhiger,  sa  con:passion  paroissoit  se  bor- 
ner à  des  maladies  extérieures  et  sensibles. 
Bans  le  sacrement  de  nos  autels  ,  que  celle 
compassion  est  éleudue  ,  sans  rien  perdre 
de  son  excellence!  Là,  sans  négliger  les 
besoins  corporels  et  les  infirmités  humaines 
qu^il  guérit  ou  qu'il  soulage  quelquefois 
d'une  manière  non  moins  frappante,  nimoins 
merveilleuse ,  il  exerce  celle  commiséra- 
tion ,  celle  charité  sur  tous  les  maux  qui 
affectent  nos  âmes.  Il  voit  réunis  dans  ses 
temples  des  malades  de  toute  espèce  ,  des 
pécheurs  que  les  chaînes  les  plus  pesantes 
de  l'habitude  relieuneui  dans  une  honteuse 
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cl  pchiible  captivité;  des  paralytiques  qui, 
depuis  de  lougues  années ,  n'ont  fait  que  de 
vains  efforts  pour  descendre  dans  la  piscine 
probalique;  des  hydropiques,  que  l'euflare 
du  cœur  rend  incapables  de  tout  bien  et  de 
toute  vertu  ;  des  aveugles  ,  qui  s'égarent 
volontairement  dans  leurs  voies ,  et  s'écar- 
tent du  sentier  de  la  justice.  Il  y  voit  des 
cœurs  ulcérés  par  le  fiel  et  le  ressentiment , 
agités  par  la  jalousie  ,  troublés  [)ar  la  pré- 
vention ,  dévorés  par  la  soif  des  biens 
de  ce  monde.  }l.y  voit  des  amcs  tlèdes 
et  pusillanunes  ;  il  y  volt  souvent  encore , 
des  maux  que  ces  infirmes  ne  co,n- 
noissent  pas  ,  des  maladies  qu'ils  ne  crai- 
gnent pas ,  des  besoins  qu'ils  semblent  ne 
pas  ressentir  :  et  dans  toutes  ces  situation^ 
il  nous  dit  ,  il  nous  répète ,  il  nous  crie  avec 
le  sentiment  qu'inspire  une  ipiniense  chq-r 
rité  :  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  acca- 
blés, et  je  vous  soulagerai  :  J' cuite  ad  me  ^ 
onines  qui  lahoraiis  et  oiierati  estis  ,  et  ego 
re/iciam  vos.  Plus  aimant  qu'une  mère  tcur 
dre  ,  qui  ne  peut  oublier  son  fils  ,  après 
l'avoir  porte  dans  son  sein  ,  il  nous  dit  } 
quand  elle  roubllerolt  ,  pour  moi  ,  je  ne 
vous  publierai  jamais ,  ego  tamen  uoii  ohli- 
viscar  tui.  Alj  !  que  ne  participons-nous  du 
moins,  lorsque  nous  approchons  de  l'autel, 
à  cette  tendre  conmilsérapou  de  Jésus- 
Christ  pour  nos  propres  infirmités!  Si  noijs 
étions  auimés  de  la  même  compassioo  pour 
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celles  de  notre  ame;  si  nous  éprouvions  le 
liième  amour qu'éprouvoit  le  Proplii-te  pouK- 
colle    cpi'il   appeloii   son  unique  ,  sa  bieu- 
auuée,  unicam   meam ,    lorsqu'il   invoqtioit 
sur  lui-même  la  miséricorde  de  Dieu  ,  nous 
aurions  bieutôt  trouvé  dans  Jésus-Christ  un 
Sauveur  rpii  gu<iriroit  nos  maladies  et  remé- 
dleroit  à  nos  besoins.  Nous  lui  en  décou- 
vririons la  profondeur;  et  sa  charité  en  opé- 
rerou    sans    délai   le   souîa«^ement.  Allons 
chercher  et  reprendre  dans  Silo  l'arche  du 
Seii^ncur  ;  plaçons-la   au   milieu  de  nous, 
afin  que  sa  présence  nous   fasse  triompher 
de  nos  ennemis  :  Afferamus  ad  nos  de   Silo 
Arcam  fœderis   Domini.  Ainsi  s'animoient 
inuluellemcut   les   Juifs  ,    après    avoir   été 
battus  et  dépouillés  par  les  Philistins.   Et 
l'Eucharistie  n'est-elle  pas  plus  précieuse 
que  cette  Arche  d'alliance  qui  étoit  pour  les 
eafans  d'Israël ,  la  sauve-^arde  contre  tous 
l^-s    maux  qui  les  mcnaçoient ,  et  soutenoit 
toutes  leurs  espérances  ;  et  les  chrétiens  , 
que   tant  de   misères  accablent ,   seronl-ds 
moins  ardens  que  les  Israélites  pour  fixer  au 
milieu  d'eux   celui  qui  doit ,  qui  peut  seul 
les  préserver  :  yJ fferamus  ad  nos  de  Silo.... 
et  veniat  in  médium  noslri?  Seront-ils  moins 
sensibles   à  la  présence  de  leur  Dieu  ,  à  la 
communication  intime   qu'il  veut  faire  de 
lui-même  avec  eux  ,  pour  guérir  et  soulager 
tous  leurs  maux  ,  non-seulement  ceux  dont 
ils  sont  frappés,  mais  encore  ceux  qui  les 
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•aftentleut  ?  Car  dans  ce  sacrement ,  Jésus- 
Clirlst  ajoute  à  la  compassion  la  plus  chari- 
table ,  la  prévoyance  la  plus  étendue. 

Troisième  caractère  de  la  miséricorde  , 
qui  agit  dans  le  double  miracle  qui  nous 
occupe  aujourd  Iiui. 

Elle  est  prévoyante  :  et  il  étoit  dii^ne  de 
cette  miséricorde  de  suppléer  à  Timpru- 
dence  de  l'homme.  Moyse  ,  dans  le  sublime 
cantique  qu'il  chante  après  la  délivrance  de 
l'Egypte  ,  ne  forme  pour  tout  son  peuple  , 
que  ces  deux  souhaits  :  Puisse-t-il  avoir  assez 
de  lumière  et  de  sagesse  ,  et  se  conduire 
jusqu'à  la  fin  avec  une  juste  prévoyance  ! 
Ltuiani  sapèrent  et  intelligerent,  et  novissima 
proi'iderent  !  Ce  besoin  du  peuple  juif  est 
celui  de  tous  les  hommes.  A  peine  touchés 
de  leurs  misères  présentes,  rarement  ils  s'ap- 
pliquent à  détournerles  mallieurs  futurs  qui 
les  njcnaccnt  :  Gens  ahsque  consilio  et  pni- 
deniid.  Et  Jésus-Christ,  dans  le  double  mi- 
racle ,  sujet  de  cette  Instruction  ,  donne  à 
l'homme  d'utiles  leçons  ,  de  grands  exem- 
ples, et  lui  pjépare  de  puissantes  ressources. 

C'est  la  prévoyance  qui  le  dirige  dans  la 
multiplication  des  pains.  Ces  honmies  , 
dit-11,  avec  une  tendre  inquiétude,  viennent 
de  loin  ,  de  longè  vencrunt  ;  et  si  je  les  ren- 
voie dans  l'élat  d'épuisement  et  de  foiblesse 
oii  ils  se  trouvent ,  ils  succomberont  en  chc- 
mm  :  Déficient  in  rid.  IN 'accusons  pas  ce 
peuple  d'iniprudencQ^  :  c'étoit  pour  suivre^ 
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pour  euteiiflre  Jésus-Christ  ,  qu'il  s'cloit 
exposé  aux  fatigues  d'uu  si  long  voyage  ;  et 
par  cet  empressement ,  il  s'éloil  rendu  digne 
de  ses  soins  allenlifs  et  compalissans.  Mais 
combien  de  chrétiens ,  entraînés  par  des 
motifs  bien  moins  louables ,  agissent  sans 
considérer  la  fin  de  leurs  actions  ,  forment 
des  projets,  sans  en  prévoir  les  inconvéuiens, 
ou  sans  en  calculer  les  dangers  ,  et  s'expo- 
sent ,  si  Dieu  les  abandonne ,  à  devenir  les 
victimes  de  leur  témérité  ? 

L'Eucharistie  va  leur  offrir,  dans  la  saire 
prévoyance  de  Jésus-Christ ,  une  ressource 
toujours  subsistante  et  toujours  efficace. 
Eevêtu  de  notre  nature ,  ce  Dieu  sait  que 
Ihomme  est  foible;  et  dans  ce  sacrement, 
il  le  fortifie  :  que  l'hommi?  est  obsédé  par 
des  passionsjet  dans  ce  sacremeni,il  les  règle 
ou  les  réprime  :  que  l'homme  est  environné 
d'ennemis  dangereux  ;  et  dans  ce  sacre- 
ment ,  il  lui  donne  des  armes  pour  se  dé- 
fendre et  les  combattre. 

Il  oppose  à  la  foiblesse  de  l'homme  le  pain 
des  forts,  une  nourriture  qui  est,  en  même 
temps ,  et  le  remède  et  l'aliment  des  âmes  ; 
en  sorte  qu'il  n'est  pas  de  besoins  qu'elle  ne 
remplisse  ,  point  de  maladies  qu'elle  ne 
guérisse  ,  point  de  situation  pénible  qu'elle 
ne  soulage  ,  point  d'amertumes  qu'elle 
n'adoucisse.  De-là  les  différens  noms  que 
les  Pères  de  l'Eglise  attribuent  à  l'Eucha- 
risiie ,  et  les  différentes  qualités  qiïUs  re- 
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connoissent  à  Jésus-Christ  dans  ce  sacre- 
ment. C'est  un  viatique  ,  pour  ceux  qui  sç 
traînent  péniblement  dans  cette  vallée  de 
larmes  ,  ou  qui  se  disposent  au  voyage  de 
l'éternité.  C'est  une  manne  cachée  et  rem- 
plie de  délices  ,  omnis  sapons  suavitatem  , 
pour  ceux  qui  ont  la  faim  précieuse  et  ar- 
dente de  la  justice.  C'est  un  sang  qui  nous 
préserve  du  mallieur,  plus  sûrement  que  ne 
le  furent  autrefois  les  Israélites  par  le  Sang  de 
l'agneau.  Jésus-Christ  y  remplit  la  fonction 
de  guide  pour  ceux  dont  les  pas  sont  incer- 
t.iins  et  chaucelans;  de  Pasteur,  pour  les 
brebis  languissantes  ou  égarées;  de  Média- 
leur  ,  pour  les  âmes  timides  et  craintives  ; 
de  Médecin  ,  pour  les  infirmes  et  les  mala- 
des ;  de  Sauveur,  pom*  tout  un  peuplç 
d'élus. 

Aussi  que  peut  craindre  de  l'empire  des 
passions  ,  un  chrétien  assidu  à  se  nourrir  de 
ce  pain  sacré  ?  Quelque  vives  ,  quelque  im- 
périeuses qu'elles  puisseait  être,  celui  qui 
commande  aux  flots  agités  et  à  une  mer  ora- 
geuse saura  bientôt  les  calmei .  Il  remplace 
la  colère  et  l'impalience  par  la  douceur  et 
la  docilité  :  il  oppose  aux  révoltes  de  la 
chair,  la  crainte  salutaire  des  jugemens  de 
Dieu  :  il  impose  silence  à  l'orgueil  par  la 
conviction  qviil  donne  à  l'homme  de  sa 
propre  oiisère  ;  Dieu  huml)le  ,  il  jette  et  fait 
éclore  dans  le  cœur  l'humilité:  Dieu  pauvre, 
il  éteint  la  soif  des  richesses  ;  Dieu  humilié 
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et  soufFrant  ,  il  amortit  l'ardeur  des  plaisirs 
sensuels  ;  source  de  la  félicité  ,  il  lui  fait 
éprouver  d'avance  un  bonheur  plus  solide  , 
des  consolations  plus  puissantes  ,  l'avanl- 
goût  enfin  des  délices  éternelles;  victorieux 
de  la  mort,  il  le  rend  invincible  à  toutes 
lés  puissances  du  monde  ,  et  insensible  à 
ses  charmes.  David  défait  le  superbe  Goliath 
avec  une  pierre  :  figure  admirable  d'un 
mystère  ,  qui  nous  apprend  cju'arnjés  de 
Jésus-Christ ,  cpii  est  la  pieiTe  mystique  de 
son  Eglise  ,  nous  sommes  capables  dé  dé- 
truire nos  passions  et  leurs  attraits  ,  bien 
plus  terribles  que  Goliath  ne  le  fut  pour  le 
jeune  David.  En  un  mot ,  cette  guerre  in- 
testine des  désirs  et  des  inclinations  cor- 
rompues de  l'homme  est  bientôt  appaisée , 
lorsque  le  Prince  de  la  paix  ,  lorsque  le  Roi 
de  gloire  habite  fréquemment  un  cœur  dis- 
posé par  la  crainte  et  pénétré  d'amour. 

C'est  alors  qu'un  chrétien  peut  dire  avec 
le  Prophète  :  Que  le  Seigneur  se  lève  ,  et 
ses  ennemis  seront  bientôt  dissipés  :  Exur- 
gat  Deus  ,  et  dissipentur  im'mici  ej'us.  Ses 
ennemis  sont  les  miens  :  ils  s'opposent  à  sa 
loi  et  à  son  accomplissement;  ils  s'opposent 
donc  à  ma  félicité.  Qnc  ces  ennemis  soient 
dissipés  :  Dissipentur  !  En  m'inspirant  des 
désirs  contraires  à  ses  préceptes  ,  ils  trou- 
blent la  paix  de  ma  conscience  ;  ils  détrui- 
sant le  principe  de  mon  bonheur.  Heu- 
reux les  chrétiens  fidèles  que  la  foi  a  revêtus 
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de  son  bouclier,  que  la  crainte  couvre  de 
son  égide  ,  et  que  l'amour  pénètre  de  ses 
traits  !  Ils  iront  souvent  clierclier  dans  l'Eu- 
cliaristie  de  nouvelles  forces  pour  se  dé- 
fendre. Ils  s'uniront  souvent  à  cet  auguste 
sacrifice ,  pour  immoler  avec  Jésus-Christ 
leur  volonté  à  celle  de  son  Père.  Quelque- 
fois prosternés  aux  pieds  des  saints  autels  , 
en  présence  de  cet  adorable  sacrement ,  ils 
joindront  leurs  prières  et  leurs  vœux  à  ceux 
que  forme  en  notre  faveur  cet  intercesseur 
toujours  vivant  dans  le  ciel  :  tantôt  ils  le 
suivront ,  lorsque  sa  tendre  charité  les  con- 
duira dans  les  maisons  où  règne  l'affliction 
et  l'infirmité  ;  et  là  ,  ils  s'étudieront  à  com- 
patir avec  lui  aux  afflictions  de  leurs  frères 
soufîrans  ,  et  à  se  préparer  eux-mêmes  aux 
tentations  que  la  Providence  leur  réserve. 
Tantôt  ils  l'accompagneront  le  jour  de  son 
triomphe  ;  ils  mîleront  leurs  voix  à  celle 
de  son  Eglise  ,  et  leur  recueillement  pro- 
fond et  respectueux  forcera  ses  ennemis  à 
révérer  ce  qu'ils  blasphèment.  Mais  sur-tout 
dans  la  participation  à  cet  auguste  sacre- 
ment ,  ifs  armeront  leurs  mains  pour  le 
combat.  Semblables  à  Daniel  ,  nourris  de 
ce  pain  sacré  ,  ils  seront  terribles  aux  lions 
mêmes.  Ce  sacrement  sera  pour  eux  ce  pain 
cuit  sous  la  cendre  que  vit  un  des  soldais 
de  Gédéou  ;  ce  pain  ,  dis-je  ,  qui  rouloit  et 
tlescendoit  dans  le  camp  des  IMadianites  et 
les  meitoit  en  déroule  :  Vidcholur  nuhi  quasi 
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suhcinericius  panis  ex  hordeo  volvi ,  et  in 
castra  Madian  descendere.  Préparés  par  les 
larmes  de  la  conlrilion  ,.ei  conduits  pajj  la 
maiu  de  Jésus-Christ  à  cette  action  sainte  , 
ils  célébreront  la  grandeur  de  ses  bienfaits  , 
et  en  mémoire  de  lui  ;  In  nieî  memoriam 
facietis  ;  et  ils  recueilleront  les  fruits  de  sa 
miséricorde  et  les  dons  de  sa  charité. 

Ah  !  que  ne  sommes-nous  pénétrés  des 
mêmes  sentimens  que  le  Psaîmiste ,  lors- 
qu'il adressoit  au  Seigneur  ce  mémorable 
cantique  :  Que  vos  tabernacles  sont  aima- 
bles ,  Seigneur,  Dieu  de  la  force  et  des  ver- 
tus !  Quàiii  dilecta  tabernacula  tua,  Domine 
'virtutwn  I  Notre  ame  ,  comme  là  sienne  ,  est 
défaillante  ,  il  est  vrai;  mais  le  désir  d'en- 
trer dans  le  sanctuaire  du  Seigneur  a-t-il 
été  jusqu'à  présent  la  cause  de  cette  lan- 
gueur qui  la  consume  :  Concupiscit  et  déficit 
anima  niea  in  atria  Domini  ? 

Faites  jaillir  en  nous ,  Seigneur,  une  étin- 
celle de  ce  feu  sacré  qui  vous  embrase  pour 
nous  au  saint  autel  ,  et  nous  dirons  bientôt 
avec  la  même  ardeur  que  ce  Prophète  : 
Mon  cœur  et  ma  chair  tressaillent  d'em- 
pressement pour  le  Dieu  vivant  :  Cor  meuni 
et  caro  mea  exultaverant  in  Deum  viwum. 
Quoi  !  tandis  que  le  foible  passereau  trouve 
une  demeure  ,  et  l'hirondelle  voyageuse  un 
nid  pour  y  déposer  ses  petits  ,  je  ne  pourrai 
me  reposer  dans  le  seul  lieu  où  mon  ame 
puisse  goîiier  ie  calme  et  la  paix  :  Passer 
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invenit  sihi  domum  !  Vos  autels  désormais , 
ô  mon  Dieu, seront  mon  refuge  :  Dieu  fort 
et  puissant  ,  vous  serez  ma  défense  et  mon 
appui  :,Roi  de  mon  ame,  vous  commanderez 
à  ma  volonté  :  Dieu  de  mon  cœur,  votre  loi 
y  sera  gravée  ;  vous  seul  recevrez  mon  en- 
cens et  mes  liommages  :  Rejc  meus  et  Deus 
meiis.  Heureux  ,  si  vous  daignez,  Seigneur, 
m'adniettre  au  nombre  de  ceux  qui  envi- 
ronnent vos  tabernacles  !  Plus  beureux  en- 
core ,  si  je  puis  vous  y  bénir,  vous  y  adorer, 
et  cbanler  vos  louanges  ,  et  être  associé 
d'avance  à  cette  multitude  d'éhis  qui  vous 
adressent  des  cantiques  éternels  au  sein  d^ 
bonbeuret  de  rimmorlalilé  dont  ils  jouissent 
dans  les  siècles  des  siècles  :  Beati  qui  habi^ 
tant  in  domo  luâ,  Donfiine  !  in  sœcula  sœcu- 
lorum  laudabunt  te.  Amen. 


JESUS-CIIRïST  FAIT  PARLER  LES  MUETS. 

Labia   mea   aperies ,  et  os  tneitin   anniinliaiil  laudfin 
luam.  Fs.  60  ,  v.   17. 

Vous    ouvrirez    mes    lèvres  ,   Seigneur,  el  ma  bondi* 
publiera  vos  louanges.  Ps.  5o ,  v.  iy. 

!_/ AT  I  D  avoit  pécbé  devant  le  Seigneur  : 
«on  double  crime  lui  avoit  été  reproché  par 
Nathan  ,  et  sa  pénitence ,  aussi  vive  que 
profonde  ,  lui  inspiroit  les  sentimens  de  la 
doiilcur  et  du  repentir  le  plus  sincère,  il 
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venoit ,  dans  un  pseaume  précédent  ,  d'iisi- 
nonccr  la  défense  que  Dieu  falsolt  an  pé- 
cheur de  proclamer  sa  juslice  et  de  publier 
son  alliance  :  Quare  tu  eiutrras  j^stiliam 
meam  ?  Mais  Nadian  ,  de  la  part  (le  Dieu  , 
lui  avok  annoncé  cpie  son  pécfié  étoit  rciins, 
et  cependant  il  ne  peut  se  lasseï-  île  recon- 
noître  combien  il  est  criminel  :  lu  grande 
miséricorde  qu'il  implore  ,  atîesie  qu  il  voit 
en  lui  la  plus  grande  misère  :  il  craint  de 
perdre  son  salut ,  d'être  rejeté  de  la  vue  d^i 
son  Dieu  ;  il  craint  que  l'Esprit  saint  ne  lai 
soit  retiré  ;  et  cette  crainte  est  celle  des 
^lus  grands  Saints  eux  -  méjues  ,  qui  .  dit 
S.  Ambroise,  redoutèrent  toujours  de  perdre 
la  grâce  qu'ils  àvoient  appelée  et  reçue  ; 
timet  auferre  sibi  quani  nccepcrat  gratiam. 
Après  tant  de  miséricorde  du  Dieu  qui  par- 
donne ,  il  s'engage  à  chanter  les  louanges  de 
sa  justice;  c'est-à  dire  ,  cette  grâce  qui  Ta 
justifié  :  mais  il  ne  veut  le  faire  qu'après 
que  Dieu  lui  aura  ouvert  la  bouche  :  Domine, 
lahia  mea  aperies.  Il  sait ,  comme  dit  ce 
saint  Docteur,  que  s'il  la  ferme  au  pécheur, 
il  ouvre  les  lèvres  du  juste  ;  et  c'est  alors 
que  ,  justifié,  le  pécheur  peut  publier  avec 
vérité  la  gloire  de  l'auteur  de  sa  justifica- 
tion :  Et  os  meum  mnnintiabit  laudemtuam. 
Excellent  et  admirable  modèle  du  chré- 
tien juste  ou  pécheur,  qui,  non-seulement 
sent  la  nécessité  ,  inais  f[ui  veut  encore  pra- 
tiquer la  prière  !  Saint  Prophète  ,  vous  étiez 
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juslific  lorsque  vous  demandiez  au  Seigneur 
d'ouvrir  voire  bouche  pour  célébrer  sa 
gloire  :  Lahia  mca'  aperies.  Mais  toujours 
humble  et  toujours  pénitent ,  même  après 
le  pardon  de  votre  péché  ,  vous  attendiez 
que  Dieu  vous  permît  de  parler  de  son 
alliance,  et  de  lui  offrir  vos  vœux  :  Lahia  mea 
aperies. 

C'est  aussi  ce  que  l'Eglise  nous  fuit  en- 
tendre ,  lorsqu'elle  cmplove  ces  paroles  nu 
commencement  de  ses  offices  :  pécheurs 
par  nature  et  par  toibicsse  ,  elle  nous  avertit 
que  Dieu  doit  ouvrir  nos  lèvres  ,  pour  que 
nous  puissions  dignement  publier  ses  Gran- 
deurs et  les  précieux  avantages  de  son 
alliance  ;  et  ces  mêmes  paroles  ,  je  les  em- 
prunte aujourd'hui  pour  les  mellre  dans  le 
cœur  de  cet  homme  de  l'Evangde  qu'on 
amène  à  Jésus-Christ  pour  obtenir  la  .i;ué- 
rlson  d'une  double  iufirnjité.  Il  étoit  souid 
et  muet,  surdum  et  niiitum ;  incapable  d'ex- 
primer au-dehors  le  secours  fju'il  desife  et 
qu  il  sollicite.  La  confiance  lui  inspirera- 
t-elle  intérieurement  le  prix  de  ces  paroles  : 
Seigneur  ,  vous  ouvrirez  mes  lèvres  :  Lahin 
mea  aperies  ?  Vous  délierez  ma  langue  ;  vous 
donnerez  à  mes  paroles  la  vertu  d'annoncer 
vos  louanges  :  Os  rneum  aimuiitiabit  laudciri 
iiiam  ;  de  vous  exposer  et  d'intéresser  votre 
miséricorde  ? 

Aflligés  des  mêmes  maux  ,  aurons-nous  la 
confiance  de  demander  les  mêmes  remèdes? 
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Ce  miracle  ,  que  Jcsus-Christ  opère  dans  Tor- 
dre pliysique  et  ualurel  ,  n'esl-il  pas  uu  de 
ceux  qu'il  nous  eslle  plus  important  de  solli- 
citer dans  Tordre  moral  et  surnaturel  ?  Nous 
qui  sommes  si  vagues  dans  nos  conversations , 
siéloqnens  même  quelquefois  lorsqu'il  s'agit 
de  défendre  nos  intérêts  temporels,  de  sou- 
tenir un  système,  auquel  la  vanité  a  plus 
de  part  que  la  vérité ,  ou  de  repousser  une 
injure  que  l'orgueil  exagère  ,  nous  sommes 
nmets.  Dès  qu'il  faut  nous  adresser  à  Dieu 
par  la  prière  ,  venger  ses  droits  blasphémés 
par  l'impie  ou  méconnus  par  l'ingrat ,  pu- 
blier ses  loix  dédaignées  ou  méprisées  par 
le  pécheur,  nous  sommes  encore  muets  : 
et  que  résulle-t-il  de  celte  funeste  infirmité 
qui  attaque  et  l'esprit  et  le  cœur  ?  Nous 
allons  l'étudier  dans  le  prodige  qui  nous 
occupe,  et  en  chercher  le  remède,  en  com- 
parant notre  état  à  celui  de  ces  sortes  de 
malades  ;  noire  conduite  à  celle  qu'ils  out 
tenue  pour  obtenir  leur  guérison;  nos  res- 
sources avec  celles  qu'ils  ont  trouvées  dans 
la  commisération  de  Jésus-Christ. 

Ce  prodige  ,  divin  Sauveur ,  arracha  à 
ceux  qui  en  furent  les  heureux  témoins  ,  la 
confession  unanime  de  votre  divinité  ,  de 
vos  Grandeurs  dans  vos  miracles  :  tous 
s'écrièrent  que  vous  aviez  bien  fait  toutes 
choses  :  Benè  omniafecit.  Puisse  cette  Ins  • 
tructiou  ,  non-seulement  nous  manifester , 
BOUS  faire  confesser  de  plus  en  plus  ce  qu'il 
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y  a  de  Grandeur  et  de  merveilles  dans  vos 
bienfaits  ,  mais  encore  nous  apprendre  et  à 
connoîlre  les  maux  qui  nous  affligent  , 
dont  nous  ne  sentons  pas  assez  le  dauber,  et 
à  profiterdes  remèdes  de  votre  miséricorde  î 
En  faut-il  davantage ,  mes  Frères  ,  pour  ob- 
tenir toute  votre  attention  ? 

Que  n'ai-je  ici  l'éloquence  féconde  et 
sublime  de  ces  génies  qui  sureut  si  bien 
Dous  tracer  la  toule-puissance  et  la  sagesse 
infinie  de  Dieu  dans  la  création  de  lliommc  ! 
Avec  qufl  soin  vous  uïontrcrois-je  celle 
suprême  intelligence  lui  distribuant  avec 
Sagacité  ces  sens  ,  ces  organes  f{ui  doivent 
être  les  sentinelles  de  ses  besoins  ou  de  ses 
souffrances  ,  comme  les  sources  de  ses  con- 
solations ,  de  ses  plaisirs ,  et  les  liens  de  la 
société  î  Ce  tableau  deviendroit ,  je  le  sais, 
celui  de  la  toute-puissance  et  de  la  Gran- 
deur de  Dieu  dans  le  cbef-d'œuvre  de  ses 
mains  ;  et  l'homme  ,  ce  cbef-d'œuvre  qui 
abuse  chaque  jour  de  tous  ces  dons  ,  ou  en 
use  sans  en  faire  hommage  à  leur  auteur , 
l'homme  ne  verroit  peut-être  encore  dans 
cet  exposé  que  les  paroles  d'nue  sagesse 
humaine.  La  religion  ,  si  lumineuse  dans  ces 
principes,  mais  plus  féconde  par  la  grâce 
de  notre  Rédempteur,  nous  ouvre  une  autre 
carrière  ;  et  un  Pasteur  n'a  appris,  et  ne  sait 
que  marcher  dans  ses  sentiers  et  parler  son 
langage. 
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Dieu  ,  en  formant  nos  corps  du  limon  dc: 
la  Icrre  ,  les  destina  à  élrc  vivifies  par  nne 
ame  créée  à  son  imaiic  et  à  sa  ressemblance  ; 
mais  il  vonlut  que  cette  ame  trouvât  dans 
cotte  union ,  qui  sembloil  la  dégrader,  des 
dédomma^'emens  capables  de  la  consoler 
de  son  exil  ;  il  voulut  que  ce  corps ,  élevé 
par  oett(;  union  à  un  ortire  bien  supérieur 
a  tous  les  autres,  trouvât  aussi  dans  cette 
union,  un  avant-goût  du  bonheur  qui  lui  est 
destiné  ,  et  un  adoucissement  aux  maux 
dont  il  devoit  être  roccasion  ,  et  quelque- 
fois la  cause.  Heureux  concert  !  louchante 
harmonie  !  vous  êtes  Touvraj^e  d'une  Pro- 
vidence qui  sait  atteindre  son  but ,  en  pré- 
parant tout  avec  force  ,  et  distribuant  tout 
avec  douceur  !  De  là  ,  cette  variété  d'or- 
ganes, cette  diversité  de  seTisations  qui 
tendent  toutes  à  la  satisfaction  de  l'homme 
et  à  son  utilité.  Aussi  la  privation  d'un  seul 
de  ses  organes  est-il  pour  ce  corps  ini  mal- 
heur si  sensible,  qu'il  Seroit  encore,  après 
six  mille  ans  d  expérience  ,  im  problème 
difficile  à  résoudre  ,  lequel  de  tous  ses  sens 
lui  est  le  plus  nécessaire  ou  le  plus  avan- 
tageux. Aussi  quelle  compassion  n'inspirent 
pas  ces  créatures  malheureuses  que  le  vice 
de  leur  organisation  ,  ou  quelques  accideus 
imprévus,  ont  privées  tout-à-coup  de  l'un  de 
ces  organes  ?  Me  tromperois-je  ici  ,  mes 
-Frères ,  eu  pensant  que  vos  cœurs  sont  énms 
quand  vous  rencoutrez  quelques-uus  de  ces 
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mforUmes?  Malheur,  malheur  à  ceux  d'eutre 
vous  qui,  plus  barbares  que  les  animaux  , 
ne  couipatiroient,  point  à  tant  de  perles  :  j'îrt* 
dit  les  animaux  ;  oui  ,  c'est  à  eux  ,  c'est  à 
leur  école ,  que  je  renvoyé  ces  âmes  cruelles 
et  que  leur  dureté  range  dans  la  classe  des 
monstres. 

•  Entre  ces  organes  si  délicats  ,  et  que  la 
main  de  Dieu  a  faits  si  solides  ,  il  en  est  un  , 
celui  qui  sert  à  manifester  la  pens('e  par  la 
j)arole  ,  dont  la  perte  jette  nalnrelloment 
celui  qui  l'éprouve  ,  dans  l'abattement  et  la 
langueur.  Mélancolique  et  sombre  ,  il  n'a 
plus  dans  la  figure  que  des  mouvemens  con- 
vulsii's,  ouïe  calme  de  l'inertie.  Sur  sou 
fioui  ne  règne  plus  cette  sérénité  qui  en  fait 
rornemenl  ;  dans  ses  yeux ,  peu  ou  point 
d'expression  ,  à  moins  que  les  besoins  et  les 
passions  ne  l'agitent.  On  peut  lui  appliquer 
les  paroles  f|ue  David  disoit  de  lui-mèmo  : 
Ils  n'appartiennent  plus  à  1«  société  des 
vivans  ;  ils  deviennent  scniblables  à  ceux 
qui  sont  prêts  à  descendre  dans  la  région 
des  morts  :  Descendentibus  in  lacmn.  Ce  n'est 
(pi'avec  des  signes  équivoques  ,  qu'ils  peu- 
vent exposer  leuis  pens(;es  ;  pensées  <pii , 
exprimées  avec  obscurité  ,  sont  Si<isies  avec 
plus  de  dinicullés.  Ce  n'est  que  pnr  des 
pli'.irites  et  des  gémissemens  ,  qu'ils  peuvent 
Iransmcllre  leurs  peines  et  leurs  souffran- 
ces •  et  souvent  encore  vo^'^ent  ils,  par  cela 
nii;.j)e,  retarder  ou  prolonger  leur  soulage- 
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ment  :  ils  n'onl  pas  même  la  douce  consola- 
tion qui  resie  aux  malheureux  dans  leurs 
disgrâces  les  plus  pénibles  ,  la  consolation 
de  raconter  leurs  maux.  Ressentent-ils  quel- 
ques plaisirs  ?  Ils  ne  peuvent  les  partager 
avec  l'amitié.  Aussi  Jésus-Christ ,  qui  s'est 
attendri  sur  tous  les  autres  genres  d'infir- 
niiiés,  frémit  à  Toccasion  de  celle-ci,  comme 
il  le  fit  plus  lard  avant  de  ressusciter  Lazare  : 
Jjifremuit.  Il  prend  plus  de  précaution  pour 
guérir  le  nmet  qu'on  lui  présente,  qu'il  n'en 
a  pris  pour  redresser  les  boiteux  ,  fortifier 
les  paralytiques  ,  rappeler  le  fils  de  la  veuve 
de  Naïm  du  tombeau. 

Mais  mon  dessein  seroit-il  de  vous  atten- 
drir sur  une  infirmité  qui  n'est  ,  hélas  !  que 
trop  commune  ?  Cette  peinture  que  je  vous 
en  ai  tracée  ,  est  bien  foible  sans  doute  pour 
vous  représenter  la  grandeur  de  ce  mal. 

Rendons  grâces  au  tout-puissant  qui  asus- 
cité  au  milieu  de  notre  France ,  et  sous  nos 
yeux ,  cet  homme  étonnant  par  ses  talens  et 
sa  charité  ;  homme  qui  ,  en  rendant  ces  in- 
fortunés à  la  société,  en  fait  des  chrétiens, 
et  enrichit  ainsi  le  ciel  et  l'Etat  denouveaux 
enfans ,  qui ,  adorateurs  d'un  Dieu  bon  , 
admirent  les  merveilles  de  la  divinité  ,  et 
dans  les  bienfaits  qu'ils  reçoivent ,  et  dans 
l'instrument  qu'elle  a  choisi  pour  les  répan- 
dre :  Soli  Deo ,  honor  et  gloria. 

Mais  revenons  :  ce  tableau  du  muet  dans 
l'ordre  physique  n'a-t-il  pas  pour  objet  de 


I 


dans  ses  miracles.  167 

vous  émouvoir  sur  le  sort  du   muet  dans 
l'ordre  spirituel? Cette  sorte  de  maladie  est 
malheureusement  plus  multipliée  que  l'au- 
tre. Combien  de  chrétiens  se  taisent  ,  lors- 
qu'il faudroit  parler,  taudis  qu'ils  abusent 
de  cet  organe  ,  lorsque  la  reli<^aon  leur  im- 
pose le  devoir  et  la  loi  de  se  taire  ! 
Ils  sont  donc  coupabh-s  , 
1°.  Ces   chrétiens  qui ,  dans  la  prière, 
n'excitent,  ne  ressentent  en  eux  aucun  sen- 
timent de  ferveur. 

2°.  Ces  chrétiens ,  dont  le  respect  humain 
retient  la  langue  captive  ,  lorsqu'il  faudroit 
rendre  témoignage  à  l'Evangile  et  à  ses 
vérités. 

5°.  Ces  chrétiens ,  qu'une  fausse  honte 
arrête  ,  lorsqu'il  faut  faire  l'aveu  sincère  de 
SCS  péchés. 

Tels  sont  les  véritables  muets  sur  lesquels 
nous  devons  appeler  l'attention  et  la  puis- 
sance de  Jésus-Christ. 

Et  d'abord ,  muets  dans  la  prière  :  à  ce 
caractère  ,  reconnoissez  le  plus  grand  nom- 
bre des  chrétiens.  ]N 'allez  pas  ,  dans  votre 
imagination ,  rappeler  ceux  que  vous  con  ; 
noissez  ,  ceux  qui  vous  environnent.  Jetez 
les  yeux  sur  vous-mêmes.  Dans  cet  audi- 
toire ,  les  uns  ,  par  une  négligenre  crimiw 
toelle  ,  par  une  indifTére'hce  coupable  ,  n'élè- 
vent jamais  leurs  cœurs  vers  Dieu  ,  ou  ne 
le  font  qu'avec  une  tiédeur  qui  corrouipt  et 
vicie  ce  pieux  exercice  ;  ils  ne  s'assujellisscilt 
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même  pas  à  réciter  à  des  heures  mnrt^iu'es  , 
CCS  formules  qui  nous  ont  été  prescriics  par 
JEi^lise,  pour  les  adresser  au  ciel,  et  lui 
Iransmetlre   nos    désirs  ,  nos  vœux   et  nos 
besoins.  Les  autres,  esclaves  d'une  certaine 
coutume,  ou  par  pure  bienséance  plus  que 
"uidés  parle  sentiment,  fléchissent  le  genou 
à  certaines  heures  de  la  journée  ,  se  rendent 
dans  nos  temples  dans  certaines  solemnilés 
qu'ils  choisissent  ,  s'miissent  aux  cantiques 
qu'y  chantent  les  Prêtres  et  les  Lévites  du 
Sèi"neiir  :  mais  leur  cœur  est  étranger  à  ce 
fru'expriment  ces  tendres  ou   sublimes   pa- 
roles. Leur  cœur  ne  les  désavoue  pas  expics- 
sément,  mais  il  est  insensible  à  ce  que  l'Eglise 
dit   en  leur  nom  ;  en  sorte  qu'eu  vain   ils 
paroissent  élever  leur  voix  ,  ce    sont    des 
cvmbales  retentissantes  ;   ou  plutôt  ,  sem- 
blables aux  muets  dans  l'ordre  de  la  nature  , 
ils  ne  rendent  ,   ils  ne  poussent  que    des 
cris  ,  sans  qu'ils  puissent  articuler  leurs  be- 
soins ,  faire  aucune  demande  ,  obtenir  au- 
cune grâce  4  des  cris  enfin  qui  ne  sont  que 
des  sons  stériles  ,  puisqu'ils  n'attestent  ni  le 
sentiment  d'un  cœur  ardent  ,  ni  l'élément 
dun  honmiage    digue  de  Dieu;   d'autres, 
enfin  ,  prient ,  je  le  veux  ,   avec    quelque 
intention  de  prier.  Mais  tandis  que  les  lèvres 
prononcent,  Jesprit-  distrait  s'égare,  le  cœur 
se  laisse  entraîner  au  penchant  de  l'orgueil , 
aux  attraits  de  l'intérêt ,  aux  charmes  enfin 
de  la  passion  qui  le  domine.  Dans  cet  état, 
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sont-ils  capables  fie  parler  à  Dieu,  de  prier 
enfin  ?  Jls  prient  ;  mais  ils  prient  mal  ,  ou 
plutôt  ils  ne  prient  pas,  puisque  Dieu  n'est 
pas  l'objet  qui  les  touche  ou  qui  les  fixe,  et 
par  conséquent  ils  participent  à  celte  infir- 
jnité  que  Jésus-Christ  est  venu  guérir  avce 
tant  de  miséricorde  et  de  soin.  Première 
espèce  de  muets. 

^''.  Muets  par  respect  humain.  Qu'elle 
est  étendue  cette  classe  ,  et  qui  pourra  en 
calculer  le  nombre  !  Ne  pouvons-nous  pas, 
dans  ce  siècle  ,  dire  des  chrétiens  de  nos 
jours  ,  avec  autant  et  plus  de  raison  que 
David  :  Seloneur,  ils  ont  tous  tiahi  votre  loi  : 
Ovines  cleçlinaK'crunt  ?\\  n'eu  est  plus;  où  ea 
trouver  un  seul  qui  y  soit  fidèle  ?  Non  est 
iLsqiw  ad  ununi.  Ici ,  nous  entendons  déchi- 
rer le  prochain  ,  ou  le  calomnier  dans  ses 
intentions  les  plus  droites,  ne  pas  rougir  de 
dcnigrcr  le  Lévite  ,  le  Prêtre  ,  le  Chrétien  le 
plus  verlueux  ;  là  ,  onatlacjue  la  vérité  avec 
uno  audace  révoltante  ;  on  contredit  à  Jésus- 
Chiist  ,  à  son  Evangile  :  plus  loin,  on  mé- 
prise l'Eglise  ;  ou  bJasplième  contre  Dieu  , 
contre  sa  religion  ,  contre  ses  mystères  :  ou 
volt  des  chrétiens  ,  je  le  sais  ,  et  11  en  est  en- 
core quelques-uns  qui  n'osent  prendre  part 
à  ces  conversations  du  libertinage  et  de  J'iui- 
pjélé  :  mais  quels  chrétiens  !  ils  n'ont  pas  le 
courage  d'élever  la  vol\  pour  les  combattre. 
Une  plaisanterie  qu'ils  redoutent,  va  bientôt 
désarmer  leurs  mains  que  la  foi  avolt  for- 
Scconde  Partie.  H 
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niées  au  combat.  Ainsi  l'incrédule  pourra 
déclamer  tout  à  son  aise  contre  les  préceptes 
les  plus  saints ,  se  déchaîner  contre  les  céré- 
monies et  les  usages  les  plus  respectables , 
verser  le  ridicule  le  plus  piquant  sur  la  foi 
des  simples,  surThumilité,  la  pureté  que  pres- 
crit le  cliristlanisme  ;  ces  chrétiens  muets  et 
lâches  aimeront  mieux  trahir  leur  devoir, 
leur  foi,  leurs  mœurs,  leur  Dieu!  O  honte  , 
ô  apostasie  criminelle  !  Silence  coupable  , 
triste  fruit  de  l'orgueil  !  Où  trouver  aujour- 
d'hui une  étincelle  de  ce  véritable  zèle  dans 
la  maison  de  Dieu ,  zèle  de  ce  saint  Roi , 
qui  en  étoit ,  comme  il  le  dit ,  pénétré ,  con- 
sumé ,  dévoré  ;  qui ,  transporté  d'une  sainte 
colère  ,  immoloit  à  Dieu  tous  les  pécheurs 
de  la  terre  ?  Interjîciebam  omnes  peccatores 
terrœ?  Où  est  le  zèle  de  Moyse  ,  lorsqu'il 
expose  sa  vie  pour  défendre  celle  d'un  Israé- 
lite qu'alloit  égorger  un  Egj^ptien  ?  Où  est 
le  zèle  de  Phinées  ,  qui  ne  craint  pas  de 
percer  le  cœur  des  violateurs  de  la  loi  ?  Où 
sont  les  imitateurs  de  Jean-Baptiste  ,  qui  , 
avec  le  courage  de  la  vérité  ,  aillent  dire 
aux  princes  ,  aux  grands ,  aux  puissans  du 
siècle  :  INon  :  cela  ne  vous  est  pas  permis  , 
non  licet?  Où  sont  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  ,  qui ,  comme  lui  ,  renversent  dans  le 
temple  les  tables  des  profanateurs,  et  qui 
les  chassent  sans  pitié  de  la  maison  sainte  ? 
Ah  !  dit  S.  Bernard  ,  le  zèle  des  chrétiens 
n'éclate  que  lorsqu'il  s'agit  de  leur  intérêt , 
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de  leur  anibilion  ,  de  ce  qu'ils  appellent 
l'honueur.  Mais  ils  u'en  ont  plus ,  il  est 
éteint ,  lorsqu'il  faut  détendre  la  sainteté  du 
sanctuaire,  ^ous  ne  craignons  pas  de  le 
dire  ;  de  tels  chrétiens  ne  sont  que  trop  sem- 
blables à  ce  mallieureux  qu'on  présente  à 
Jésus-Christ  pour  lui  délier  la  langue.  Se- 
conde espèce  de  muets. 

5*^.  Enfin  ,  muets  par  honte  et  par  une 
fausse  timidité.  Ce  sont  ceux  que  la  négli- 
gence à  sonder  leur  propre  cœur ,  ou  la 
répugnance  à  le  dévoiler  tel  qu'il  est ,  et  tel 
qu'ils  le  connoissent ,  retient  dans  un  silence 
coupable  aux  pieds  du  ministre  de  la  péni- 
tence. Les  uns  craignent  de  perdre  lestlme 
de  celui  qui  les  conduit ,  et  voilà  \e\M  or- 
gueil :  ils  ignorent  que  ,  dans  ce  tribunal 
sacré  ,  le  juge  n'est  jamais  dirigé  [)ar  cette 
misérable  justice  du  monde  ;  et  que  soa 
estime  ne  se  mesure  que  sur  le  degré  de 
confiance  et  de  repentir  du  pécheur,  et  non 
sur  les  vertus  qui  ne  sont  nu'humaiues.  I  es 
autres  redoutent  la  sévérité  de  ses  reproches 
et  la  sainte  rigueur  de  sa  conduite  :  et  voilà 
leur  lâcheté.  Ont-ils  donc  oublié  qu'avant 
de  guérir  leurs  blessures  ,  ce  Médecin  cha- 
ritable doit  les  souder,  les  conuoître  ,  ap- 
j)Hquer  sans  réserve  les  remèdes  les  plus 
propres  à  fortifier,  à  consolider  leur  retour 
vers  Dieu ,  et  la  santé  de  leur  ame. 

Apprenez  tous ,  qui  que  vous  soyez  ,  à 
repousser  une  honte  qui  vous  entraîne  tians 

Hij 


jy^  Grandeur  de  Jêsiis-ClirisL 

un  silence  si  coupable  et  si  fécond  en  crimes: 
mais,  nous  disent-ils,  celte  houle  est  presque 
invincible  !  Ecoulez  ici  les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle  :  il  y  a  une  bonne  et  une  mau- 
vaise honte  :  l'une  chrétienne  ,  et  elle  est 
fondée  sur  Thumilité  \  l'autre  ,  diabolicpie  , 
et  elle  est  fille  de  l'orgueil.  Pécheurs,  soyez 
honteux ,  je  le  veux ,  de  votre  crime  sur  la 
terre ,  pour  n'avoir  pas  à  en  rougir  un  jour 
à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre  ;  ayez  honle 
de  paroîire  devant  Dieu  dans  l'élat  hideux 
ctmisérable  du  péché  !  Et  alors  cette  honte 
salutaire  que  vous  concevrez  de  vos  désor- 
dres ,  bien  loin  de  vous  fermer  la  bouche  , 
de  vous  rendre  muets  ,  fera  que  vous  vous 
hâterez  de  les  révéler  tous  au  ministre  de  la 
pénitence  :  plus  vous  aurez  de  confusion  à 
la  vue  de  votre  corruption,  plus  vous  serez 
impatiensd'en  faire  l'aveu, eid'accélérer  ainsi 
votre  réconciliation.  Loin  d'ici  cette  honte 
qui  vient  du  démon ,  cette  honte  qui  vous 
rendroit   silencieux  ,  lorsque  vous  appro- 
cheriez du  tribunal  sacré  !  Vous  cacliez  vos 
plaies  ,  au  lieu  de  les  montrer  :  vous  vous 
fermez  la  porte  de  la  miséricorde  divine  , 
que  le  Saint-Esprit  jiromet  d'ouvrir  au  pé- 
cheur humble  et  sincère.  Rougissez  de  cette 
honte,  et  méditez  cette  pensée  de  S.  Jean-r 
Climaque  :  Si  vous  cachez  vos  péchés.  Dieu 
les  révèle  :  Si  tegis,  Deus  detegit.  C'est  cette 
honte  héréditaire  que  nous  avons  reçue  de 
ïjos  premiers  parens ,  qui  vous  fait  cher- 
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clier  ,  comme  Adam  ,  à  cacher  votre  nudité 
devant  Dieu  avec  des  Ibnilles  de  figuier. 
Loin  d'ici  celte  honte  !  elle  vous  rend 
muets  :  et ,  par  ce  silence  ,  vous  renfermez 
au-dedans  de  vous  un  germe  de  réprobation 
et  de  uiort.  Ce  n'est  pas  tout  :  ce  germe 
devient  d'autant  pkis  dangereux  ,  qu'il  se 
développe  par  des  absolntions  sacrilèges 
qu'on  obtient;  par  l'usage  })lus  sacrilège  en- 
core du  sacrement  de  l'autel;  et  qu'il  con- 
somme quelquefois  votre  endurcissement  et 
votre  perte.  Euit  malheureux,  bien  plus  re- 
doutable que  celui  de  cet  homme  de  l'Evan- 
gile ,  que  des  amis  ,  du  moins  ,  amènent  à 
Jésus-Christ  ,  en  lui  annonçant  ses  maux  : 
uddducunt  ei  surdurn  et  inutum  ;  tandis  que 
ces  pécheurs  muets ,  en  fuyant  le  seul  ami 
qui  pourroit  travailler  à  leur  guérison,  par 
Tabus  qu'ils  font  de.  son  ministère  ,  s'expo- 
sent à  persévérer  dans  cette  funeste  situa- 
lion. 

Avançons  ,  Chrétiens  ,  et  halons-nous  de 
chercher  le  remède  à  celte  cruelle  maladie 
dans  la  conduite  que  va  tenir  Jésus-Cin-ist 
à  l'égard  du  sourd  et  muet.  Nous  y  recon- 
noîtrons  les  moyens  que  l'Eglise  einplove 
toujours  efficacement  pour  la  guérisou  de 
ceux  qui,  muets  dans  Tordre  de  la  reli- 
gion ,  désirent  sincèrement  le  remède  puis- 
sant qui  doit  les  délivrer  de  celle  infirmité. 

Il  faut,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  \es 
lirer  de  la  foule,  de  turhâ  seorsùm;  c'cst-à- 
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dire,  faire  comprendre  à  ces  pécheurs,  que 
ïa  dissipation  les  rend  muets  dans  la  prière  , 
qu'elle  leur  fait  porter  aux  pieds  des  autels 
un  cœur  agite  de  désirs  ,  ou  énui  par  les 
pasions  :  il  faut  leur  dire  que  la  crainte  du 
inonde  les  retient  d.ms  un  lâche  silence j  que, 
si  l'autorité  leur  manque  pour  fermer  la  hou- 
che  aux  impies,  aux  ennemis  de  Dieu, ils  doi- 
vent du  moins  avoir  le  courage  de  combattre 
ie  désordre ,  qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
réprimer  ;  il  faut  les  faire  rougir  de  cette 
houle  dangereuse  qui  les  engage  à  s'enve- 
lopper, dans  nos  tribunaux  sacrés  ,  du  man- 
teau de  la  duplicité  et  du  mensonge,  el  leur 
répéter  qu'au  jour  de  lélernité  ,  rien  ne  sera 
caché  ni  couvert  aux  yeux  de  Dieu  qui  les 
voit  el  qui  les  juge.  Il  faut  leur  dire  que 
c'est  le  commerce  du  monde  qui  les  perd  , 
ce  monde  corrompu  dont  le  démon  est  le 
prince  ;  il  faut  leur  dire  qu'ils  connoîtroieut 
bien  mieux  ses  dangers,  qu'ils  redouleroient 
bien  moins  son  mépris,  sa  censure  et  ses  rail- 
leries ;  qu'ils  approfondiroient  davantage  le 
cnmede  celte  hypocrisie,  s'ilsinterrogeoient 
plus  souvent  leur  conscience,  s'ils  écart  oient 
avec  plus  de  soin  celte  foule  de  pensées 
frivoles  ou  criminelles  qui  les  occupent  , 
celle  foule  d'objets  qui  les  obsèdent ,  celte 
foule  de  passions  qui  les  tourmentent  :  De 
turhâ  seorsùm.  Et  comment  ,  au  milieu  du 
monde,  parîeroient-ils  le  langage  de  la  piété? 
le  monde  la  méprise  ou  la  dédaigne.  Le 
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langage  de  la  religion  ?  le  monde  la  blas^ 
pherne  et  la  repousse.  Le  langage  de  la 
vériié  ?  le  inonde  la  tourne  en  ridicule  ou 
la  redoute.  Il  faut  donc  se  déterminer  à  le 
craindre  ,  et  se  réduire  à  le  fuir  :  De  turbâ 
scorsimi. 

11  faut  encore,  comme  Jéàus-Clirist,  éle- 
ver les  yeux  vers  le  ciel ,  suspicieiis  in  cce- 
him  ;  c'esl-à  dire  ,  attendre  de  la  prière 
seule  la  délivrance  de  ce  fui^oste  lien.  Car  si 
le  pécheur  a  contracté  l'habitude  de  ne  ja- 
mais parler  à  Dieu  de  ses  besoins  ,  ni  à  ses 
ministres  de  son  salut  et  des  motifs  de  sa 
croyance ,  des  objets  de  sa  foi  lorsqu'il 
les  méconnoît  ,  de  qui  apprendra -t- il  , 
je  le  demande,  lelangage  propre  à  exprimer 
des  sujets  si  intéressans  ?  Un  Prophète  , 
sanctifié  dès  sa  naissance  ,  instruit  à  l'école 
de  Dieu  même  ,  chargç  de  sa  part  d'annon- 
cer ses  jugemens  à  son  peuple  ,  Jérémie 
enfin  s'écrie  avec  lainies  :  A  ,a  ,a,  Domine, 
nescio  loqui.  Et  un  chrétien  ,  livré  peut- 
être  depuis  de  longues  années  à  son  propre 
esprit ,  distrait  par  mille  illusions  ,  pourra- 
l-il  se  flatter  d'acquérir  tout  d'un  coup  et  les 
lumières  et  le  langage  que  la  religion  ins- 
pire ,  que  l'Evangile  enseigne  ?  Un  chrétien 
zélé  pour  les  maximes  profanes  du  monde, 
pourra-t-il  être  fidèle  aux  ordres  de  son 
Dieu?  Ne  sera-* -il  pas  toujours  partagé  entre 
les  commandemens  opposés  de  ces  deux 
maîtres  contraires,  et  souvent  réduit  à  la 
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nécessité  de  Iraliir  l'un,  pour  plaire  et  s'ac- 
commoder à  l'autre  ?  Ennemi  du  monde  , 
qu'il  lève  les  yeux  vers  le  ciel ,  suspicions  in 
cœlum:  c'est  là  que  réside  l'esprit  qui  ins- 
pira les  Prophètes  et  les  Apôtres.  C'est  de- 
là que  descend  cette  vertu  surnaturelle  qui 
rend  la  langue  des  enfans  éloquente.  C'est 
de-Ià  qu'Isaïe  attendoitleLibérateurd'Israël 
qui  ,  parmi  les  prodiges  de  sa  puissance , 
compte  celui  de  rendre  aux  muets  et  à  ceux 
qui  Légayent  ,  la  facilité  de  parler  ;  Veloci- 
ter  loquctur  ;  et  la  grâce  de  le  faire  utile- 
ment ,  et  plané  (  Isaïae  ,  cap.  53),  Je  ne  suis 
donc  pas  surpris  que  pour  ce  genre  d'infir- 
mités ,  Jéiius-Christ  élève  les  yeux  au  ciel  : 
mais  ce  qui  me  frappe  d'élonnement ,  c'est 
que  l'homme  toujours  présomptueux  dans 
sa  foihlesse  ,  si  orgueilleux  dans  son  néant, 
ne  soit  jamais  assez  convaincu  du  devoir 
que  lui  impose  ici  ce  Dieu  par  son  exem- 
ple !  Auroit-il  donc  l'aveuglement  de  ceux 
dont  parle  le  Prophète-Roi ,  et  qui  n'ont 
d'autre  pensée,  d'autre  désir,  d'autre  incli- 
nation ,  que  de  tenir  leurs  yeux  abaissés 
vers  la  terre  ,  oculos  statuenint  déclin  are  in 
terrani?  Comme  si  cette  terre  pouvoit  jamais 
les  secourir  ou  les  fortifier!  Insensés,  ils  igno- 
rent ,  4DU  ils  veulent  ignorer  ,  que  le  bras  de 
l'homme  est  incapable  de  les  sauver  ,  Vana 
salus  hominis!  Quand  imiteront-ils  un  Dieu 
qui ,  descendu  du  ciel ,  semlile  en  attendre 
l'accomplissement  de  ses  demandes  ?  Voyons 
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encore  ce  Dieu,  à  qui  les  miracles  ne  coûtent 
qu'une  parole  ,  ce  Dieu  qui  se  jouoit  en 
créant  l'univers  ,  ludens  in  orbe  terrarum  , 
voyons  le  gémir  avant  d'opérer  celui-ci  : 
Ins'cmuit.  Il  est  donc  bien  nécessaire  ce  sen- 
timent intérieur  de  ^aMuissement,  pour  plaire 
à  Dieu  ,  et  en  obtenir  des  secours  :  combien 
le  devient-il  plus  encore  à  quiconque  a 
ou  de  l'indifTérence  à  prier,  ou  le  malheur 
de  retenir  la  vérité  captive  ,  pour  rentrer  eu 
grâce  avec  le  Dieu  de  vérité  !  Gémissons 
donc  si  la  violence  de  nos  passions  ,  l'effer- 
vescence de  notre  âge  ,  le  vice  de  nos  ha- 
bitudes ,  si  notre  impénitence  enfin  sont 
l'effet  du  silence  que  nous  avons  gardé  dans 
la  prière.  Gémissons,  si  dans  l'accusation  de 
nos  fautes ,  nous  avons  rougi  de  la  faire  avec 
cette  candeur  et  cette  intégrité  qui  facilitent 
et  commcncentiiotrc réconciliation.  Gémis- 
sons ,  si  le  nom  de  Dieu  a  été  blasphémé 
sans  que  nous  ayons  eu  le  courage  de  le 
défendre  ,  ou  de  le  venger  ;  sa  vérité  trahie, 
sans  cpie  nous  lui  ayons  rendu  témoignage  ; 
le  prochain  calomnié  ,  sans  que  nous  ayons 
élevé  la  voix  pour  le  justifier  ;  le  pauvre 
abandonné  ,  sans  que  nous  ayons  plaidé  pour 
ses  intérêts.  Oui ,  dans  toutes  ces  circons- 
tances, et  tant  d'autres  qu'il  nous  seroittrop 
long  ici  de  rappeler,  mais  sur  lesquelles  il  est 
'  si  nécessaire  degérair,  nous  avons  été  muets 
au  mépris  de  Dieu  ,  au  scandale  du  pro- 
chain ,  au  détriment  de  notre  ame  ;  et  nous 
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avons  excité  les  larmes  et  les  gémissemens 

tk?  Jésus-Christ  :  Ingemuit. 

Dans  UD  pécheur ,  ce  i^émissement  est 
l'efTet  de  rhumllité  ,  parce  qu'il  ne  peut 
être  e^cilé  que  par  l'aveu  et  par  la  convic- 
tion tle  sa  misère.  Et  c'est  à  cet  humble 
gémissement  ,  que  Jésus  -  Christ  le  rap- 
pelle ,  par  la  précaution  qu'il  prend  à  l'égard 
du  sourd  et  muet  qu'on  lui  présente.  Il 
prend  de  sa  salive,  l'applique  sur  la  langue 
de  cet  infirme  ,  et  rappelle  ainsi  au  pé- 
cheur muet  ses  obligations  et  ses  devoirs.  Il 
lui  apprend  ainsi  la  bassesse  de  son  ori- 
gine ,  le  limon  aride  dont  il  a  été  formé  , 
limon  qui  a  besoin  d'être  humecté  par  Dieu 
lui-même  ,  pour  pouvoir  porter  quelques 
fruits  ;  limon  c|ui ,  de  sa  nature  ,  n'est  digue 
que  de  mépris  ,  qui  n'est  destiné  qu'à  être 
foulé  aux  pieds  ;  mais  lim©n ,  que  Dieu  a 
ennobli,  il  est  vrai  ,  en  l'animant  de  sou 
souffle  ,  pour  le  rendre  capable  de  bénir , 
de  louer  et  de  prier  son  créateur.  Il  lui 
apprend  enfin  que,  si  ce  limon  abuse  d'une 
vocation  si  excellente  ,  et  que,  s'il  se  tait  au 
lieu  de  rendre  à  son  auteur  le  tribut  de 
louanges  qu'il  a  droit  d'en  attendre  ,  dès- 
lors  il  est  rejeté  avec  indignation.  Voilà  ce 
qu'un  pécheur  doit  souvent  méditer ,  s'il 
veut  rompre  les  liens  qui  retiennent  sa  lan- 
gue. Si  l'humilité  a  appelé  l'onction  de  l'Es- 
prit saint  ;  si  elle  a  pénétré ,  révivifié  ses  sen- 
timens  ,  alors  il  entendra  sortir  de  la  bouche 
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de  Jésus-Cdrisl,  par  l'organe  de  son  ministre, 
ces  paroles  efficaces:  Ouvrez-vous,  Eppheiha; 
et  quel  sens  ne  renferme  pas  pour  le  cliré- 
lien  muet  ,  celte  seule  parole  ,  Ouvrez - 
vous  ?  c'est-à-dire  ,  ne  soyez  jamais  infidèle 
à  la  vérité;  que  votre  bouche  ,  d'accord  avec 
voire  cœur ,  ne  la  trahisse  jamais  !  Si  la 
prudence  et  la  charité  exigent  que  quelque- 
fois vous  la  conser\iez  renfermée  dans  le 
secret ,  que  ce  soit  toujours  avec  im  des- 
sein bien  conçu  de  la  produire  au  temps 
favoraljle  ,  pour  lui  rendre  le  témoignage 
le  plus  éclatant  aux  dépens  de  votre  for- 
lune  ,  et  même  de  voire  vie. 

Ouvrez-vous,  EppJietha ;  c'est-à-dire,  ne 
souff*rcz  jamais  qu'on  déchire  devant  vous 
le  prochain  ;  cpi'il  trouve  toujours  en  vous 
un  défenseur  intrépide  ,  qui  justifie  sa  con- 
duite ,  quand   elle    est  irréprochable  ;    qui 
excuse  ses  défauts  ,  quand  ils   sont    appa- 
rens  ;  qui  confonde   la  malice  et  l'envie  , 
quand  elles  exercent  contre  lui  leur  fureur. 
Ouvrez-vous,  Epphctha  ;  cesl-h-d\re,  par- 
lez eu  faveur  du  pauvre  ,  quand  personne  ne 
s'intéresse    à  ses  maux,  ne  compatit  à  ses 
malheurs,  ne  s'occupe  de  les  adoucir  onde 
les  soulager.  Montrez-le, avec  cette  éloquence 
qu'inspirent  le  sentiment  et  la  charité,  mon- 
trez-le dans  un  réduit  obscur ,  couvert  de 
tous  les  maux  de  l'indigence;   peignez-le 
dans  les  pleurs  ,  au   milieu  d'une  famille 
Dombreuse  qu'il  voit  languissante,  accablée 
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sous  le  poids  de  travaux  excessifs  que  la 
dureté  du  riche  reud  trop  souvent  stériles, 
et  d'infirmités  cruelles  que  personne  ne  pré- 
vient, ne  dissipe,  ue  soulage. 

Oa\fez-YOUs,  Epplietha i  élevez-vous  avec 
force  contre  ces  impies ,  dont  la  langue  , 
comme  un  glaive  aiguisé  et  tranchant ,  se 
promène  sur  la  surface  de  la  terre  ,  pour  y 
faire  autant  de  plaies ,  qu'il  sort  de  paroles  de 
leur  bouche  criminelle  ;  et  qui,  après  avoir 
insulté  à  tout  ce  qui  les  environne,  mœurs, 
loix  ,  usages,  société  ,  osent  encore  vomir 
de  sacrilèges  blasphèmes  contre  le  Dieu  qui 
les  a  créés.  Qu'une  garde  de  circonspection 
sur  vos  lèvres  vous  apprenne  la  prudence 
du  serpent  et  la  simplicité  de  la  colombe 
dans  toutes  les  conversations  dont  vous  se- 
rez les  témoins;  c'est-à-dire,  apprenez  àfaire 
un  juste  discernement  ,  pour  applaudir  à 
tout  ce  qui  sera  dicté  par  la  justice  et  la  cha- 
rité ,  et  contredire  à  toutes  paroles  inspirées 
par  la  médisance  et  l'iniquité. 

Ouvrez-vous  ,  Epplwtha  ;  c'est-à-dire  en- 
fin ,  que  si  vous  avez  été  muets  par  orgueil , 
l'humilité  doit  guider  vos  discours  :  si  la 
tiédeur  vous  a  rendus  muets  dans  la  prière  , 
votre  prière  doit  être  humble  «et  fervente: 
si  le  respect  humain  vous  a  imposé  un  si- 
lence criminel ,  la  religion  et  la  foi  doivent 
être  l'ame  de  toutes  vos  conversations  :  si 
une  funeste  hypocrisie  ,  si  une  fausse  honte 
a  retenu  votre  langue  5  une  piété  sincère  , 
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ime  véritable  douleur  et  un  vif  sentiment  de 
repentir  doivent  ouvrir  votre  bouche  ,  vous 
faire  parler  le  langage  des  vrais  pcnitens. 

Ouvrez-vous  enfin  ,  Epphetha  ;  c'est-à- 
dire  ,  louez  et  adorez  sans  cesse  votre  Dieu 
dans  vos  actions  ,  dans  vos  pensées  ,  dans 
vos  prières  ;  que  votre  bouche  proclame 
sans  réserve  les  Grandeurs  du  Dieu  qui  vous 
a  révélé  ses  oracles  et  ses  mystères;  dites 
avec  les  témoins  du  miracle  qui  nous  oc- 
cupe :  Le  Seigneur  a  bien  fait  toutes  choses  : 
Beriè  omnia  fccit ;  et  ce  langage  de  l'amour 
et  de  là  reconnoissance  vous  méritera  de  lui 
le  bonheur  de  le  parler  avec  les  élus  dans 
rimmorlalité.  Amen. 


JESUS-CHRIST  RESSUSCITE    LES    MORTS. 


IJabeo  claves  morl'is  et  inferni.  Apocal.  cap.  i  ,  v.   18. 
J'.ii  en  ma   pui.ssniire  les  clefs  de  la  mort  et    de   l'eufer. 
^Jpvcal.  c/iup.  1 ,  V.  i8. 

J  ésus-Christ  ressuscite  les  morts  ;  il  lient 
entre  ses  mains  les  clefs  de  la  mort  et  de 
\  enfer  :  Ilaheo  chwes .  Si  je  u'avois  à  vous 
présenter  que  le  tableau  de  la  puissance  de 
cet  Homme-Dieu,  je  n'empruulerois  que  ces 
paroles  pour  l'ofliir  à  vos  yeux  :  que  dis-je  ? 
ici ,  c'est  le  Dieu  vivant  ,  et  qui  est  mort , 
le  Dieu  qui  est  sorti  lui-même  glorieux  du 
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tombeau  ,  qui  crayonne  ainsi  les  traits  de 
son  pouvoir,  et  qui ,  dans  un  langage  aussi 
profond  qu'énergique ,  nous  en  trace  les 
caractères  :  Je  tiens  en  mes  mains ,  dit-il  , 
les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer  :  Habeo 
claves  mortis  et  iuferni. 

L'Ange,  d'après  l'ordre  de  l'Eternel,  peut 
fermer  le  puits  de  l'aLîme,  et  l'ouvrir  ensuite 
pour  y  précipiter  ceux  qui  doivent  yt^étre 
plongés  :  mais  l'Ange  n'est  que  revêtu  du 
pouvoir  de  la  Divinité  qui  le  lui  commu- 
nique, l'interrompt,  l'avance  ,  le  retarde > 
l'augmente ,  ou  le  prolonge  à  son  gré  :  Jésus- 
Christ  l'ouvre  ,  et  personne  ne  le  ferme  ; 
il  le  ferme  ,  et  personne,  ne  l'Jouvre  :  il  en 
lient  seul  entre  ses  mains  les  clefs  :  Habeo 
claves.  Il  est  mort, il  est  ressuscité  :  la  mort 
même  lui  est  soumise ,  et  les  tombeaux  ont 
entendu  sa  voix  et  ressenti  sa  puissance.  Il 
en  lient  les  clefs,etqui  les  lui  ravira  ?/raZ;eo 
claves  mortis  et  infemi. 

Jésus-Christ  ressuscite  les  morts  :  prodige 
étonnant  ;  mais  aussi  de  tous  les  prodiges  de 
cet  Homme-Dieu  ,  le  plus  consolant  et  le 
plus  instructif.  Il  ressuscite  les  morts  !  Non- 
seulement  ceux  qui  ont  payé  le  tribut  à  la 
natin^e  ont  l'assurance  de  secouer  un  jour 
la  poussière  de  leurs  tombeaux  ;  mais  les 
morts  d'un  ordre  beaucoup  plus  affligeant  et 
plus  terrible  ,  ceux  que  la  fureur  des  pas-i- 
sions  ,  ou  l'aveuglement  de  l'erreur  ,  Si 
précipités  dans  la  nuit  éternelle  du  péché,' 
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ont  la  certitude  de  pouvoir ,  par  la  grâce , 
rentrer  dans  les  sentiers  d'une  vie  nouvelle  , 
et  recouvrer  l'héritage  dont  ils  étoient  dé- 
clins ,  leur  droit  au  bonheur  et  à  la  vie  éter- 
nelle qui  leur  étoient  destinés.  Aux  uns  et 
aux  autres,  Jésus-Christ  adresse  ces  paroles 
du  Prophète  :  Réveillez-vous  ,  Expergisci- 
mini  ;  et  vous  qui  habitez  les  tombeaux ,  et 
vous  qui  vous  plaisez  à  habiter  les  régions 
de  la  mort ,  Pvéveillez-vous  ,  Expergiscimini; 
et  vous  qui  avez  cru ,  espéré  ,  aimé  un  Dieu 
mort  et  sorti  de  son  tombeau  ;  et  vous  qui 
du  fond  de  l'abîme,  élevez  votre  voix  plain- 
tive et  pénitente  jusqu'à  moi  ,  Expergisci' 
mini,  réveillez-vous;  je  suis  le  Dieu  vivant, 
j'ai  été  victime  de  la  mort  ,  et  je  tiens  dans 
mes  mains  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer  : 
Ilah^o  claves  mortis  et.  inferni. 

C'étoit  aussi  pour  élever  nos  esprits ,  en 
quelque  sorte  ,  à  ce  double  prodige  ,  et  à  ce 
caractère  de  ses  Grandeurs ,  que  Jésus- 
Chnsi ,  dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle , 
arrachoit  à  la  mort  quelques-unes  de  ses 
victimes  ;  non  pas  seulement  pour  prouver 
sa  puissance  et  la  divinité  de  sa  mission, 
mais  encore  pour  exciter  notre  confiance  et 
animer  notre  foi. 

Jésus-Chnst  ressuscite  les  morts  !  et  si  le 
peuple  ,  témoin  de  ces  difFéreus  miracles  et 
persuadé  de  leur  vérité ,  eût  été  assez  docile 
pour  suivre  l'impression  qu'ils  dévoient  na- 
lurellement  lui  inspirer;  on  l'eût  vu  cons- 
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tamment  s'ai lâcher  à  ses  pas  ,  marcher  à  sa 
suite,  et  s'assurer  une  vie  meilleure,  une 
vie  éternelle,  en  craignant  de  perdre, et  en 
aimant  à  voir  et  à  posséder  celui  qui  tient 
entre  ses  mains  les  clefs  de  la  mort  et  de 
l'enfer  :  Habeo  claves  mortis  et  infenii. 
Mais  à  peine  énui  de  ces  prodiges ,  ici  il  se 
borne  à  en  préconiser  quelques  momens 
l'auteur ,  ou  à  lui  donner  quelques  éloges  ; 
là ,  il  témoigne  quelque  surprise;  la  jalousie 
bientôt  l'aveugle,  et  il  finit  par  solliciter  la 
mort  de  celui  qui  venoit  rendre  la  vie  à  tout 
Israël  et  à  l'univers. 

Evitons  ,  mes  Frères  ,  cette  monstrueuse 
ingratitude,  qui ,  dans  un  peuple  tout  en- 
tier, n'eut  d'égale  que  son  opiniâtre  incrédu- 
lité. Nos  cœurs  se  soulèvent  contre  l'une, 
et  la  condamnent ,  je  le  veux  :  mais  nos 
esprits  se  révoltent-ils  avec  la  même  énergie 
contre  l'autre,  et  la  repoussons-nous  avec 
force  et  sincérité  ?  Si  nous  voulons  devenir 
les  enfans  d'une  résurrection  glorieuse  ,  et 
avoir  un  gage  de  notre  béatitude;  que  nos 
esprits,  de  concert  avec  nos  cœurs,  s'élèvent 
à  cette  pensée  sublime  d'un  Dieu  ,  Grand 
dans  les  morts  qu'il  ressuscite  et  à  la  vie  et 
à  la  grâce  :  travaillons  avec  ardeur  à  nous 
garantir  et  du  péché  et  de  la  mort  qui  en  est 
la  suite. 

Ce  nouveau ,  ce  glorieux  caractère  de 
Grandeur  de  Jésus-Christ,  sérieusement  mé- 
dité j  c-    *>ien  propre  à  vous  en  inspirer  le 
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désir  et  à  en  soutenir  l'espérance.  Puisse 
l'Esprit-Saint  qui  nous  a  transmis  ces  grands 
prodiges  de  noire  Sauveur,  faire  germer  et 
:  croître  ces  sentimons  dans  nos  cœurs  !  Et 
tel  est  le  fruit  que  j'attends  de  cette  instruc- 
tion dont  liniporlance  reclame  toute  votre 
allention  ! 

Faudra-t-il  vous  rappeler  ici  toutes  les 
preuves  que  "nous  donne  Jésus-Christ  lui- 
même  dans  l'Evangile,  qu'un  des  caractères 
principaux  de  sa  mission  sur  la  terre  est  de 
triompher  de  la  mort  spirituelle  et  tempo- 
relle ?  Qui  de  vous  ne  l'a  pas  reconnu  dans 
les  prodiges  dont  sa  vie  est  remplie ,  dans  les 
paraboles  qu'il  adressoit ,  soit  aux  Juifs  ,  soit 
à  ses  Apôtres ,  et  dans  les  instructions  qu'il 
prodiguoit  à  ceux-ci,  sur-tout  lorsqu'il  con- 
versoit  familièrement  avec  eux  ?  Parle-t-il 
de  la  foi ,  de  la  nécessité  de  la  régénération 
spirituelle?  Il  n'a  d'autre  but  que  ce  triomphe 
sur  la  mort  ,  qui  rcndoit  les  hommes  vic- 
times du  démon  et  jouets  du  péclié.  Opère- 
l-il  des  prodiges  eu  faveur  des  malades  qui 
lui  sont  présentés  de  toutes  parts  ?  la  guéri- 
son  spiriluellede  leur  amen'en  est  pas  moins 
'  l'objet  que  celle  de  leur  corps.  Etablit-il 
l'adorable  sacrenient  de  son  amour  ^  Il  assure 
que  celui  qui  en  sera  nourri  ,  ne  mourra 
point ,  n'éprouvera  point  les  horreurs  de  la 
mort  :  Non  morietur,  non  gustahit  mortcm. 
Parle-t-il  du  motif  de  sa  mission  ?  Je  suis 


I S6  Grandeur  de  Jésus-Clirist 

venu,  dit-il  ,  pour  donner  à  mes  brebis  la 
vie  avec  plus  d'abondance  qu  elles  ne  l'ont 
reçue  ;   ut    yitam    hcbeant  ,    et    ahundaïUiàs 
Aflèean^.  II  est  descendu  du  ciel,  dit  l'Apô- 
tre ,  pour  de'lruire  l'empire  de  la  mort ,  dé- 
pouiller les   puissances  et  les  principautés 
qui  en  environnoient  le    trône,  attacher  à 
son  char  ses  dépouilles ,  et  réduire  en  cap- 
tivité  celle   qui  nous  tenoit  eu   servitude. 
Veut-il  instruire  ses  Disciples  de  ce  qu'il  est 
dans  l'éternité  ,   de  son  pouvoir ,  et  de   sa 
sagesse  ?  Je  suis  ,  dit-il ,  la  voie  ,  la  vérité  ,  la 
vie.    H  en   est    non-seulement  l'auteur  et 
l'arbitre  ,  Auctor  intœ  ;  il    est   la  vie   elle- 
même  ,  puisqu'il  îa  donne,  la  conserve  ,  la 
rachète  ,  la  méiite  et  la  procure  :  Vita.  Il 
est  la  vie  :  parce  qu'il  esr  ressuscité  ,  qu'il 
ne  peut  plus  mourir,  parce  que  quiconque 
vit  avec  lui  ne  peut  plus  craindre  la  mort , 
et  est  assuré  de  Timmorlalité  ,  Vita.  On  ne 
parvient  à  îa  vie  que  par  moi ,  ajoute  encore 
ce  divin  Sauveur.    Je   ne  fiuirois  pas  ,  mes 
Frères,  si  je  voulois  vous  rappeler  tout  ce 
qui ,  dans  l'Evan^ifile  ,  élabht  cette  vérité  de 
la  manière  la  plus  invincible;  et  tout  ne  vous 
prouve-t-il   pas  ce  que   j'ai   avancé  ,  qu'il 
n'est  aucun  genre  de  mort  qui  ne  soit  sou- 
mis à  la  puissance  de  Jésus-Christ  ;  et  que  , 
de  tous  les  miracles  qu'il  a  opérés  dans  le 
cours  de  sa  vie  mortelle  ,  il  n'en  est  aucun 
qui  caractérise  autant  le  but  de  son  minis- 
tère, que  la  résuitectiou  des  morts.  Aussi  les 
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Pères  (le  TEglise  se  sont-ils  appliqués  à  e'tu- 
(11er  et  comparer  entre  elles  les  diffe'renies 
résurrections  qui  ont  manifesté  ce  pouvoir 
suprême  de  Jésus-Christ. 

n  rappelle  à  la  vie  la  fille  d'un  Prince  de 
la  Synagogue,  et  cette  fille  étoit  encore  éten- 
due sur  le  lit  de  son  infirmité. 

Il  arrête  à  l'entrée  de  la  ville  de  IN'aïm  le 
fils  unique  d'une  veuve,  louche  le  cercueil, 
et  rend  à  cette  mère  désolée  le  fils  qu'elle 
avolt  perdu. 

Il  appelle  d'une  voix  forte  ,  Lazare,  en- 
fermé dans  le  fond  du  tombeau  ;  Lazare  , 
que  quatre  jours  de  corruption  et  de  pour- 
riture sembloient  avoir  exclu  pour  toujours 
du  nombre  des  vivans. 

Et  de  là  ,  les  saints  Docteurs  ont  tiré  des 
conséquences  bien  propres  à  exciter  notre 
confiance  en  Jésus-Christ ,  et  à  nous  péné- 
trer d  une  crainle  salutaire  à  la  vue  des  dan- 
gers qui  menacent  notre  ame  ,  quand  elle 
s'expose  à  tomber  dans  la  mort  du  péché. 

Ainsi ,  puisque  la  mort  est  l'image  du 
péché  et  de  ses  effets  ,  disons  au  pécheur 
d'espérer  et  de  craindre  à  la  vue  de  cq& 
résurrections  que  Jésus-Christ  a  opérées.  11 
doit  espérer  ;  parce  qu'il  n'est  pas  un  genre 
de  mort  spirituelle  dont  la  grâce  ne  pinsse 
rappeler  ,  sur-tout  s'il  est  fidèle  à  ses  im- 
pressions ,  et  s'il  coopère  à  son  action  ;  tels 
la  pécheresse  de  lEvanglle  et  les  illustres 
pénitens  que  nous   offrent  les  annales  de 
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l'Eglise.  Il  doit  craindre  ,  parce  que  celte 
grâce ,  ne  détruisant  pas ,  mais  conservant  ou 
nous  notre  liberté  ,  n'agit  pas  toujours  de  la 
même  manière  ,  ni  sur  tous  ceux  qui  oui 
subi  la  mort  du  péché.  Tous  ne  sont  pas 
renversés  ,  comme  Saul,  sur  le  chemin  de 
Damas  ;  tous  ne  s'écrient  pas  avec  lui  :  Sei- 
gneur, que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  Tous  , 
comme  Augustin  ,  ne  sont  pas  fidèles  à 
prendre  et  à  lire  le  livre  de  la  loi,  ainsi  que  la 
voix  du  ciel  le  leur  ordonne.  Deux  vérités 
qu'il  nous  importe  d'étudier  attentivement. 

Mais  au[)aiavant ,  et  pOur  ne  pas  nous 
éloigner  ici  de  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  une 
matière  qui  présente ,  de  part  et  d'autre ,  de 
grands  écueils  lorsqu'on  s'écarte  de  son  en- 
seignement ,  tracé  dans  tous  les  siècles  ,  et 
consacré  par  la  tradition  la  plus  constante, 
posons  quelques  principes  avoués  par  celle 
maîtresse  de  la  vérité ,  et  appuyés  sur  les 
livres  saints. 

1°.  En  comparant  la  résurrection  spiri- 
tuelle des  âmes  frappées  de  la  mort  du  pé- 
ché, à  la  résurrection  des  morts,  nous  ne 
prétendons  pas  ,  nous  sommes  loin  de  pré- 
tendre que  la  grâce  agit  sur  les  cœurs  assu- 
jétis  au  péché  ,  de  la  même  manière  que  la 
vertu  de  Jésus-Christ  agit  efficacement  sur 
les  hommes  descendus  dans  le  tombeau. 
K^on  sans  doiue  ,  loin  de  nous  tout  ce  qui 
paroîtroit  circonscrire  toute  la  puissance  de 
Jésus-Christ  ! 
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Etant  dans  le  néant  ,  nous  ne   pouvions 
concourir  à  Fouvrage   de  notre  création  ; 
étant  dans  le  tombeau,  nous  ne  pouvons  de 
nicnic  coopérer  à  l'ouvrage  de  notre  résur- 
rection. Mais  il  en  est  bien  autrement  de  la 
grâce  ;   et    saint  Augustin  a  renfermé  cette 
vérité  dans  ces  paroles  ,  qui  ,   toutes  com- 
munes qu'elles  sont ,  peuvent  fouiours  pa- 
roîlre  nouvelles  à  ceux  qui  les  méditent  avec 
une  religieuse  attention.  Celui,  dit  ce  saint 
Docteur,  qui  vous  a  créés  sans  vous,  ne  vous 
sauvera  pas  sans  vous  :  Oui  fecit  te  sine  te , 
non  salvabit  te  sine  te.   Etant  donc  une  fois 
créés  et  avant  reçu  de  Dieu  la  liberté  ,  n'est  il 
pas  juste  que  nous  coopérions  à  la  volonté 
de  Dieu  pour  travailler  à  l'ouvr?:ge  de  notre 
sauclificalion  ?  et  la  faculté  de  mériter  que 
Dieu  nous  a  donnée,  avec  l'usage  entier  de 
cette  liberté  doit-elle  demeurer  inurile?]Vt>s 
oeuvres  le  sont-elles  donc  aussi  pour  le  salut  ? 
et  la  foi  seule  sera-t-elle  nécessaire,  comme 
le  disent  les  hérétiques  du  seizième  siècle  ? 
Dieu,  dit  saint  Thomas  ,  peut  guérir  un  ma- 
lade ,  sans  que  le  m;dade  fasse  rien  de  son 
coté  pour  obtenir  la  guérison  ,  parce  que  sou 
corps  ne  peut  rien  sur  luir-méme  ;  mais  il  ne 
saurait  convertir  un  pécheur  ,   sans  que  le 
pécheur  coopère  à  sa  conversion  ,  paicc  que 
la   conversion  suppose  nécessairement  un 
mouvement  de  sa  volonté  qui  le  tourne  vers 
Dieu  ,  et  qui  le  détache  de  la  créature.  Il  faut 
enfin  que  deson  côté  le  pécheur  dise  comme 
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Saul  :  Seigneur  ,  que  voulez  -vous  que  je 

fasse:  Domine,  quid  me  vis  facere? 

2°.  Quand  nous  parlons  de  la  puissance 
et  delà  force  de  la  grâce  ,  qui  opère  en  nous 
le  vouloir  et  le  faire  ,  ce  que  nous  confes- 
sons avec  saint  Paul ,  Operatur  in  jios  velle  , 
et  perjicere,  nous  l'entendons  toujours,  sans 
préjudice  de  l'exercice  de  la  liberté  que 
nous  avons  de  lui  résister  ou  de  la  suivre. 
Nous  entendons  enfin  ,  qu'elle  est  un  se- 
cours et  non  une  coaction  :  Auxilium gralice 
tuœ.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  nous  dé- 
truisons ,  d'une  main,  la  toute -puissance 
de  Dieu  ,  que  ,  de  l'autre ,  nous  seniblons 
démontrer  et  avouer  !  Car,  en  même  temps 
que  nous  prions  Dieu  de  nous  convertir,  en 
lui  disant  avec  le  Prophète  ,  Convene  nos  , 
Deus  ;  convertissez-nous  ,  Seigneur  :  Dieu 
nous  presse ,  nous  ordonne  ,  de  nous  con- 
vertir à  lui ,  Convertimini  ad  me.  Car  comme 
ceseroit  faire  injure  à  Dieu,  que  de  prétendre 
nous  convertir  sans  lui ,  autant  seroit-il  dan- 
gereux de  nous  flatter  que  Dieu  seul  nous 
convertira.  Dieu  s'est  ciiargé  de  la  première 
de  ces  deux  conversions,  en  nous  préve- 
nant par  sa  grâce  :  mais  nous  sommes  char- 
gés de  la  seconde,  par  l'obligation  qu'il  nous 
a  imposée  de  correspondre  fidèlement  à 
celle  grâce  ;  mais  obligation  qui  n'enchaîue 
pas  notre  libre  arbitre  et  ne  peut  en  dé- 
truire l'activité,  puisqu'alors  l'homme  ne  se- 
roil  que  comme  la  flèche  dans  la  mam  di» 
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guerrier  :  Sicnt  sagittœ.  Enfin  ,  celui  qui 
nous  a  crée's  sans  nous  ,  ne  nous  sauvera 
pas  sans  nous:  Qui  fecit  te  sine  te  ,  non  sal* 
yabit  te  siîie  te.  « 

Cela  posé  ,  revenons ,  et  établissons  celte 
première  vérité  annoncée,  que  l'homme  doit 
espérer  à  la  vue  des  différentes  résurrec- 
tions que  Jésus-Christ  a  opérées. 

Point  de  péché ,  point  de  passions  ou 
d  habitudes  que  Jésus  -  Christ  ne  puisse 
uérir  par  sa  grâce  ;  et  celte  réllexion  pres- 
crit de  grands  motifs  de  confiance  et  d'en- 
couragement au  juste  et  au  pcchenr.  Au 
juste  y  parce  que  si  celui  qui  est  debout  , 
doit  craindre  de  tomber,  il  trouve  au  moins 
dans  Jésus-Christ  un  appui  toujours  subsis- 
tant pour  se  soutenir;  parce  que,  comme  dit 
TApotre  S.  Paul ,  la  grâce  de  sou  divin  Sau- 
veur opère  avec  lui  pour  faire  le  bien  :  Gra- 
tta Dci  mecum.  Au  pécheur  ;  parce  que  . 
quelque  profond  que  soit  l'abîme  où  le  pé- 
ché l'a  précipité  ,  il  élève,  comme  Mauassès, 
ses  /nains  vers  Dieu  ,  et  il  trouve  dans  sa 
grâce  un  moveu  toujours  puissant  de  se  re- 
lever. Et  si  nous  considérons  cette  grâce 
dans  le  détail  que  l'Evangile  nous  fait  des 
diflérentes  résurrections  opérées  par  Jésns- 
Clirist  ,  nous  y  reconnoîtrons  une  grâce 
compatissante  ,  une  grâce  prévenante  ,  une 
grâce  forte  et  puissante. 

i"*.  Grâce   conjpatissante  dans  la  résur- 
rection du  fils  de  la  veuve  de  JNaim.  Jésus- 
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Christ  partaf,'e  rumerLaine  et  la  douleur  de 
cette  mère  éplorée  ;  et  avant  d'opérer  celle 
de  Lazare  ,  il  mêle  ses  larmes  aux  pleurs  de 
,  Marthe  et  de  Marie.  Comment  une  ame 
fidèle  qui  craint  tout  de  sa  foiblesse  ,  qui 
redoute  les  attaques  de  l'ennemi  de  son 
salut ,  qui  voit  avec  frayeur  l'abîme  que  le 
péché  creuse  sous  ses  pas  ;  comment  celle 
ame  pourroit-elle  ne  pas-  intéresser  Jésus- 
Christ  en  sa  faveur  ?  Elle  ne  lui  dira  pas, il 
est  vrai ,  comme  le  Prince  de  la  SynagO|[^ne  : 
Venez ,  Seigneur ,  mon  ame  vient  d'éprou- 
ver la  mort  :  Modo  defuncla  est  ;  mais  elle 
lui  dira  :  Sans  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  chaque 
pas  pourroit  pour  moi  devenir  une  chute  , 
et  chaque  chute  me  conduire  à  la  mort.  Elle 
ne  lui  présentera  pas  le  spectacle  doulou- 
reux d'une  anie  liée  par  des  passions  hon- 
teuses ,  et  traînées  par  elles  vers  le  lieu  d'un 
éternel  sépulcre  :  c'est  l'état  de  ce  jeune 
fils  unique  qu'on  portoit  au  lomljeau.  Mais 
une  ame  fidèle  montrera  à  Jésus-Christ  le 
germe  de  toutes  ses  passions  ,  se  plaindra 
hunihlemeut  des  eflbrts  qu'elles  font  pour 
subjuguer  sa  volonté  ,  et  peut-être  même 
des  cicatrices  encore  récentes  d'anciennes 
habitudes  détruites ,  d'anciennes  plaies  ^me- 
rles, et  qui  ne  demandent  qu'à  se  rouvrir.  . 
Enfin  ,  comme  Lazare ,  ce  ne  sont  pas  quatre 
jours  de  sépulture  et  de  corruption  qui  ren- 
dront cette  ame  intéressante  à  Jésus-Christ; 
mais  ce  sera  le  danger  trop  réel  et  trop  me- 
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nacant  d'être  enseveli  pour  IVlernité  dans 
l'abîme  de  la  réprobation;  ce  sera  ,  disons- 
nous,  ce  danger  qui  excitera  sa  commiséra- 
tion. Touchante  miséricorde  d'un  Dieu  qui 
n'est  venu  que  pour  guérir  et  pour  sauver, 
que  vous  êtes  consolante  pour  le  pécheur  ! 
Mais  miséricorde  qu'il  importe  à  tout  chré- 
tien d'émouvoir  et  de  solliciter  par  la  prière 
la  plus  humble  et  la  plus  persévéïante  ! 
Miséricorde  qui ,  toute  inhuie  ,  toute  puis- 
sante qu'elle  soit  ,  exige  encore  de  nous 
tous  des  travaux ,  une  coopération  ,  et  une 
fidélité  sincère  :  Gratia  Dci  mecum.  C'est  le 
premier  caractère  de  la  grâce  de  la  résur- 
rection; elle  est  compatissante. 

2".  Elle  est  prévenante  :  c'est  son  second 
caractère.  Qui  est-ce  qui  conduit  Jésus - 
Christ  sur  le  chemin  de  A aïm,  sinon  le  sen- 
timent de  cette  bonté  qui  préside  à  toutes 
ses  démarches  ?  Il  vovoit  déjà  s'avancer  la 
pompe  funèbre  ,  qui  accompagnoit  le  jeuno 
honmie  au  lieu  de  sa  sépulture  ;  il  entendoit 
déjà  les  plaintes  ,  il  recevoildéjà  les  gémis- 
semens  de  cette  veuve  affligée  :  il  essuyoit 
léjà  ses  larmes  ,  avant  qu'aucun  de  ses  Dis- 
ciples imaginât  qu'un  spectacle  lugubre 
illoit  les  arrêter.  La  science  de  Jésus-Christ 
l'est-elle  pas  aussi  infinie  que  sa  miséri- 
corde? Et  cette  miséricorde  prévenante  pa- 

oît  encore  plus  sensible  à  la  résurrection 
le  Lazare.  Jésus-Christ  invite  ses  Apôtres  à 

c  suivre ,  et  ne    leur  donne   pas  d'autres 
Secomie  Partie.  I 
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motifs  que  le  besoin  que  Lazare  a  de  son 
secours  :  de  son  sf^coiu's  !  il  le  voit  aux  prises 
avec  la  mon  ;  il  le  voit  même  étendu  dans 
le  tombeau  :  s'il  annonce  que  cette  infirmité 
n'ira  pas  jusqu'à  la  mort ,  c'est  qu'il  sait  que 
la  mort  no  doit  f^'arder  ce  dépôt  f|ue  pour  le 
rendre  ,  lorsqu'il  aura  manifesté  sa  volonté 
suprême. 

Ames  chrétiennes  ,  rendez  hommage  à 
celte  grâce  ;  et  si  vous  avez  ressenti  ses  im- 
pressions ,  si  vous  avez  entendu  sa  voix  ,  si 
vous  V  avez  répondu  avec  cette  fidélité  qui 
est  déjà  une  récompense  de  votre  soumis- 
sion ,  écriez-vous  avec  le  Prophète  :  Misé- 
ricordes du  Seigneur,  c'est  à  vous  que  nous 
sommes  redevables  de  ne  pas  être  tombés  , 
et  engloutis  dans  l'abîme  :  Misericordiœ  Do- 
inivi,(juia  non  sumus  ahsumpti  !  Il  a  prévu  ces 
maladies  spirituelles  qui  nous  menaçoient  , 
et  nous  a  procuré  les  remèdes  que  nous 
devions  prendre  pour  les  guérir.  Elles  ont 
été  présentes  aux  yeux  de  sa  prévoyance 
généreuse-;  et  il  nous  a  douué  tant  de-  salu- 
taires avis  ,  offert  tant  d'exemples  édifiaus 
sur  le  trône  et  dans  les  déserts  ,  dans  le 
monde  et  au  milieu  des  solitudes  ;  porté 
tant  de  coups  utiles  ,  soit  parles  amertumes 
dont'il  a  détjrempé  nos  plaisirs  ,  soit  par  le 
renversement  de  nos  fortunes  qui  ne  ser- 
voieut  qu'à  nous  corrompre  ;  arrachés  à  tant 
d'occasions  dangereuses  ,  en  nous  montrant 
Les  suites  des  désordres  et  les  effets  de  la 
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déb.iiiche  ;  privés  de  tant  de  satisfactions 
nuisibles  ,  en  nous  en  faisant  sentir  le  vide 
et  le  néant  ;  éclairés  enfin  sur  tant  d'écueils 
qui  nous  environnolent ,  et  contre  lesquels 
nous  eussent  fait  échouer  la  voix  enchan- 
teresse de  l'orgueil  et  les  prestiges  de  l'am- 
bition !  Tantôt  il  est  venu  au-devant,  de 
nous,  en  opposant  des  obstacles  à  nos  désirs 
trop  charnels;  et  cette  démarche  nous  a  tou- 
chés ,  et  ces  désirs  ont  été  éteints  :  Gratia 
Dei  mecum.  Tantôt  il  a  couru  à  notre  se- 
cours ,  lorsque  les  ardeurs  des  tenlations 
violentes  nienaçoientde  nous  consumer;  et 
nous  avons  employé,  pour  airèter  les  flammes 
impures  de  la  cupidité ,  l'eau  amère  de  la 
pénitence  que  Moysc  avoit  prt'sentée  aux 
Israélites  ;  parlons  sans  figure  ,  de  cette  pé- 
nitence, que  ce  divin  Sauveur  a  pratiquée  et 
enseignée.  Toujours  prévoyant  sur  tous  nos 
besoins  ,  il  ne  nous  a  jamais  délaissés  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles  :  Gratia 
Dei  mecum.  O  vous ,  pécheurs  ,  qui  abusez 
si  souvent ,  si  scandaleusement  d'une  grâce 
que  Dieu  se  plaît  à  vous  donner  avec  tant 
d'abondance  ,  craignez  de  résister  à  tant  de 
bienfaits  :  cette  résistance  est  une  opposi- 
tion formelle  aux  desseins  de  Dieu  ,  et  elle 
les  combat  :  cette  résistance  l'irrite,  et  pensez 
<pie  vous  consommeriez  votre  malheur  eu 
vous  mettant  dans  l'impuissance  de  retrou- 
ver un  Dieu,  que  vous  auriez  perdu  et  éloi- 
gné de  vous  par  l'ingratitude. 
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"S^.  Grâce  forte  et  puissante;  troisième 
caractère  de  la  f^race  de  la  résurrection.  Elle 
surmonte  tous  les  obstacles  ;  elle  écarte  tout 
ce  qui  s'oppose  à  ses  effets  miraculeux. 

Observons  encore  que  la  force  de  la  f^race 
ne  consiste  pas  à  détruire  celte  liberté  que 
Dieu  nous  a  donnée  :  Dieu  ne  renverse  pas 
lui-même  son  ouvrai^e  :  mais  elle  consiste 
dans  la  douceur  ;  elle  triomphe  ,  parce 
qu'elle  ne  fait  rien  embrasser,  qu'après  nous 
en  avoir  inspiré  l'amour.  Il  en  est  à-peu-près 
connue  de  la  santé ,  qui ,  rétablissant  les 
forces  d'un  malade,  lui  faltadopter  avec  plai- 
sir le  travail,  dont  il  étoit  incapable  dans  sa 
foiblesse. 

C'est  dans  ce  sens  que  nous  disons  rpje 
la  grâce  de  la  résurrection  est  forte  et  puis- 
sante ;  et  telle  fut  celle  dont  S.  Paul  lui- 
même  célébroit  le  pouvoir,  et  à  laquelle  il 
rendoit  hommage,  en  reconnoissant  qu'il  en 
étoit  soutenu,  lorsqu'il  travaillolt  à  son  salut 
et  à  celui  des  Gentils  :  Gratia  Dei  mecum. 

Le  fds  de  la  veuve  de  Naim  est  porté 
au  tombeau  par  des  bras  étrangers.  Jésus- 
Christ  les  arrête  ,  et  touche  le  cercueil.  La 
(ille  de  Jaire  est  environnée  d'une  multi- 
tude qui  pleure ,  et  qui  ,  par  le  bruit  des 
instruraens ,  semble  empêcher  que  la  voix 
de  Jésus  -  Christ  ne  parvienne  jusqu'à 
elle;  et  Jésus -Christ  les  écarte.  Lazare 
est  enfermé  sous  la  pierre ,  enveloppé  d'un 
linceul ,  livré  déjà  à  la  corruption  et  à  la 
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pourriture  ,  et  Jésus-Christ  d'une  voix  puis- 
saule  ,  l'appelle  et  le  rend  à  la  Tie. 

Mais  que  ces  prodiges  deviennent  bienplus 
frappans,  quand  on  les  envisage  dans  l'ordre 
du  salut?  Qu'est-ce  qu'im  mort  couché  dans 
sa  maison  ,  environné  de  toute  sorte  de  mu- 
siciens ,  au  milieu  du  tumulte  et  de  l'agi- 
tation d'une  foule  iiuporluue  qui  Tcilisède  ? 
Sans  vouloii- ici  expliquer  quel  étoit  l'usage 
des  Juifs,  en  appelant  ,  au  moment  de  la 
mort,  des  joueurs  d'instrumens, ou  quel  étoit 
l'esprit  du  législateur,  dans  celte  cérémonie 
qui  étoit  aussi  politique  que  religieuse  ,  ce 
mortnereprésente-l-il  pas  un  pécheur  livré 
à  la  dissipalion  du  siècle,  au  tumulte  des 
assemblées  profanes,  avide  de  plaisirs,  et 
pour  qui  les  objets  de  la  religion  n'ont  plus 
rien  de  touchant  ;  ce  mort  ,  dit  S.  Augus- 
tin (<7rt;/.ç  son  43'^  Sermon),  ce  mort,  que 
nous  figure  la  fille  de  Jaïre  dans  la  maison 
paternelle  ,  ne  nous  oflVe-t-il  pas  le  tableau 
du  pécheur  qui  a  connnis  le  péché  dans  son 
cœur,  qui  l'a  aimé,  qui  s'y  est  livré  avec  au- 
tant d'ardeur  que  de  volonté  ,  qui  a  osé  pré- 
férer une  sensualité  passagère  ,  lui  plaisir 
d'un  moment ,  un  fantôme  de  gloire,  uu  in- 
térêt sordide  à  son  Dieu,  à  la  possession  de 
son  Dieu,  à  une  éternité  de  bonheur  ?  Il  est 
mort  -,  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  endurci 
dans  rini(|uité  ,  il  faut  que  la  grâce  écarte 
tous  ces  plaisirs ,  le  détrompe  de  toutes  ces 
illusions ,  fasse  lairc  les  cris  importuns  de 
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tant  d'objets  si  propres  à  le  séduire.  Il  est 
mort  ;  et  quoique  Thabitude  du  péché  ne 
soit  pas  invétérée ,  il  faut  qu'il  retourne  au 
Dieu  qui  l'éclairé ,  qu'il  en  aime  les  précep- 
tes, qu'il  sacrifie  sans  réserve  tous  ses  goûts, 
qu'il  substitue  la  pénitence  à  la  mollesse  ,  la 
retraite  à  l'amour  du  monde ,  la  prière  aux 
vanités  du  siècle;  il  faut  enfin  qu'il  pratique 
ies  œuvres  de  la  cbarllé  pour  mieux  repous- 
ser les  amorces  de  la  cupidité  et  résister  à 
ses  attraits. 

Qu'est  -  ce    qu'im    jeune   homme   qu'on 
porte  publiquement  vers  le  lieu  de  son  tom- 
beau? C'est  un  pécheur,    continue   noire 
saint  Docteur,  qui  n'a  cessé,  par  ses  péchés 
publics ,  de  donner  le  scandale  à  toute  une 
rille  ,  à  ceux  qui  le  connoissent,  et  qui,  peu 
content  d'être   esclave  secret  des   créatu- 
res, en  a  fait  publiquement  ses  idoles:  Actibus 
exterrns  peccatum  perpétrât.  IS' est-ce  pas  en- 
core un  pécheur  qui ,  depuis  quelque  temps, 
zélé  partisan  du  monde  ,  se  laisse   entraî- 
ner par  ses   passions  ,  en   écoute  tous  les 
désirs  ,  en  suit  tous  les  attraits  ,  en  adopte 
toutes  les  impressions  ,  et  se  livre  à  toute 
leur  fureur?  C'est  un  mort;  sa  mère  désolée 
en  pleure  la  perte  :  il  lui  est  échappé  ,  mal- 
gré sa  tendresse  et  ses  soins  :  et  ce  mort  , 
quoiqu'il  paroisse  dans  une  agitation  conti- 
nuelle ,  ne  suit  que    l'impulsion  des    peu- 
chans  déréglés  qui   l'entraînent  et  le   font 
-.     agir.  Il  faut  que  Jésus-Christ  arrête  la  font;ue 
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de  ses  passions  ,  qu'il  arrache  ce  pécheur  à 
tous  les  objets  qui  le  séduisent ,  qu'il  ouvre 
ses  veux  sur  tous  les  dangers  qui  l'environ- 
neut;  c  est  un  mort,  que  le  scandale  a  éloigne 
des  sentiers  de  la  justice  ,  qui  s'est  plongé 
dans  les  excès  ;  qui  a  éteint  en  lui  le  flam- 
beau de  la  foi  ,  qui ,  du  mépris  de  Dieu,  a 
passé  jusqu'à  l'outrage  ,  de  l'outrage  à  l'in- 
crédulité ,  de  l'iucrédulité  à  la  dépravation. 
Il  faut  que  Jésus -Christ  lui  ordonne  de  se 
lever  et  de  marcher  :  c'est-à-dire  ,  il  faut 
que ,  fidèle  à  cet  ordre  ,  il  sorte  du  précipice 
où  il  est  tombé  ;  qu'il  suive  les  lumière* 
d'imc  raison  saine  et  d'une  foi  inébranlable; 
il  faut  que  Jésus-Cbrist  le  rende  à  sa  mère 
éplorée  ,  c'est-à  dire  à  l'Eglise  ,  afin  que  , 
ressuscité  ,  il  l'édifie  autant  par  sa  piété, 
qu'il  l'avoit  alUigée  par  ses  scandales. 

Qu'est-ce  enfin  que  ce  Lazare  couché  de- 
puis quatre  jours  dans  le  tombeau,  dont  une 
pierre  inmiensc  scelle  le  sépulcre,  et  qui  ré- 
pand déjà  au-dehors  une  in fecdon insuppor- 
table :  Jamfœtet?  Reconnoissez  encore  ,  dit 
notre  saint  Docteur,  ce  même  pécheur  qui, 
après  un  long  esclavage  de  ses  passions  ,  est 
étroitement  hé  par  la  chaîne  de  l'habitude  , 
courbé  sous  le  poids  de  ses  iniquités  ,  et  ré- 
pand au-dehors  la  corruption  par  ses  scanda- 
les. 11  est  mort:  une  pierre  immense  l'accable 
de  son  poids  ;  à  peine  peut-il  faire  un  effort 
pour  se  relever  :  sa  passion  impérieuse  , 
dominante    et    tyrannique  ,   ne    lui    per- 
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Tnet  plus  l'usage  d'une  liberté  tellement 
affolblic,  qu'elle  est  presque  hors  d'état  d'en 
exercer  d'autres  actes  :  il  est  mort  ;  et  sa 
mort  est  d'autant  plus  certaine  ,  qu'il  ne 
connoît  plus  l'horreur  de  son  état.  Sa  mort 
est  d'autant  plus  alTligeante,  que  rien  au- 
rlehors  ne  paroîi  plus  capable  de  rompre  les 
liens  qui  le  capùvent  et  le  retiennent  :  sa 
mort  est  d'autant  plus  déplorable  ,  que  ni  la 
voix  de  sa  conscieuce  ,  ni  celle  de  la  relij^ion 
ne  peuveut  pén-'trer  jusqu'à  lui.  Une  pierre 
immense  en  intercepte  les  accens.  A  qui 
donc  appartient  de  le  ressusciter  ?  A  Jésus- 
Christ  seul ,  et  encore  à  Jésus-Christ  après 
avoir  frémi,  après  avoir  prié  son  Père  de 
r^xaucer  :  Jésus-Christ  seul  s'écriera  d'uue 
voix  forte  et  puissante  ;  Lazare  ,  sortez  ; 
Lazare,  ^^eni  foras.  Toute  autre  voix  seroit 
impuissante.  Le  pécheur  ne  l'eulendroit 
pas,  ou- elle  ne  seroit  qu'un  son  inutile.  La 
conscieuce  lui  crie  :  Lazare ,  sortez  ,  veui 
foras.  Il  s'obstine  à  la  méconnoître.  L'Eglise 
Je  sollicite  ,  l'appelle  :  Feni  foras  ;  il  con- 
tinue de  repousser  cette  voix  charitable. 
L'enfer  lui-même  essayeroit  eu  vain  de  l'é- 
clairer, enlui  annonçant,  en  lui  faisant  même 
entrevoir  ses  supplices  éternels  :  dans  sou 
incrédulité  ,  il  n'en  craint  pas  la  menace  : 
il  faut  la  voix  d'un  Dieu  puissant  et  miséri- 
cordieux -,  et  à  celte  voix  T^azare  sort.  Mais 
remarquez  avec  moi  que ,  dans  cette  résur- 
rection ,  Lazare  a  entendu  celle  voix  ,  s'y  est 
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sounjîs  :  Gratia  dci  mecum.  Ses  ycux  s'ou- 
vrent à  la  lumière  :  de  plus  il  faut  encore  que 
les  Apôtres  brisent  les  liens  qui  le  relie 
neut,  le  restituent  à  la  vie  ,  pour  ainsi  dire» 
avant  qu'il  puisse  marcher  :  il  faut  donc  qu'à 
cette  grâce  entière  ,  puissante  du  côlè  do 
Dieu  ,  le  pécheur  coopère  par  une  fidélité 
constante,  une  crainte  salutaire,  une  souniis" 
sion  à  l'Eglise  ,  et  lui  retour  entier  vers  son 
Dieu ,  afin  de  ne  plus  rien  avoir  de  connnua 
avec  le  tombeau  et  sa  corruption,  avecren- 
fcr  et  ses  supplices. 

Ai-je  besoin  de  développer  ici  la  seconde 
vérité  que  j'ai  annoncée  en  commençant  ; 
c'est- à  dire  ,  que  la  résurrection  des  morts 
opérée  par  Jésus-Chiist  ,  doit  nous  inspirer 
une  crainte  salutaire?  N'est-elle  pas  évidem- 
ment prouvée  par  cette  première  ,  qui  at- 
lentivemenl  méditée,  nous  apprend  combien 
cette  résurrection  est  |)ropre  à  exciter  notre 
confiance  ?  Oui  ,  le  pécheur  doit  craindre  : 
car,  plus  la  grâce  de  Dieu  est  en  un  degré 
sublime  dans  son  ame,  plus  celte  lumière 
divine  doit  êire  conservée  et  entretenue 
avec  soin;  plus  il  doit  redouter  l'outrage  que 
le  péché  fait  à  Dieu  et  à  ses  perfections  infi- 
nies :  et  s'il  connoît  le  prix  de  la  grâce  ,  })luâ 
il  doit  éviter  tout  ce  qui  pourroit  en  altérer 
ou  en  affoiblir  les  avantages  et  les  effets.  Que 
le  pécheur  se  rappelle  les  saintes  frayeurs  de 
ces  illustres  pénitons,  qui ,  après  avoir  pasàt^ 
leur  vie  dans  la  pratique  des  vertus  les  plui 
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Léioïf]ues,treml)loieulencore,etnesavoient 
que  s'eucourager  à  se  disposer  au  jugement 
de  Dieu ,  dont  la  seule  pensée  les  jetoit 
dans  l'épouvante.  Oui,  le  pécheur  doit 
craindre  :  parce  que  l'abus  de  la  grâce  en 
entraîne  souvent  la  soustraction  entière  ;  et 
quelque  grande  que  soit ,  en  faveur  du  pé- 
cheur ,  la  miséricorde  infinie  d'un  Dieu  qui 
a  voulu  le  réconcilier  avec  son  Père  ,  il  doit 
encore  redouter  sa  justice  :  oui ,  sa  justice. 
Celui  qui  a  méprisé  les  appuis  qui  pouvoient 
le  soutenir,  ne  doit  pas  se  promettre  une 
main  qui  le  relève  :  mais  rendons-nous  utiles 
ces  grandes  vérités  ,  et  apprenons  à  en  tirer 
des  conséquences  pour  notre  salut. 

1°.  Craignons  les  moindres  péchés.  Si, 
dans  l'ordre  de  la  nature  ,  la  plaie  la  plus  lé- 
gère, la  maladie  la  moins  effravante  renferme 
un  germe  de  mortalité  que  la  négligence 
peut  développer  ;  dans  Tordre  de  la  grâce,  le 
progrès  peut  être  plus  rapide,  et  l'effet  d'au- 
tant plus  funeste  ,  qu'il  est  plus  insensible. 

2?,  Les  passions  sont  les  sources  de  nos 
péchés.  Combien  nous  imporle-t-il  donc  de 
les  régler,  de  les  contenir  dans  ces  bornes 
étroites  que  nous  prescrit  la  loi  de  Dieu ,  de 
les  dompter  quand  elles  sont  trop  vives  ,  de 
les  réduire  à  un  usage  tel ,  que  nous  avan- 
cions plus  sûrement  dans  la  voie  de  la  sanc- 
tification ,  et  que  nous  ne  produisions  plus 
que  les  fr.uits  de  la  juslice,  au  lieu  des  œu- 
vres de  l'iniquité. 
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5".  .Secouons,  brisons  les  chaînes  d'une 
habitude  vicieuse  ,  ne  fùl-elle  encore  ,  ni 
mortelle,  ni  inve'térée  :  elle  seroit  pour 
nous  ce  que  furent  pour  le  fils  de  la  veuve 
de  INaïm  les  bras  qui  le  poiloieut  au  tom- 
beau ;  ce  que  furent  pour  Lazare  ,  ses  ban- 
delettes et  ce  linceul  qui  servoient  à  l'ense- 
velir :  si  cette  habitude  est  re'centè  ,  elle  ne 
conduit  pas  toujours  au  tombeau  ;  mais 
elle  en  prépare  la  voie  :  elle  ne  tient  pas 
dans  un  état  d'insensibilité  et  de  mort  ; 
mais  elle  obscurcit  peu  ù  peu  le  flambeau 
de  la  vie  ,  et  finit  par  l'éteindre,  si  elle  est 
négligée. 

4".  Enfin,  Jésus-Christ  étant  seul  la  ré- 
surrection et  la  vie  ,  nous  devons  nous  rap- 
procher de  lui  par  une  imitation  fidèle^  nous 
adresser  à  lui  par  une  prière  assidue  ,  nous 
attacher  à  lui  par  une  confiance  sans  bor- 
nes ,  entendre  sa  voix  avec  une  soumission 
sans  réserve.  Avons  souvent  dans  le  cœur 
et  sur  les  lèvres,  ces  paroles  que  les  Apôtres 
employèrent  si  efiicaceuient  au  milieu  de 
la  tempête  :  Seigneur  ,  sauvez-nous  ,  nous 
périssons  :  Sah-a  nos,  perimus. 

Oui ,  nous  périssons  ,  divin  Sauveur,  tout 
est  danger  pour  nous;  tout  ici-bas  nous  con- 
duit au  péché  et  à  la  mort.  Vous  êtes  la 
résurrection  et  la  vie.  Soutenez  ceux  qui 
soni  debout ,  et  relevez  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  succomber.  Miséricordieux  dans 
votre   grâce  ,   prévenanjt  et  puissant  dam 

Ivj 
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voire  grâce ,  faites  que  nous  y  coopérions 
fidèlement  et  avec  docilité. Le  monde  et  ses 
plaisirs  ,  les  liens  de  la  mort ,  les  mauvaises 
habitudes  m'environnent  de  tous  côtés  :  fer- 
mez sous  mes  pas  l'abîme  que  me  creuse  le 
péché  ;  rompez  les  liens  qui  m'y  entraînent  : 
rendez  la  joie  et  la  paix  à  mon  cœur,  en  lui 
communiquant  la  justice  et  la  grâce  :  plein 
d'une  sainte  confiance  en  votre  miséricorde 
je  marcherai  dans  les  voies  de  vos  comman- 
demens  :  fortement  frappé  de  la  crainte  de 
vos  jugemens  ,  j'implorerai  votre  secouis  : 
prenez  en  main  nia  défense  ;  protégez-moi 
contre  mes  ennemis  ,  contre  mes  passions  , 
contre  moi-même  ;  soyez  pour  moi  le  prin- 
cipe d'une  nouvelle  vie ,  comme  vous  êtes 
la  source  ,  le  modèle  et  le  gage  de  notre 
résurrection  future. 
Ainsi  soit-il. 


GRANDEUR  DE  JÉSUS  CHRIST 

DANS  SES  MYSTÈRES. 
GRAND  DANS  SA  DIVINITÉ, 


Philippe,  qiii  vilel  me,  videL  et  Palrein.  Evaiig.  S.  Joan* 
nis,  cap.  14  ,  v.  9. 

Pliilippe  ,   qui    me    voit  ,  voit  aussi  mon  Père.  Evang. 
S.  Jean,  chap.   14,  t.  9. 

vJuELLE  profoDcleur  de  mystères  ren- 
ferme ce  peu  de  paroles  de  Jésus  Clirist  ! 
Qiiellelumière  elles  répandent  sur  sa  nature 
divine  et  sur  sa  consubstaniislilé  !  Que  de 
Grandeur  éclate  dans  cet  Honjme-Dieu  ! 
Qui  le  voit ,  voit  aussi  son  Père  ,  vidcl  et 
Patrem  !  Qu'elle  étoil  donc  foible  et  inijjar- 
faite  avant  la  descente  de  l'Esprit-Salnt ,  la 
foi  de  cet  Apolre  qui ,  ne  comprenant  point 
ce  que  lui  disoit  son  divin  Maître  ,  que  bien- 
tôt il  alloit  connoître  son  Père  ,  que  dé'jà 
même  il  l'avoitvu ,  lui  répond  avec  une  sorte 
d'impatience  :  Faites-nous  voir  votre  Père, 
et  cela  nous  suilii  ,  et  sufficit  iwhis  !  Saint 
Apôtre,  vous  vous  imaginiez  donc  avec  vos 
autres  collègues  ,  connoître  parfaitemem 
Jésus-Chrisi  ,  parce  que  vous  le  voyiez  sou- 
vent au  milieu  de  vous,  et  qu'il  conversoit 
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familièrement  avec  vous  !  Saus  donle  il  vous 
donuoit  souvent  ,  dans  ses  miracles  ,  dans 
ses  exemples,  dans  sa  doctrine,  des  preuves 
sensibles  de  sa  divinité  :  mais  depuis  le  temps 
qu'il  éloit  avec  vous  ,  avoit-il  manqué  une 
seule  occasion  devons  prouver  qu'il' éioit'ie 
Fils  de  Dieu  ,  Dieu  lui-même  ?  et  pourquoi 
lui  demandez-vous  de  vous  faire  voir  son 
Père? Ah!  nous  n'en  pouvons  douter:  vous 
ne  le  connoissiez  pas  encore  !  Vous  n'aviez 
pas  encore  reconnu ,  professé  ,  que  dès-là 
qu'il  a  prouvé  par  ses  œuvres  sa  divinité  ,  il 
avoit  la  même  nature  divine  :  si  vous  l'eus- 
siez connu ,  ne  ileviez-vous  pas  aussi  con- 
noître  le  Père  ?  La  même  foi  qui  vous  eût 
fait  voir  et  connoître  le  Fils  ,  vous  eût  fait 
voir  et  connoître  le  Père. 

A  combien  de  chrétiens  ,  parmi  nous  ,  ce 
divin  Sauveur  pourroit-il  reprocher  comme 
à  ses  Apôtres ,  et  leur  dire  comme  à  Phi- 
lippe :  11  V  ft  si  long-temps  que  je  suis  avec 
vous  ,  non-seidemenl  par  la  foi ,  et  par  mes 
grâces  ,  mais  encore  par  ma  présence  réel- 
le ,  et  cependant  vous  ne  me  connoissez 
pas  encore  de  cette  foi  vive,  qui  vous  fasse 
publier  ,  confesser  ,  reconnoître  nja  divi- 
nité ?  Combien  parmi  vous,  mes  frères,  sem- 
blables à  ces  chrétiens  du  quatrième  siècle 
dont  nous  parle  S.  Jean-Chrvsostôme  ,  nous 
disent  sans  cesse  qu'ils  voudroient  voir  Jésus- 
Christ  et  son  Père  ?  Qu'ils  entendent  en  ce 
jour  ce  que  ce  divin  Maître  dit  à  son  Apôire  ; 
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et  qu'ils  se  l'appliquent  à  eux-mêmes  :  Qui 
me  voit ,  voit  aussi  mou  Père  :  Qui  videt  me, 
videt  et  Patrem  !  Non  pas  parce  que  Jésus- 
Christ  est  eu  même  temps  le  Père  et  le  Fils, 
comme  Tenseiguoit  riiéréslarque  Sabellius; 
mais  parce  que  ,  dit  S.  Aui^usliu,  le  Fils  est 
tellement  consubslautiel ,  tellement  égal  à 
son  Père  ,  queconnoîtrel  un  ,  c'est  les  con- 
noître  l'un  et  l'autre  :  Ut  qui  unum  noverit, 
onihos  noyerit. 

C'est  cette  Grandeur  de  Jésus-Christ,  sa 
divinité  ,  son  unité  de  nature  avec  son  Père, 
dont  j  aborde ,  non  sans  une  crainte  res- 
pectueuse ,  le  développement.  Grandeur 
qu'il  nous  manifeste  dans  les  mystères  au- 
gustes qu'il  nous  a  révélés  ;  et  de  ces  mys- 
tères ,  le  premier  et  le  plus  grand  pour 
nous ,  c'est  sa  divinité  :  il  échappe  à  la  saga- 
cité de  nos  sens,  à  la  pénétration  de  notre 
raison  ,  je  le  veux  ;  mais  la  raison  ,  aidée  de 
la  foi  ,  y  trouve  des  lumières  ;  et  ses  obscu- 
rités adorables  la  conduisent  encore  à  la 
jitlélité  :  car  ce  mystère  ,  une  fols  bien  con- 
nu, conduit  à  la  connoissance  de  tous  les  au- 
tres. Jusqu'à  présent  nous  avons  célébré  les 
Grandeurs  de  Je  sus-Christ  dans  les  prophé- 
ties qui  l'ont  annoncé  ,  dans  les  exemples 
qu'il  nous  a  donnés ,  et  dans  les  miraclesc 
qu'il  a  opérés.  Et  pourquoi ,  dircz-vous  , 
noiis  prouver  aujourd'hui  sa  divinité? Pour- 
quoi ,  mes  Frères  ?  Les  Apôtres  en  avoient 
eu  les  mêmes  preuves  ;  et ,  si  j'ose  le  dire  , 
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plus  que  nous  encore  :  ils  Tavoient  entendu, 
ils  ravoient  vu,  ils  Tavoient  louclié  de  leurs 
ii]ains,etvous  venez  de  l'eniendre:  Philippe 
lui  dit  :  Faites-nous  voir  Dieu  ,  voire  Père, 
et  il  nous  suffit  :  Et  suJjficU  noiis.  Il  faut 
que  Jésus-Christ  les  convainque  par  sa  ré- 
ponse :  Qui  me  voit ,  voit  aussi  mon  Père  : 
Qui  videt  me ,  videt  et  Patrem.  Notre  foi 
n'a-t-elle  donc  pas  besoin  comme  celle  des 
Apôtres  ,  d'être  affermie  sur  le  mystère  de 
sa  divinité  ?  Ne  puis-je  pas  encore  vous  dire, 
comme  l'Apotre  S.  Paul  :  ]\e  connoître 
Jésus-Christ  que  selon  la  chair  ,  ce  n'est 
pomt  le  connoître  :  Eum  non  novimus  ? 

Mais  où  puiserons- nous  celte  connois- 
sancc  ?  S.  Jean  ,  cet  Apôtre  chéri  de  son 
divin  Maître ,  ce  prédicateur  de  sa  divi- 
nité ,  reposant  sur  le  sein  de  son  Dieu  peu- 
dabî  ]a  cène  ,  en  avoit  reçu  l'intelligence  : 
S.  Paul  en  avoit  été  instruit  par  Dieu  lui- 
même  ;  la  chair  et  le  sang  ne  l'avoient  point 
révélé  à  S.  Pierre  dans  sa  sublime  confes- 
sion ;  c'est  donc  dans  Jésus-Christ  même , 
qu'à  leur  exemple,  comme  à  celui  de  l'Eglise, 
nous  chercherons  à  connoître  ce  carac- 
tère auguste  de  sa  Grandeur  :  dans  son 
baptême  ,  sur  le  Thabor,  une  voix  du  ciel 
s'est  fait  entendre  :  son  Père  Ta  proclamé 
son  Fils  bien-aimé.  Dieu  lui  a  dit  :  Vous 
êtes  mon  Fils  :  Filius  meus  es  tu;  et  le  Fils 
que  j'ai  engendré  de  toute  éternité  :  Ego 
Iwdiè  genui  te.   Dieu  nous    a  dit  à  tous  : 
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EcoUtez-le  ;  Ipsum  audite.  Ecoulons  donc 
ce  divin  Maître  :  il  est  le  Verbe  du  Père  ;  il 
est  noire  Docteur  unique  :  Fils  unique  de 
son  Père  adorable ,  c'est  en  lui  qu'il  a 
connu  cette  Grandeur  qu'il  nous  a  réve'- 
lée  :  Ipse  enarravit.  Ecoutons-le;  et  entrons, 
autant  qu'il  est  possible  aune  créature  aussi 
foible  que  l'homme  ,  entrons ,  pour  ainsi 
(iire  ,  dans  le  sanctuaire  de  la  divinité. 

C'est  Jésus-Clirist  lui-même  qui  va  vous 
instruire  :  et  Jésus-Christ  demande  ici  toute 
votre  attention. 

Oui,  mes  Frères  ;  Jésus-Christ  seul  va 
vous  parler  :  seul  il  le  peut ,  puisque  seul  il 
connoît  son  Père  ,  et  que  son  Père  est  dans 
lui,  coiunie  il  csl  dans  son  Père. 

L'esprit  humain,  aveuglé  par  l'ignorance, 
séduit  par  l'orgueil,  vai;ue  dans  ses  pensées, 
flottant  et  incertain  dans  ses  doutes,  est  res- 
serré dans  les  bornes  les  plus  étroites  ;  tout 
ce  qui  l'environne ,  l'invite  ,  l'appelle  à  la 
connoissâucc  d'un  Dieu  ;  et  cpiand  il  veut 
s'élever  à  cette  connoissâucc  ,  les  mêmes 
objets  l'égarentjOule  tourmentent  ;  et  agité 
il  chancelé  ,  ou  il  succombe.  La  nature  en- 
tière nous  crie  ,  par  autant  de  bouches  que 
d'êtres  dont  elle  est  remj)lie  ,  qu'elle  n'est  ni 
l'ouvrage  de  ses  propres  mains  ,  ni  celui  du 
hasard;  l'homme  se  dit  à  lui-même  qu'il  est 
sorti  de  celles  d'un  ouvrier  dont  riulelli- 
gence  surpasse  toutes  nos  pensées  :  l'Ecri- 
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ture  sainte  appelle  insensés,  ceux  qui,  des 
objels  visibles,  n'ont  pas  su  remonter  à  TEtre 
invisible  qui  les  a  fornie's.  Eli  bien!  malgré 
ces  voix  éloquentes  des  êtres ,  malgré  celte 
évidence  entraînante  ,  malgré  cette  autorité 
si  infaillible  ,  cette  même  nature  en  nous 
parlant  sans  cesse  de  la  divinité  ,  nous  égare 
si  nous  n'écoutons  que  son  langage  ;  cette 
même  évidence  s'obscurcit  par  la  violence 
de  nos  passions  ;  celte  autorité  s'affoiblit 
et  succombe  dans  notre  esprit  sous  les  pré- 
textes d'une  raison  qui  se  couvre  des  ténè- 
bres derignorance  ou  d  un  doute  affreux  , 
parce  que  l'homme  s'accoutume  à  juger  de 
la  divinité  ,  par  ses  sens  ;  à  y  croire  ,  d'après 
ses  désirs  ;  à  l'admettre  ou  la  rejeter,  d'après 
ses  goûts  ;  parce  qu'enfin  il  ne  la  connoît 
point  dans  son  essence. 

Avant  Jésus-Christ ,  toute  la  terre  éloit 
couverte  des  ténèbres  et  des  mensonges  de 
l'idolâtrie  ;  et  Dieu  nétoit  connu  que  dans 
la  Judée  :  Israël  seul  glorifioit  son  nom;  et 
comment  y  étoit-11  connu  ?  Par  l'éclat  de 
ses  prodiges ,  par  les  caractères  extérieurs  de 
ses  bienfaits ,  ou  par  le  ministère  des  Anges 
qu'il  employoit  comme  les  exécuteurs  de  ses 
volontés.  Aussi  les  Juifs  n'avoient-ils  de  la 
divinité  qu'une  idée  toute  c*harnelle:  ils  ne 
voyoient,  ils  n'adoroient  qu'un  Dieu  qui  les 
nourrissoit,  qui  les  protégeoit  ,  ou  qui  les 
défendoit  contre  leurs  ennemis.  Quelques 
Juifsprivilégiés, quelques  Prophètes  s'étoient 
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élevés  à  la  connolssance  d'un  Dieu  caché  , 
d'un  Dieu  qui  venoil  sauver  Israël ,  et  avec 
ce  peuple  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Le  paganisme,  chez  les  autres  peuples  de 
la  terre  ,  s'étoit  façonné  un  Dieu  selon  son 
caprice  ,  l'avolt  atlapté  à  ses  vices  ;  que 
dis 'je  ?  il  avoit  conçu  de  Dieu  des  idées  si 
chimériques  ,  qu'il  avoit  déifié  les  passions 
les  plus  viles  et  les  plus  brutales  :  absurde 
dans  ses  pensées ,  sacrilège  dans  ses  rites  ,^ 
infilme  dans  ses  cérémonies  ,  il  avoit  plongé 
les  peuples  dans  l'i^morance  la  plus  pro- 
fonde ;  il  leur  avoit  donné  les  dogmes  les 
plus  ridicules, et  les  avoit  entraînés  dans  le 
culte  le  plus  barbare  et  le  plus  insensé. 

II  falloit  donc  à  1  homme ,  pour  l'instruire, 
un  maître  plus  intelligcni  et  plus  sur  que 
sa  propre  raison  ,  que  la  nature  elle-même. 
Il  lui  falloit  un  maître  ,  Dieu  et  honuue 
tout  ensemble  ;  lui  seul  pouvoit  nous  don- 
ner de  la  nature  du  vrai  Dieu  et  de  nos  de- 
voirs à  son  égard  ,  des  notions  aussi  cer- 
taines que  consolantes.  Lui  sevd  pouvoit 
détruire  les  pensées  charnelles  du  ju- 
daïsme ,  déchirer  le  voile  des  figures,  dis- 
siper et  condamner  à  jamais  les  sacrilèges 
du  paganisme  et  les  monstruosités  de  l'ido- 
lâtrie. Ce  maître,  Dieu  nous  l'aménagé, 
en  nous  envoyant  son  propre  Fils  ;  ce 
Fils  %  fait, de  notre  instruction  sur  la  nature 
de  Dieu  ,  le  principal  objet  de  sa  mission  : 
ce  Fils  nous  a  apporté  la  vie  éternelle  ,  seul 
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toime  de  riioinme  créé  par  la  puissance  du 
Père  ,  dans  la  sagesse  du  Fils ,  et  dans  la 
charité  du  Saint-Esprit;  et  ce  Fils  nous 
enseigne  d'abord  <jue  celte  vie  éternelle 
consiste  à  connoîlre  le  Père  qui  l'a  envoj'^é  : 
Hœc  est  'vita  œterna ,  ut  cogiioscajit  te  ;  et 
c'est  ce  Fils  qui  seul  a  pu  nous  révéler, 

1°.  L'essence  de  la  divinité  et  sa  nature  ; 

2^.  Les  droits  de  la  divin/té  sur  notre 
nature,  et  ses  rapports  avec  elle. 

3^.  Les  devoirs  de  celle  même  nature 
envers  la  divinité. 

Et  c'est  dans  sa  propre  personne  qu'il 
nous  a  donné  toutes  ces  connoissances. 
C'est  donc  avec  raison  qu'il  dit  :  Qui  me 
voit ,  voit  aussi  mon  Père  :  Qui  videt  me , 
indet  et  Patrem. 

i'.  L'essence  de  la  divinité.  Lorsque 
j'entreprends  ici  de  vous  parler  de  ce  mys- 
tère, je  ne  prétends  pas  ,  mes  Frères  ,  vous 
entraîner  par  une  démonstration  semblable 
à  celle  qu'exige  l'orgueilleuse  raison  ou 
lincrédule  philosophie.  Je  ne  prétends  pas 
non  plus  vous  parler  de  celte  essence,  avec 
celte  évidence  que  ne  cesse  d'invoquer 
Ihomme  dans  sa  confiance  présomptueuse. 
La  foi  ne  peut  élre  sans  quelque  obscurité , 
puisque ,  suivant  l'Apôtre ,  elle  est  la  con- 
viction des  choses  que  nous  ne  voyons  pas  : 
uirgumentum  non  appareutium.  Mais  cette 
obscurité  de  la  foi  n'en  bannit  pas  la  certi- 
tude ;  et  en  même  temps  que  le  chrétien 
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rcconnoît  la  sublimité  des  mystères  que  la 
religion  lui  propose  ^  il  est  convaincu  ,  par 
des  motifs  invincibles  ,  que  celte  relli,'ion 
est  divine. Et  cette  religion,  qui  nous  oblige 
de  croire  ces  mvstères  sous  peine  de  la 
réprobation  éternelle  ,  est  trop  juste  pour 
nous  avoir  imposé  cette  loi  avec  une  con- 
dition si  rigoureuse  ,  sans  l'avoir  accompa- 
gnée de  lumières  qui  puissent  rendre  notre 
infidélité  sans  excuses.  Aussi  ces  lumières 
portent-elles  un  éclat  suffisant  pour  nous 
diriger.  N'essayons  donc  point,  téméraires 
scrutateurs,  d'approcber  de  trop  près  de  la 
Majesté  divine  ,  de  peur  d  èlre  accablés  du 
])oids  de  sa  gloire;  considérons  respectueu- 
sement les  fondemens  solides  et  inébran- 
ables  de  notre  cro3'ance  ;  et  que  notre  es- 
irit,  touché,  persuadé  de  cette  vérité,  se  cap- 
tive volontairement  sous  le  joug ,  qu'il  refu- 
serolt  peut  être  de  porter,  si  Jésus-Christ  lui- 
même  n'avoltpris  soin  d'en  alléger  le  fardeau. 
Si  déjà  nous  n'eussions  parcouru  les  Gran- 
deurs de  Jésus-Christ  dans  les  prophéties 
qui  l'ont  annoncé  comme  le  Dieu  qui  devoit 
paroître  sur  la  terre  ,  le  Désiré  des  Nations, 
le  Fils  qui  devoit  satisfaire,  comme  Dieu  et 
comme  homme  ,  à  la  justice  divine  ;  le  Dieu 
qui  avoit  glorifié  son  tombeau  ,  en  se  ressus- 
citant par  sa  propre  force  ;  le  Dieu  qui  devoit 
apporter  la  paix ,  et  en  être  le  Prince  ;  le 
Dieu  pauvre  et  consolai eur  des  pauvres  ;  le 
Dieu  qui  devoit  réunir  le  double  et  incom- 
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préhensible  caractère  de  victime  et  de  sacri- 
ficateur pendant  tous  les  siècles  ,  et  abolir 
tous  les  sacrifices  pour  leur  substituer  celui 
de   son   corps ,    sacrifice  unique    et    uni- 
versel ,  ce  seroit  dans  cette  source  inépui- 
sable de  preuves  de  sa  divinité  que  je  vous 
en  niontrerois  l'essence:  à  l'aide  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament  ,  je  vous  décou- 
vilrois  la  liaison  de  la  figure  avec  la  vérité  , 
et  celle-ci  brilleroit  alors  à  vos  yeux  de  tout 
son  éclat.  Mais  en  vous  laissant  le  soin  de 
méditer  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit,  il 
me  seroit  encore  aisé  d'arrêter  votre  pensée 
et  de    la  fixer  snr  les  preuves  que  Jésus- 
Cbrist  nous  en  donne  lui-même  par  les^pié- 
dictions  qu'il  fait  de  la  conversion  des  Gen- 
tils et  de  la  réprobation  des  Juifs.  Comme 
S.  Augustin,  je  presserois  cet  argument  avec 
force,  et,  avec  lui  ,  vous   concluriez   que 
cette  preuve  est    la  plus  sensible  ,  et  qu'il 
n'est  personne  qui  ne  puisse  en  sentir  la  con- 
viction. Avec  S.  Léon,  je  vous  présenterois 
raccompllssenient  el  la  vérité  de  la  prédic- 
tion ,  qu'il  fait    de  lui-même,    en  disant, 
qa  élevé  sur  la  croix  ,  ilallireroit  tout  à  lui; 
et  vous  verriez  alors  avec  évidence    cette 
croix  ,  scandale  des  Juifs  et  folie  des  Gen- 
tils ,  passer  du  lieu  le  plus   infâme  jusque 
sur  les  têtes  les  plus  illustres  qu'elle  honore; 
cette  croix  ,  vénérée  ,  adorée  par  tous  les 
peuples  cbez  lesquels  elle  est  {ilantée  ;  ce 
èigne  d'opprobre,  devcpu l'étendard  triom- 


dans  ses  mystères.  2i5 

phant  de  la  religioD.  Avec  S.  Jean-Clirysos- 
lome  et  S.  Grégoire-le-Graud,  je  vous  dirois  : 
Entendez  Jésus-Chrlsl  montant  aux  cieux 
dire  à  ses  Apôires  :  Vous  recevrez  la  venu 
de  l'Espril-Saint,  et  vous  me  rendrez  témoi- 
gnage dans  Jérusalem  ,  dans  toute  la  Jude'e  , 
dans  la  Samarie  et  jnsfju'aux  extrémités  delà 
terre  ;  et  les  Apôtres  u'out-ils  pas  accompli 
€e  que  ce  Dieu  seul  avoit  prédit ,  et  que  seul 
il  pouvoit  prédire  ? 

Mais  ne  nous  arrêtons  point  à  ces  grands 
et  primitifs  caractères.  Cherchons  dans  Dieu 
même  et  dans  Jésus-Christ  sa  divinité. 

Dieu  est  un  :  et  le  paganisme  qui  multi- 
plloit  ses  dieux  ,  dégradoit  la  divinité  en 
divisant  son  culte  ,  et  partageant  ses  hom- 
mages. Misérable  raison  ,  voilà  ton  ouvrage  ! 
et  Jésus-Christ  vient  purifier  ,  relever  cette 
raison  abattue  et  frappée  d'aveuglement.  Il 
nous  apprend  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 
mérite  nos  adorations  et  notre  amour  :et  de 
peur  que  ses  Disciples  ,  encore  imbus  des 
préjugés  d'un  peuple  grossier  et  charnel, 
ne  vinssent  à  s'y  méprendre ,  en  le  distin- 
guant de  celui  qui  Tavoit  envoyé,  et  pour 
leur  assurer  sa  consubstantialité,  sa  parfaite 
égalité  avec  lui,  il  ne  cesse  de  leur  répéter  : 
Mou  Père  et  moi ,  nous  ne  faisons  qu'un  : 
Ef^o  et  Paler  unum  sumus.  Tout  ce  qui 
m'appartient ,  appartient  à  mon  Père  ;  et 
tout  ce  qui  est  à  mon  Père  est  :t  moi.  Je  fais 
les  mêmes  "œuvres  que  mon  Père  :  qui  me 


2iG  Grandew  de  Jésus-Christ 

volt ,  voit  aussi  le  Père  qui  m'a  envoyé  :  Qui 
l'idet  me,  videt  et  Patrem.  Aussi  la  vie  éter- 
nelle consiste  à  nous  connoître  l'un  et  l'au- 
tre, parce  que  l'unité  de  notre  essence  fuit 
le  caractère  essentiel  de  notre  être  :  Hœc  est 
inta  œteriia.  Le  Peuple  Juif  avoit  bien  une 
connoissance  géuérnle  de  l'essence  de  Dieu  ; 
et  ce  dogme  avoit  été  fixé  par  ces  paroles 
que  Moyse  avoit  entendues  dans  le  buisson 
ardent  :  Je  suis  celui  qui  suis  :  Ego  suni  qui 
sum.  Mais  Dieu  prenoit  à  l'égard  de  ce  peuple 
tant  de  noms  dlfFéreus ,  et  employoit ,  pour 
leur  parler,  tant  de  types  et  de  moyens,  que 
celle  vérité  éloil  pour  eux  encore  environ- 
née de  nuages.   Et   Jésus-Cbrist  est  venu 
nous  enseigner  ce    mystère  de  l'unité   de 
nature  et  de  la  Trinité  des  personnes.  Les  dif- 
férons attributs  qui  conviennent  à  l'essence 
de  la  divinité  ,  les  opérations  qui  sont  pro- 
pres à  chaque  personne  ,  il  nous  les  a  révé- 
lées dans  le  plus  grand  jour.  C'est  ainsi  qu'il 
s'adresse  toujours  à  son  Père  ,   comme  au 
])rincipe  des  deux  autres  Personnes.  Voilà 
tunité  de  nature.  Mais  ce  Père  a  un  Fils  qu'il 
envoyé  :  ce  Fils  et  ce  Père   ensemble  en- 
voyent  le  Saint-Esprit.  Voilà  la  Trinité  des 
Personnes.  S  il  instruit  ses  Apôtres  ,  c'est 
toujours  de  son  Père  qu'il  leur  parle  ;  c'est 
la  volonté  de  son  Père  qu'il  exécute  ;  ce  sont 
les  desseins  de  son  Père  qui  doivent  régler 
toutes  ses  démarclies  ;  ce  sont  les  œuvres 
de  son  Père  qu'il  opère  ,  c'est  pour  le  glori- 
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fier  qu'il  agit ,  c'est  pour  le  manifester  qu'il 
parle;  et  le  royaume  qu'il  promet  est  le 
royaume  de  son  Père.  Voilà  Vw.ité  de  nature. 
Mais  à  son  baptême  ,  la  voix  du  Père  rend 
témoignage  au  Fils ,  et  le  Saint-Esprit  em- 
prunte la  figure  d'une  colombe  pour  con- 
courir à  ce  témoignage.  Voilà  la  Trinité  des 
Personnes.  La  mission  qu'il  donne  à  ses 
Apôtres  est  la  même  que  celle  qu'il  a  reçue 
de  son  Père  :  Comme  mou  Père  m'a  en- 
voyé, je  vous  envoyé  :  Sicut  misit  me  Pater, 
et  ego  mitto  vos.  Y oiVa  l'unité  de  nature.  Mais 
le  but  de  ce  ministère  est  d'associer  par  le 
baptême  à  la  nature  divine  tous  ceux  qui  se 
soumettront  à  la  foi  ;  et  c'est  au  nom  du 
Père  ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ,  que  doit 
être  conféré  ce  sacrement.  Voilà  la  Trinité 
des  Personnes.  Enfin  ,  s'il  prie  son  Père 
pour  ses  Apôtres ,  c'est  afin  qu'ils  soient 
consommés  dans  la  vérité  ,  et  unis  avec  lui  et 
son  Père  ,  comme  il  n'est  lui-même  quua 
avec  le  Père.  Voilà  l'unité  de  nature.  Mais  s  il 
parle  à  ses  Disciples  ,  il  leur  annonce  qu'il 
va  retourner  aux  cieux ,  et  que  son  Père  en- 
verra l'Esprit-Saint  qui  les  instruira  de  cette 
vérité  qu'il  leur  a  enseignée,  de  cette  doc- 
trine qui  est  celle  de  sou  Père.  Voilà  laTri- 
jiité  des  Persoimes. 

Non  ,  non  ,  mes  Frères  ,  il  n'apparteuoii, 
qu  à  un  Dieu  de  parler  de  la  divinité  d'une 
manière  tout  à  la  fois  et  aussi  lumineuse  et 
aussi  auguste  ;  de  soulever  le  voile  qui  nous 
cache  la  nature  divine  ,  afin  que  la  connols- 
Scconde  Partie.  K 
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sauce  (l'un  Dieu  nous  conduisît  à  son  amour, 
et  même  qu'il  nous  l'inspirât  :  mais  il  n'ap- 
parienoit  qu'à  lui  de  laisser  subsister  sur 
cette  nature  inofllable  ,  dcsobscuiiiés  et  des 
ténèbres  qui  peuvent  exercer  notre  foi,  afin 
que  tout  à  la  Ibis  aussi ,  Dieu  soit  connu  et 
caché  ,  aimé  et  adoré  comme  il  mérite  de 
l'être  ,  et  cependant  ardemment  désiré  , 
comme  Tobjet  dont  la  possession  parfaite 
peut  seule  nous  rendre  heureux. 

Aussi  Jésus-Christ  ne  nous  laisse-t-il  rien 
ignorer  de  ce  qui  peut  former  ces  disposi- 
tions dans  nos  cœurs.  Tantôt  il  nous  peint 
la  miséricorde  de  Dieu  sous  les  traits  les  plus 
consolans.  Ici  il  nous  le  représente  comme 
un  maître  indulgent  qui  remet  volontiers  la 
dette  au  serviteur  insolvable ,  quand  il  im- 
plore sa  miséricorde.  Là  ,  c'est  un  pas'eur 
qui  se  réjouit  plus  d'avoir  retrouvé  la  brebis 
égarée ,  que  d'en  avoir  conservé  quatre- 
vingt-dix-neuf  autres  fidèles.  Tantôt  il  nous 
parle  de  sa  justice  de  la  manière  la  plus, 
effrayante.  Ici  il  nous  le  peint  comme  un 
maître  inexorable,  qui  exige  rigoureusement 
de  son  débiteur  jusqu'à  la  dernière  obole. 
Là, c'est  un  Juge  qui  parcourra,  le  flambeau 
à  la  main  ,  les  replis  ,  les  pensées  les  plus 
secrètes  du  cœur,  et  qui  ne  laissera  rien 
d'impuni ,  pas  même  une  parole  inutile. 
C'est  donc  dans  le  saint  Evangile ,  que  nous 
devons  écouter  avec  attention  ,  et  étudier 
Jésus-Christ ,  si  nous  voulons  acquérir  sur  sa 
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divinité  une  connoissance  proporlionnéc  à 
la  foiblesse  de  notre  inlelligence.  Mais  il  est 
une  autre  connoissance  ni  moins  nécessaire, 
ni  moins  imporlanfc  que  nous  devons  nous 
procurer  ;  c'est  celle  des  rapports  que  cette 
divinité  a  bien  voulu  établir  entre  sa  nature 
et  la  nôtre. 

Ces  rapports,  Jésus-Christ  nous  les  ap- 
prend ,  et  nous  les  prouve  de  la  manière 
la  plus  touchante. 

i""^  Rapport.  Celui  d'ado[)tion.  Le  Père  a 
tellement  aimé  les  hommes, qu'il  leur  adonné 
son  Fils  unique  pour  les  racheter  ;  le  Fils 
les  a  tellement  aimés,  qu'il  adonné  sou  sani^ 
et  sa  vie  pour  eux  ;  et  le  Saint-Esprit  les  a 
tellcFuent  aimés  ,  qu'il  les  a  sanciifiés.  Ces 
trois  Personnes  ,  après  avoir  concouru  à 
l'œuvre  de  notre  création,  concourent  ainsi 
dans  une  parfaite  (i^alité  de  nature  et  de 
volonté  ,  à  celle  de  notre  rédemption.  Le 
Père  'éternel  ne  s'est  pas  contenté  de  nous 
donner  son  Fils  ;  il  nous  a  a<loptés  pour  ses 
enflms  :  et  ces  enfans  adoptifs  ont  reçu  de 
lui  son  propre  Fils  pour  le  prix,  de  leur 
adoption,  son  Esprit  pour  le  gage  de  leur 
héi  itage ,  se  réservant  lui-même  pour  la 
écompense  de  leur  adoption  ,  dit  un  Père 
de  l'Eglise  :  Dédit  Filium  in  preliuni  adop- 
ionis  y  Spiriiutn  Sanctuni  in  pigniis  hœredi- 
tatis  y  et  sénat  seipsuni  in  prœniium  hœredi^ 
atis.  Nous  devenons  donc  encore  les  coIk'- 
•iiiers  de  Jésus-Christ,  les  héritiers  de  Dieu, 
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les  eufans  du  Père  céleste.  Et  quelle  ple'ni- 
lude  d'adoption  ,  si  dous  pensons  à  notre 
vocation  aussi  sublime  qu'elle  est  gratuite  ? 
Enfans  ,  héritiers  substitués  aux  Juifs  que 
Dieuavoit  nourris,  qu'il  avoit  élevés  au  plus 
hsiUt  rang  de  gloire  au  milieu  des  Nations  , 
et  qui  l'ont  méprisé.  Dieu  !  par  une  élection 
miséricordieuse  ,  nous  choisit  à  leur  place  ; 
et  c'est  ainsi  que  se  réalise  ce  qui  n'éloit 
que  figuré  dans  l'ancienne  alliance  ;  le  fils 
de  la  servante  ,  le  premier-né  ,  chassé  de  la 
maison  d'Abraham  par  le  fils  de  l'épouse 
légitime,  de  stérile  devenue  féconde.  Il  fait 
plus  encore  en  notre  faveur  ;  il  nous  élève 
à  un  degré  de  gloire  bien  plus  excellent  ;  il 
nous  rend  participans  de  sa  nature  divine , 
dit  S.  Pierre  :  Dwinœ  consoites  naiurœ.  Il 
nous  nourrit  d'une  substance  bien  plus  so- 
lide ;  il  nous  donne  la  propre  chair  de  son 
Fils ,  pour  que  nous  ne  fassions  qu'un  corps 
avec  lui  :  Concorporales.  Mais  aussi  évitons 
de  nous  exposer  au  même  reproche  qu'il 
adressa  aux  Juifs  ,  et  pensons  que  notre 
mépris  ou  nos  outrages  ,  devenus  beaucoup 
plus  criminels  ,  appelleroient  sur  nous  un 
châtiment  d'autant  plus  terrible*,  qu'il  seroit 
plus  justement  proportionné  à  la  grandeur 
du  bienfait  et  à  l'énormilé  de  l'ingratitude. 
2^  Pv.apport.  Celui  de  Providence.  Dieu 
veille  sans  cesse  sur  nous  :  il  nous  garde 
comme  la  prunelle  de  son  œil  ;  il  nous  met 
à  l'abri  sous  l'ombre  de  ses  ailes.  Il  nous 
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défeud  dans  le  danger ,  il  subvient  à  nos  be- 
soins ,  il  soulage  tous  nos  maux  ,  il  nous  con- 
sole dans  nos  disgrâces,  il  nous  soutient  dans 
nos  épreuves,  il  nous  nourrit  dans  notre  faim, 
il  nous  garantit  des  at  laques  de  la  mort,  il  nous 
préserve  des  pièges  de  nos  ennemis  ,  il  cou- 
ronne nos  efforts  ,  et  récompense  nos  sacri- 
fices. Aussi  Jésus-Clirist ,  dans  son  Evangile, 
insiste-t-il  sur  ce  devoir  :  Ne  vous  inquiétez 
de  rien  :  Nihil  soUiciti  sitis .  Il  appelle  même 
pour  nous  instruire  ,  et  les  oiseaux  du  ciel , 
et  les  fleurs  insensibles  de  la  terre  :  les  unes 
et  les  autres  ne  sèment  ni  ne  fdent ,  ni  ne 
recueillent:  etcepeudant, ceux-ci  et  celles-là 
ne  manquent  de  rien,  sont  plus  brillantes  que 
tous  les  ouvrages  de  l'art  le  plus  recherché: 
reposez-vous  donc  sur  les  soins  du  Dieu  qui 
vous  a  créés.  Il  est  votre  Père  :  telle  est  la 
qualité  qu'il  prend  à  votre  égard:  Votre  Père, 
dit-il  ,  qui  est  dans  le  ciel,  connoît  tout  ce 
qui  peut  manquer  à  vos  besoins  !  Qu'elle  est 
donc  énergique  et  précise  cette  expression 
de  Tertullieu  !  Oui ,  Dieu  est  le  plus  tendre 
des  pères  ;  oui ,  Dieu  seul  est  vraiment  notre 
père  :  Tarn  plus ,  jiemo  ;  tam  pater,  ncmo. 

5*  Rapport.  Celui  de  sainteté.  Quelque 
corrompus  que  nous  soyons  par  notre  ori- 
gine ,  quelque  fuibles  que  nous  soyons  par 
nous-mêmes,  quoique  enfin  nous  soyons  en- 
fans  de  colère  par  notre  nature  ,  nous  n'-en 
sommes  pas  moins  des  saints  par  notre  voca- 
tion ,  et  des  saints  destinés  à  la  perfection. 
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Au  moment  de  notre  haplême  ,  les  cienx  se 
sont  ouverts  ;  le  Saint-Esprit  est  descendu  ; 
le  Fils  nous  a  nommés  sa  conquête  et  ses 
frères  ,  et  le  Père  nous  a  regardés  comme 
ses  enfans.  JNous  avons  recouvré  la  ressem- 
blance que  nous  avions  avec  Dieu ,  dit  le 
luême  Père  :  Reslituitur  liorno  Deo  ad  simili- 
tudinem  ejus.  Nous  entrons  dans  le  clienjin 
de  la  perfection  ;  nous  recevons  l'ordre  et 
les  secours  pour  y  marcher,  et  toujours  , 
parce  que  le  Père  qui  nous  a  adoptés  est 
saint  et  parfait  lui-même ,  et  qu'il  nous  sanc- 
tifie par  son  Fils  dans  la  charité  du  Saint- 
Esprit.  Estote  ergo  et  vos  peifecti  ^  sicut  et 
Pater  rester  cœlestis  perfectus  est. 

4*^  Rapport.  Celui  de  grâces  et  de  secours. 
Dieu  ne  cesse  de  les  répandre  sur  son  Eglise 
et  sur  chacun  des  membres  qui  la  composent. 
Si  sa  Providence,  dans  l'ordre  de  la  natme, 
multiplie  sur  vous  ,  sur  moi  ,  sur  tous  les 
hommes ,  ses  bienfaits  ,  et  nous  donne  le 
pain  de  chaque  jour  \  sa  miséricorde  ,  dans 
l'ordre  de  la  grâce  ,  n'est  pas  moins  abon- 
dante, ni  moins  miraculeuse  :  Illi  cura  est  de 
omnibus.  Grâces  d'inspirations  qui  nous  pré- 
viennent ;  grâces  de  protection  qui  nous  dé- 
fendent; grâce  s  d'instructions  qui  nous  éclai- 
rent ;  grâces  d'épreuves  qui  nous  corrigent  ; 
grâces  des  sacremens  qui  nous  purifient  , 
qui  nous  soutiennent  et  qui  nous  forti- 
fient :  grâces  d'exemples  qui  nous  animent  ; 
grâces  de  prières  qui  nous  élèvent ,  ou  nous 
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consolent  ;  grâces  de  séparation  ou  de  per- 
tes qui  nous  rappellent  ;  grâces  de  larmes 
qui  nous  guérissent  ;  0  mon  Dieu  !  soyez 
à  jamais  béni  !  vous  ,  Père  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  !  vous  ,  le  Dieu  de  toute 
consolation  1  nous  sommes  ,  par  vous,  envi- 
ronnés et  comme  inondés  d'un  torrent  de 
vos  miséricordes  ! 

5^  Rapport.  Celui  de  bonheur  et  de  féli- 
cité. Son  royaume  est  le  notre  :  nous  devons 
vivre  un  jour  de  sa  vie  ,  être  animés  de  sa 
charité  ,  consommés  dans  son  unité ,  com- 
blés de  son  bonheur,  rassasiés  de  sa  gloire  , 
éclairés  de  sa  vérité  ,  embrasée  du  feu  de 
son  amour.  Le  Fils  dira  de  nous  à  son  Père  : 
Ils  m'ont  glorifié  devant  les  hommes  ;  il 
faut  maintenant  que  je  les  glorifie  devant 
vous  ;  et  le  Père  ne  pourra  rejeter  le  témoi- 
gnage d'un  Fils  qui  est  un  avec  lui  et  avec 
le  Saint  Esprit  ;  nous  demeurerons  donc 
dans  l'éternité  de  Dieu  ;  et  celte  vocation  est 
tellement  la  notre,  et  tellement  certaine  , 
que  jusque-là  notre  demeure  ici-  bas  n'est 
qu'un  exil  ou  un  pèlerinage;  notre  vie,  qu'un 
songe  ;  nos  biens  temporels  ,  une  fumée 
passagère;  et  que  notre  cœur,  dit  S.  Augus- 
tin ,  ne  cessera  d'être  dans  linquiétude  et 
une  agitation  continuelle  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
trouve  en  Dieu  la  perfection  du  repos  :  Jrre- 
{juietum  est  cor  meiim ,  douée  quiescat  in  te. 

Telle  est.  Chrétiens  ,  îaconnoissance  que 
nous  avons  acquise  par  Jésus-Christ  ;  et  il 
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falloil  pour  nous  la  donner  qu'il  fut  un 
Dieu  lui-même.  Mais  qu'elle  eût  élé  acca- 
blante cette  connoissance  ,  si  Je'sus- Christ, 
en  nous  apprenant  et  Tesseuce  de  la  divinité 
et  les  rapports  qui  nous  unissent  à  son  Père, 
n'y  eût  joint  la  connoissance  des  devoirs  qui 
nous'obligent  essentiellement  envers  lui!  et 
c'est  à  ces  devoirs  que  se  rapporte  principa- 
lement l'instruction  que  nous  donne  le  Sau- 
veur sur  un  objet  aussi  important. 

Que  ces  devoirs  sont  e'tendus  ,  mes 
Frères  ,  si  nous  les  comparons  à  la  Gran- 
deur de  celui  qui  en  est  l'objet ,  et  à  la  foi- 
blessc  de  Ihomme  à  qui  ils  sont  impose's  ! 
Rassuriez-nous  ,  divin  Sauveur  ;  nous  vous 
en  conjurons  avec  confiance.  Une  sainte  et 
respectueuse  fraveur  nous  alarme  ;  mais 
vous  ne  nous  commandez  rien  d'impos- 
sible :  Impossibilla  non  juhet  ;  ou  plutôt  en- 
core ,  vous  rendez  possible  par  votre  grâce 
ce  que  la  fragilité  de  notre  nature  rendroi^ 
impraticable. 

C'est  encore  Jésus-Cbrist  qui  va  vous  ins- 
truire. Un  Dieu,  dit-il  ,  qui  est  Esprit,  doit 
être  adoré  en  esprit  et  en  vérité.  Un  Dieu 
puissant  et  miséricordieux  a  droit  d'exiger 
une  confiance  sans  bornes  ;  un  Dieu  qui 
fait  tout  pour  nous  ,  qui  se  donne  tout  en- 
tier à  nous  ,  a  droit  de  demander  un  amour 
sans  mesure  :  et  voilà  le  précis  des  obliga- 
tions que  Jésus-Christ  nous  impose.  Mais 
pouvoos-nous  trouver  en  nous-mêmes  le 
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principe  de  ces  différens  hommages  ?  Si  je 
m'interroge  ,  je  ne  vois  eu  moi  que  misère 
et  néant.  Si  je  consulte  mou  cœur,  il  me 
dit  qu'il  désire  le  bien  ,  et  que  c'est-là  où  se 
borne  son  pouvoir.  Mais  je  lève  les  yeux 
jusqu'au  ciel  ,  j'en  reçois  un  abondant  se- 
cours :  ^uxîlium  meum  à  Domino  ;  etje  vois 
dans  Jésus-Christ ,  le  modèle  et  la  source  de 
tous  mes  devoirs.  C'est  lui  qui  est  l'adorateur 
universel,  et  qui  nous  apprend  à  adorer  son 
Père  en  esprit  et  en  vérité.  C'est  lui  qui , 
par  son  Esprit ,  donne  à  nos  prières  cette 
élévation  qui  pénètre  les  cieux  ;  à  nos  sup- 
plications ,  cette  force  qui  les  fait  exaucer  ; 
c'est  lui  qui  donne  un  prix  à  nos  sacrifices, 
un  mérite  à  nos  efforts  ;  c'est  par  lui  que 
nous  nous  rapprochons  de  la  divinité ,  et 
qu'elle  se  rapproche  de  nous  :  Per^  quem. 
accessum  hahemus.  Il  couvre  notre  indignité 
de  l'excellence  de  sa  nature  ;  notre  pau- 
vreté ,  de  la  richesse  de  ses  trésors  ;  notre 
iniquité  ,  de  la  saiçtelé  de  sa  personne. 
Ainsi,  soit  que  nous  entrions  dans  son  tem- 
ple pour  prier,  soil  que,  dans  l'intérieur  de 
nos  maisons ,  nous  lui  adressions  nos  hom- 
mages et  nos  vœux  ,  Jésus  Cluist  est  tou- 
jours médiateur  entre  son  Père  clnous,pour 
sanctifier  nos  adorations,  que  la  corruption 
de  notre  nature  rendroit  toujoirs  indignes 
de  la  li.ajesté  suprême.  Que  l'incrédulité 
cesse  donc  de  calomu'er  nos  cérémonies  reli- 
gieuses !    qu'elle  cesse  de  demander,  avec 
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<lérision  ,  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre 
uu  Etre  iufini  et  une  créature  bornée, entre 
le  créateur  de  l'univers  et  un  atome  sorti  de 
ses  mains  !  Quiconque  a  abjuré  la  foi  en 
Jésus-Christ,  ne  voit  plus  de  lien  qui  l'unisse 
à  la  divinité.  Mais  nous  ,  qui  faisons  profes- 
sion de  croire  que  ,  par  Jésus-Cliiist,  toute 
ii;race  escellenle  et  tout  don  parfait  descen- 
dent du  Père  des  lumières  ;  que  par  Jésus- 
Christ,  toute  prière,  toute  adoration  ,  tout 
sacrifice  remonte  jusqu'à  celui  qui  est  notre 
unique  fm  ,  ne  cessons  de  fréquenter  nos 
saintes  assemblées  ,  de  chanter  nos  divins 
cantiques  ,  d'adresser  nos  humbles  prières  , 
et  faisons-le  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu'un  Dieu  infiniment  miséricordieux  est 
attentif  à  nos  demandes. 

Et  celte  confiance ,  c'est  encore  Jésus- 
'Chrisl  qui  nous  l'inspire.  Mon  Père  vous 
aime ,  dit-Il  à  ses  Apôtres  ,  parce  que  vous 
m'avez  aimé  :  Pater  amat  vos,  quia  me  anias- 
ùs.  Mon  Père  vous  aime!  que  cette  parole 
est  consolante  pour  un  chrétien!  Qu'elle  est 
propre  à  l'animer  dans  ses  prières  ,  puis- 
qu'elle l'assure  que  tout  ce  qu'il  demandera 
pour  la  qloirc  de  Dieu  et  dans  l'ordre  du 
salut ,  liu  sera  accordé  !  Mon  Père  vous 
Mime  î  Que  cette  réflexion  est  douce  dans 
les  plus  pénibles  afflictions  !  Dieu  ne  me 
rejette  donc  pas  quand  il  m'éprouve  :  quand 
il  m'afflige  ,  il  ne  veut  donc  que  me  corriger 
et  lu'instruire  :  Castigasii  me  ^  et    eruditus 
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siim.  Mon  Père  vous  aime  !  Quand  je  souffre 
il  est  donc  alteuiif  à  faire  succéder  l'adou- 
cissement à  l'amerlume  ;  le  remède  à  la 
blessure  !  Il  me  prépare  donc  un  dédom- 
mat^ement  éternel  des  peines  temporelles 
qu'il  me  ménage  ! 

Mon  Père  vous  aime  !  Que  cette  vérité  est 
encourageame  dans  les  tentations  !  L'en- 
nemi qui  me  tourmente  ,  les  chaînes  qu'il 
me  prépare ,  les  pièges  qu'il  me  tend  ont 
été  prévus  par  la  sagesse  de  mon  Sauveur  j 
et  si  cet  ennemi  peut  exercer  sur  moi  quel-- 
que  empire,  cet  empire  est  borné  par  la 
bonté  de  mon  puissant  défenseur:  et  si  je 
succombe  ;  ah  !  sans  doute  ce  n'est  que  ma 
lâcheté  seule  que  je  puis  en  accuser ,  puis- 
que Dieu  veille  sur  moi,  me  soutient  et  me 
défend. 

Mon  Père  vous  aime  !  Pater  amat  vos  ! 
Mais  à  quelle  condition, et  pourquoi  ?  Parce 
que  vous  m'avez  aimé  :  Amastis  me  ;  et  en 
moi ,  vous  avez  aimé  celui  qui  m'a  envoyé, 
L  amour  est  donc  la  principale  obligation 
qui  nous  est  imposée  envers  Dieu. 

Et  cette  obligation  ,  c'est  encore  Jésus- 
Christ  qui  nous  en  apprend  toute  l'étendue. 
Lui  seul  Ta  pratiqué  avec  la  fidélité  la  plus 
parfaite  ,  Cayit  facere  ;  lui  seul  l'a  enseigne 
dans  toute  sa  pureté  ,  Et  docere.  Il  nous  dit 
que  cet  amour  doit  être  un  amour  de  pré- 
férence ,  un  amour  fidèle.  Amour  de  préfé- 
rence :  il  doit  nous  faire   sacrifier  biens  ^ 
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fortune  ,  amis  ,  parens ,  notre  vie  même  , 
quand  il  s'agit  de  servir  Dieu  et  de  lui  obéir. 
Il  nous  apprend  que  vouloir  sauver  son  ame, 
c'est  la  perdre  ;  qu'aimer  son  père  ,  sa  mère  , 
ses  frères  plus  que  lui,  c'est  être  indigne  de 
lui.  Amour  de  fidélité  :  il  ne  fait  que  les 
œuvres  de  son  Père  ,  il  n'accomplit  que  ses 
ordres  ,  il  n'anticipe  pas  les  momens  mar- 
qués dans  ses  décrets,  il  ne  les  retarde  pas  ua 
instant  quand  sa  volonté  est  manifestée  ;  et 
c'est  aussi  la  règle  qu'il  nous  a  donnée  de  sa 
charité.  Elle  consiste  à  faire  tout  pour  Dieu, 
aie  faire  comme  il  plaît  à  Dieu  ,  à  l'accomplir 
au  moment  fixé  parla  volonté  de  Dieu.  Aussi 
la  justice  des  Pharisiens  est-elle  stérile,  parce 
que  leur  volonté  propre  en  est  la  règle  ; 
celle  de  ses  Disciples  ,  au"  contraire  ,  sera 
abondante ,  parce  que  Dieu  en  sera  le  prin- 
cipe. 

Clirétiens  ,  combien  il  est  avantageux  de 
connoiire  cette  divine  volonté  et  de  se  sou- 
mettre à  elle ,  puisque  son  accomplissement 
est  la  source  de  toute  justice  !  Elevés  à  la 
connoissance  de  Jésus-Christ  et  de  sa  divi- 
nité ,  voyons  en  lui  son  Père  adorable  et 
l'uniié  de  sa  nature  avec  lui.  Fléchissons  le 
genou,  avec  S.  Paul,  devant  le  Père  de 
Notre-Seigneur,  et  adorons  l'un  et  l'autre  , 
ainsi  que  l'Esprit-Saint ,  et  adorons-les  fidè- 
lement !  Que  le  Fils  ,  cet  éternel  et  unique 
Médiateur  de  Dieu  et  des  hommes ,  porte 
nos  vœux  jusqu'aux  pieds  du  trône  de  son 
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Père ,  et  que  la  charité  ,  l'amour,  les  rende 
dignes  d'être  exaucés.  Que  noire  amour 
pour  Dieu  soit  inséparable  de  celui  du  pro- 
chain ! 

Et  vous,  divin  Sauveur,  qui  nous  avez 
révélé  cette  sublime  connoissance  de  votre 
divinité  ,  de  votre  Grandeur  dans  le  sein  de 
votre  Père,  comme  dans  les  œuvres  de  votre 
miséricorde,  conservez  ,  augmentez  en  nous 
cette  connoi;ssance  ;  aidez  notre  foi  à  la  pro- 
fesser :  apprenez-nous  à  vous  connoître  , 
vous  et  celui  qui  vous  a  envoyé  :  apprenez- 
nous  à  vous  servir  avec  fidélité  ,  et  tonifiez 
noire  foiblesse  :  apprenez-nous  enfin  à  vous 
aimer,  et  que  la  charité  de  Dieu  soit  tou- 
jours avec  nous  dans  le  temps  ,  pour  nous 
conduire  au  sein  de  votre  gloire  dans  l'éter- 
nidé.  ^men. 


GRANDEUR  DE  JESUS-CHRIST 

DANS 

LE  JUGEMENTQU'IL  DOIT  EXERCER. 


In  die  illâ. . . .  inagnificahor  et  sanclificabur.  Ezech .  cap.  38, 

V.  23. 

Dans  ce  jour...  je  serai  glorifié  ,  el  je  sif^nalerai  ma  sainlelé 
cl  ma  puissance.  Prophétie  d'Eiéch.  chap.  3S,v.  a^. 

-Ainsi,  après  un  affreux  tableau  ,des  mal- 
heurs sans  nombre  que  Dieu  réserve  à  un 
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peuple  coupable  et  infidèle ,  après  Falloir 
menacé  des  calamités  les  plus  affligeantes  , 
après  lui  avoir  montré  la  peste  prête  à  le 
frapper,  le  sang  destiné  à  couler,  les  pluies 
de  soufre  et  de  feu  sur  le  point  de  le  dévo- 
rer, les  montagnes  même  renversées,  le  Sei- 
gneur s'écrie  :  11  saura  que  c'est  moi  qui 
suis  le  Seigneur  :  Quia  ego  Domiiuis  ;  et 
dans  ce  jour  je-serai  glorifié  ;  je  signalerai 
ma  sainteté  et  ma  justice  :  3Iagnificabor  et 
sanctificabor.  Ah  !  sans  doute  ,  vous  l'avez 
dit  par  un  autre  de  vos  Prophètes,  Seigneur, 
vous  êtes  le  Dieu  des  vengeances  :  Deus 
ultiommi  Dominus .  Mais  n'attendez-vous  que 
de  votre  justice  redoutable  la  manifestation 
de  votre  gloire  et  de  votre  sainteté  ?  Au 
milieu  des  plus  grands  désastres ,  votre  main 
ne  consolera-t-elle  pas  vos  serviteurs  ?  Et 
votre  miséricorde ,  qui  tant  de  fois  a  sur- 
passé votre  justice,  sera-t-elle  retranchée 
du  nombre  de  vos  perfections  ?  Le  Prophète 
Ezéchiel ,  qui  annonce  vos  vengeances  ,  ne 
sépare  point  en  vous  la  bonté  de  tous  vos 
attributs  dans  ces  jours  où  vous  serez  glorifié, 
où  l'on  vous  verra  signaler  votre  sainteté  et 
votre  justice  :  Magnificahor  et  sanctificahor. 
Oui ,  CJirétiens ,  il  sera  glorifié  :  sa  bonté 
a  attendu  le  pécheur ,  sa  bonté  a  appelé  le 
juste;  sa  bonté  va  s'unir  dans  ce  jour  à  sa 
justice  ,  et  elles  paroîtront  dans  tout  leur 
éclat.  Sa  puissance  sera  vengée  du  blasphé- 
mateur ;  sa  gloire  ,  des  attentats  de  Timpie  \ 


dans  ses  mj  stères.  25 î 

sa  sainteté  ,  de  l'outrage  du  profanateur  ;  sa 
bonté ,  du  langage  insensé  de  l'ingrat  et  du 
prévaricateur.  Et  c'est  au  jugement  que 
Dieu  doit  exercer  sur  les  peuples  ,  qu'on 
peut  faire  l'application  de  ces  paroles  du 
Prophète.  Mais  c'est  à  Jésus-Christ  que  le 
jugement  est  réservé  par  sou  Père  ,  comme 
il  le  dit  lui-même  :  Omne  judichon  dédit 
Filio.  C'est  donc  Jésus-Christ  qui  sera  glo- 
rifié ;  c'est  sa  justice  et  sa  sainteté  qui  seront 
signalées  dans  ce  jom^  :  In  die  ilLâ....  magui- 
ficahor  et  sanctijîcabor. 

L'Apôtre  S.  Jean  vit  un  Ange  qui  repré- 
senloil  le  Seigneur  exercer  sa  justice  :  il  avoit 
un  pied  sur  la  mer,  et  l'autre  sur  la  terre. 
Image  sensible  et  frappante  de  ce  jugement 
universel  qu'il  prononcera  sur  tous,  grands 
et  petits  ,  rois  ou  peuples  ,  savans  ou  igno- 
rans.  Jésus-Christ  soumet  tout  sous  ses  pieds  : 
Misit  oninia  sub  pedibus  ejus.  Et  quelque 
étonnans  que  soient  les  caractères  de  Gran- 
deur qu'il  ait  réunis  dans  le  sein  de  son  Père , 
dans  ses  miracles ,  dans  ses  exemples  ,  dans 
le  cours  de  sa  vie  mortelle ,  il  en  est  qui  ont 
échappé ,  et  à  ceux  qui  ne  croyoient  pas  en 
lui,  dit  S.  Augustin ,  et  qui  à  peine  ont  été 
apperçus  par  ceux  qui  le  voyoient  de  plus 
près.  Mais  à  ce  jour  est  réservé  de  les  dé- 
ployer. Maintenant  même  que  son  Evangile 
est  prêché  dans  tout  le  monde  ,  que  son 
culte  est  établi  chez  toutes  les  nations  ,  que 
la  certitude  de  sa  divinité  a  triomphé  des 
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erreurs  qui  l'ont  attaquée  sans  relâche  de- 
puis dix-huit  siècles  ,  et  qu'elle  est  prouvée 
de  la  manière  la  plus  évidente ,  qui  peut  dire 
que  Jésus-Christ  soit  parfaitement  glorifié , 
et  que  la  folie  de  la  croix  ait  confondu  la 
fausse  sagesse  du  monde  ?  Et  n'est-ce  pas  , 
dans  ce  siècle  sur-tout,  qu'on  ne  peut ,  moins 
que  dans  tout  autre ,  parler  de  la  gloire  et  de 
la  puissance  de  Jésus-Christ ,  sans  entendre 
l'incrédulité  _,  ou  afficher  la  plus  froide  in- 
différence ,  ou  lancer  les  railleries  les  plus 
amères,  ou  vomir  les  plus  horribles  blas- 
phèmes ou  les  plus  dégoûtantes  plaisante- 
ries, contre  sa  vie,  ses  miracles,  ses  mystères 
et  sa  morale  ?  Tout  jugement  lui  a  été  donné, 
et  dans  ce  jour  il  confondra  l'impiété  qui 
ose  s'élever  et  se  mesurer  en  frémissant  de 
rage ,  contre  le  Seigneur  et  son  Christ  : 
dans  ce  jour,  qui  ne  peut  être  que  celui  de  la 
manifestation  générale  ,  il  sera  glorifié  :  Ma- 
giiijicahor.  On  le  verra  bien  différent  des 
hommes  qui  ne  peuvent  atteindre  dans  les 
criminels,  et  ne  f4^apper  en  eux  que  le  corps  ; 
on  le  verra  ,  dis  je.,  punir  l'homme  en  tout 
ce  qu'il  est ,  et  dans  tout  ce  qu'il  a.  Son 
corps  et  son  ame ,  ses  sens  intérieurs  et 
extérieurs  ,  tout  sera  sous  la  main  puissante 
et  vengeresse  de  Jésus-Christ  :  on  le  verra 
punir  l'homme  sans  terme  ,  sans  repos  ;  il 
ne  lui  laissera  pas  même  la  consolation  de 
l'espérance  :  il  ne  lui  permettra  pas  dans  sa 
douleur,  corpuie  dit  Job ,  de  transmettre  de 
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sa  langue  jusqu'à  son  gosier  sa  salive  pour 
se  soulager  :  Non  dimittis  nie  ^  ut  glutiam 
salivani  meam.  Il  ne  leur  donnera  enfin  , 
dans  l'étendue  de  leur  douleur  aucun  adou- 
cissement ,  ni  dans  leur  continuité  aucune 
interruption.  Et  c'est  ainsi  que  sa  sainteté 
et  sa  justice  seront  signalées  :  Sancdjîcahor. 
Justice  redoutable,  sainteté  inaltérable  , 
vous  serez  glorifiées  :  Magnijîcahor.  Quels 
caractères  de  Grandeur  se  présentent  ici  à 
votre  pensée ,  mes  Frères  !  Je  vous  appelle 
aujourd'hui  à  les  méditer  avec  moi.  Puisse 
une  crainte  salutaire  vous  conduire  à  une 
vigilance  plus  exacte,  afîu  de  participer  dans 
ce  jour  à  sa  justice,  à  sa  sainteté  et  à  sa 
gloire  :  Sanctijîcahor  !  Puisse  cette  matière 
fixer  toute  votre  altention  ! 

Mon  Père  ,  glorifiez  votre  Fils  :  Pater ^ 
clarifie  a  Filium  !  Telle  est  la  prière  que 
Jésus-Christ  adresse  l\  son  Père  en  présence 
de  ses  Disciples  et  de  plusieurs  Gentils  qui 
le  recherchoient  avec  empressement.  Une 
voix  dès -lors  se  fit  entendre,  nous  dit 
l'Evangéliste  S.Jean,  et  elle  prononça  ces 
paroles  :  Je  l'ai  glorifié  ,  et  je  le  glorifierai 
encore  ;  Clarijicavi,  et  iterùm  clarificaho^  Sans 
imiter  ici  les  témoins  de  cet  oracle  qui  cher- 
choient  à  connoître  quel  en  étoil  Fauteur; 
sans  parcourir  les  Pères  de  l'Eglise ,  dont  les 
uns  assurent  que  cette  gloire  future  ,  réser- 
vée au  Fils  de  Dieu  ,  devoit  résulter  de  sa 
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mort  et  de  sa  résurreclion  ;  les  autres  ,  de  la 
propagation  de  l'Evangile ,  et  de  la  sanctifi- 
cation de  son  nom  parmi  les  nations  bar- 
bares et  idolâtres  ;  sans  sortir  de  mon  sujet, 
que  devons-nous  entendre  de  cette  gloire 
que  Jésus-Christ  demande,  de  celte  pro- 
messe que  lui  fait  son  Père  ?  Quelle  est  cette 
gloire  reçue ,  qui  excite  sa  reconnoissance  ; 
cette  gloire  à  venir,  qui  le  soutient  et 
l'anime  à  la  vue  des  humiliations  qui  l'atten- 
dent ;  cette  gloire  future,  dont  la  connois- 
sancè  est  révélée  à  ses  Apôtres  ,  et  publiée 
devant  ceux  qui  doivent  être  un  jour  son 
peuple  ?  La  simple  méditation  de  l'Evangile 
suffit  pour  nous  l'apprendre.  Jésus-Christ , 
glorifié  dès  l'instant  de  sa  naissance  par  la 
milice  céleste  ,  par  les  hommages  et  les  can- 
tiques des  Anges  ,  glorifié  par  les  respects  et 
la  foi  des  pauvres  qui  entourent  son  berceau , 
glorifié  par  l'adoration  des  premiers  des 
Gentils  qui  viennent  lui  apporter  leurs  pré- 
sens et  leurs  tributs,  l'est  encore  sur  les 
Lords  du  Jourdain  par  la  voix  du  Dieu  éter- 
nel, du  Dieu  son  Père;  il  l'est  surleThabor, 
par  rhommage  que  lui  rendent  et  la  loi  et  les 
Prophètes  ,  dans  la  personne  de  Movse  et 
d'Elie  ;  il  l'est  dans  presque  toutes  ses  dé- 
marches ,  soit  par  la  foi  du  Centenier,  soit 
par  la  prière  de  la  Cananéenne  \  ici ,  par  la 
Fésurrection  de  la  fille  de  Jaïre  ;  là  ,  dans  la 
maison  du  Pharisien ,  je  dirois  par-tout , 
dans  les  miracles  sans  nombre  qu'il  opère  ; 
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il  est  glorifié  à  son  entrée  triomphante  dans 
Jérusalem ,  par  l'acclamation    de    tout  un 
peuple  qui  bénit  et  proclame  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  :  Clarifcavi.  Eh  bien  ! 
ce  Fils  sera  glorifié  par  son  Père  jusque  dans 
sa  passion ,  par  les  prodiges  qui  éhranleiont 
la  terre  et  les  cieux,  et  épouvanteront  les 
enfers  ;  dans  sa  résurrection  ,  par  la  victoire 
qu'il  remportera  sur  ses  ennemis,  en  englou- 
tissant la  mort  et  enchaînant  le  démon  ;  dans 
ses  Apôtres  ,  par  le  succès  de  leur  ministère 
et  l'établissement  miraculeux  de  son  Eglise 
au  sein  de  la  foiblesse  ,  malgré  la  fureur  des 
persécutions  et  la  rage  de  1  idolâtrie  ;  dans 
chacun  de  ses  membres,  par  les  exemples 
de  zèle  et  de  courage  que  donneront  ses 
martyrs  ;  de   foi  et  d'intrépidité  que  nous 
laisseront  ses  confesseurs  ;  de  travaux  el  de 
sollicitudes  ,  dans  ses  pontifes;  de  mortifi- 
cation et  de  pénitence  ,  qu'offriront  tant  de 
solitaires  ;  de  désintéressement  et  de  cha- 
rité ,  qu'on  verra  éclater  dans  les  justes  et 
dans  tous  les  Disciples  de  sa  loi.  Il  sera  glo- 
rifié ,  par  la  propagation  de    son  Evangile 
parmi  les  peuples  étrangers  ,  ces  en  fans  qui 
n'étolent  point  son  peuple  ,  et  qui  le  sont 
devenus.  Mais  tous  ces  signes  de  gloire  et 
de  Grandeur  peuvent  ils   le    dédommager 
d'une  seule  de  ses  humiliations  ?  Se  sera-t-il 
rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort ,  et  à  la  mort 
de  la  croix  ,  poiu-  ne  voir  son  obéissance  et 
sa  réaignation  récompensées  que  par  l'uni- 
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talion  d'un  petit  nombre  de  justes  ,  mêles 
et  confondus  avec  une  multitude  de  pécheurs 
et  de  rebelles?  Non ,  ce  n'est  point  encore  là 
le  temps  de  sa  manifestation  et  de  sa  gloire: 
Tune  et  l'autre  ne  brilleront  qu'au  jour  de  la 
révélation  générale.  Alors  tout  ce  c]ui  obs- 
curcit sa  Grandeur  se  dissipera  ;  et  il  sera 
connu  ,  loué  et  adoré  comme  il  doit  l'être  , 
dans  sa  puissance  et  sa  sainteté  :  /«  die 
illd. . . .  magnijîcahor  et  sanctijicabor.  Et  com- 
ment ,  direz-vous,  éclateront  ces  divins  at- 
tributs ?  Quels  nuages  maintenant  ou  quelles 
ténèbres  couvrent  ou  dérobent  la  gloire  de 
Jésus-Christ  ? 

La  réponse  est  facile  ,  mes  Frères  j  et  qui 
peut  se  la  dissimuler  ? 

1°.   Ses  œuvres  sont  méprisées; 

2".   Sa  doctrine  rejetée  ; 

3'^.   Ses  élus  méconnus  et  persécutés. 

Il  faut  donc ,  pour  que  sa  gloire  réponde 
à  la  profondeur  de  son  abaissement  et  à 
l'incHgnité  des  outrages ,  qu'il  manifeste  aux 
yeux  de  l'univers  , 

i*'.  La  sagesse  et  la  sainteté  de  ses  œuvres; 

^^.  La  vérité  et  la  sublimité  de  sa  doc- 
trine ; 

3*^.  La  gloire  et  la  félicité  de  ses  élus. 

Il  révélera  la  sagesse  et  la  sainteté  de  ses 
œuvres  ,  pour  les  venger  du  mépris  qu'en 
ont  fait  l'ingratitude  et  l'infidélité.  Jésus- 
Christ  opéroit-il  quelques  miracles  ?  On  les 
altribuoitàBéelzébutb  ,  prince  des  démons. 
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Recevoil-il   avec  bonté  les  pécheurs  ?  Oo 
l'accusoil  de  favoriser  leurs  désordres.  Con- 
damnoit-il  les  pratiques  superstitieuses  de  la 
S^Tiagogue  ?  On  Tappeloit  Samaritain.    On 
alloit  jusqu'à  lui  dire  qu'il  éloil  possédé  d'un 
démon  :  Dœnioniuni  habes.  Guérissoit-il  un 
Paralytique  le  jour  du  Sabbat  ?  On  le  trans- 
fornioit  en  violateur  de  la  loi.  Rendoit-il  la 
vue  à  un  aveugle-né?  On  ne  se  coutentoit 
pas  de  révoquer  en  doute  ou  de  blasphé- 
mer   sa  puissance  ;   on  alloit  jusqu'à  mal- 
traiter l'objet  de  ce  miracle  ,  à  le  chasser  de 
la  Synagogue  ,  et  à  intimider  les  auteurs  de 
ses  jours.  On  regardoit  toutes  ses  prédica- 
tions comme  des   impostures  ,    toutes   ses 
menaces  comme  des  mensonges ,  toutes  ses 
paroles  comme  celles  d'un  homme  qui  séduit 
la  foule,  toutes  ses  démarches  comme  celles 
d'un  séditieux;  et  les  deux  chefs  d'accusa- 
tion sur  lesquels  on  le  traduit  au  tribunal  de 
Piiate  sont  ,  et  les  blasphèmes  prétendus 
qu'il  a  osé  proférer  en  se  disant  le  Fils   de 
Dieu ,  et  l'esprit  de  révolte  qu'il  inspira  au 
peuple  en  voulant  se  faire  passer  pour  Pvoi. 
Toutes  ces  calomnies  ont  été  dissipées ,  je 
le  veux  ,  par  le  miracle  de  sa  résurrection  ; 
la  gloire  de  son  tombeau  a  triomphé  de  la 
rage  et  de  la  jalousie  d  un  Sanhédriu  hon- 
teux et  confondu  dans  ses  propres  fureurs. 
Mais  on  les  renouvelle  ces  calomuies  contre 
ses  Disciples.   Que  pense-t-on  d'un  fidèle 
adorateur  de  Dieu  et  d'un  chrétien  soumis 
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à  la  loi  évangélique  ?  Entrons  un  moment 
dans  le  cercle  corrompu  du  monde  !  Les 
plus  modérés  des  inciédules  tournent  en 
ridicule  la  simplicité  de  sa  foi  et  le  traitent 
de  stupide.  Ce  chrétien  est-il  jeune  ?  C'est 
un  reste    de   préjugés  de  l'enfance   et  de 
l'éducation.  Est-il  adolescent  ?  On  le  plai- 
sante sur  l'ingénuité  de  sa  croyance.  Est-il 
d'un  âge  mûr  ?  On  lui  refuse  des  talcns  ,  du 
génie;  c'est  un  dévot ,  et  rien  de  plus.  Est-il 
dans  le  déclin  de  1  âge  ?  Ses  facultés  s'épui- 
sent ;  il  retombe  en  enfance.   Est-ce  une 
femme  ?  On  la  dédaigne  ou  on  la  repousse  ; 
elle  n'est  bonne  à  rien.  Les  plus  ardens  des 
impies  vont  bien  plus  loin  encore  ;  ils  accu- 
sent d'imposture  quiconque  annonce  l'Evan- 
gile dans  sa  pureté  ;   de    fanatisme   ou  de 
superstition  ,  quiconque  le    pratique  avec 
exactitude.  Et  dans  ce  siècle  ,  on  ne  garde 
plus  de  mesure.  Autrefois  l'impie  rougissoit 
de  se  montrer  :  ce  n'étoit  que  furtivement 
qu'il  débitoit  ses  maximes  ,  au  milieu  d'une 
société  non  moins  impie  que  lui  même  :  il 
eût  craint  d'être  connu  pour  tel  ;  il  affec- 
toit  même  de  se  confondre  dans  nos  temples 
avec    la  foule    des    adorateurs   d'un  Dieu 
vivant  :  aujourd  hui  plus  de  frein  ,  plus  de 
bornes  :  l'incrédule  semble  disputer  à  l'in- 
crédule le  premier  rang  dans  un  pareil  cer- 
cle. L'esprit ,  les  talens  ,  le  génie  semblent 
se  mesurer  sur  le  degré  d'infidélité  auquel 
ouest  parvenu  ;  et  vous  l'avez  entendu  vous- 
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même  ,  ou  est  allé  jusqu'à  imputer  à  la  reli- 
giou  ,  et  attribuer  au  zèle  des  ministres  et  à 
la  pie'lé  des  fidèles  ,  les  malheurs  et  les  dé- 
sastres publics.  Levez-vous  ,  Seigneur,  et 
défendez  votre  cause.  Vengez  votre  alliance, 
votre  peuple  ;  vengez  votre  gloire  !  Que 
l'orgueilleux  impie  connoisse  enfin  votre 
justice  et  votre  sainteté  :  Redde  retribufioitem 
superbis  !  Que  deviendront  ,  aux  pieds  de 
votre  tribunal  ,  tant  d'accusations  ,  tant  de 
calomnies  que  vous  avez  éprouvées  et  dans 
votre  personne  et  dans  vos  membres  ?  Pla- 
cés devant  votre  trône  redoutable  ,  l'incré- 
dule et  le  fidèle ,  le  juste  et  le  pécheur 
auront-ils  alors  de  vos  œuvres  l'idée  que  leur 
en  donne  Timpiété  ou  la  foi  ?  Ah  !  n'en  dou- 
tons pas  ;  elles  paroîtront  saintes  à  l'un  et 
à  l'autre  :  rpie  vos  voies  leur  sembleront 
droites  ;  que  vos  vertus  acquerront  de  beau- 
lés  ,  lorsqu'elles  seront  manifestées  dans 
tout  leur  jour  !  Leur  seul  éclat  sera  pour 
l'infidèle  le  jugement  le  plus  redoutable. 
Ses  passions  seront  sans  ressort  et  dépouillées 
de  leurs  illusions  ;  tous  les  fantômes  seront 
évanouis  :  il  sera  nu  à  ses  propres  yeux  :  la 
vérité  ,  présentée  par  la  main  de  la  divinité , 
remplacera  toute  entière  les  mensonges  et 
les  chimères  dont  il  s  étoit  rassasié.  La  vé- 
rité lui  arrachera  l'aveu-,  que  dis-je  ?  la 
condamnation  la  plus  sévère  \  l'évidence  , 
qu'il  a  rejetée  pendant  sa  vie,  viendra  lui 
offrir  des  motifs    irrésistibles  :  il  sera  son 
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premier  accusateur,  son  premier  juge  :  tant 
d'éclat  l'accablera  ,  tandis  que  ,  rejaillissant 
d'ailleurs  sur  les  œuvres  du  juste  ,  il  en  fera 
tout  le  mérite,  et  ajoutera  à  leur  splendeur. 
Les  voies  du  pécheur  lui  paroîlront  alors  ce 
qu'elles  sont  en  effet,  tortueuses  et  diffi- 
ciles :  il  sera  forcé  de  le  reconnoître  ;  et  il 
dira  dans  ses  angoisses  :  Amhula^'imus  vias 
difficiles.  Sa  sagesse  deviendra  ,  à  ses  yeux  , 
une  véritable  folie  :  il  en  gémira  :  Nos  in- 
sensati.  Jetant  un  coup  d' œil  sur  le  juste 
qu'il  a  méprisé  ,  il  recounoîtra  que  la  sim- 
plicité et  la  douceur, l'humilité  et  la  patience 
de  l'ame  fidèle,  étoient  les  preuves  de  sa 
force  et  de  ses  lumières  ;  il  reconnoitra 
qu'il  ne  ^'est  tourmenté  pendant  sa  vie  que 
pour  se  perdre  ;  qu'il  a  acheté  chèrement 
les  supplices  éternels  ;  que  cette  prétendue 
force  d'esprit  qu'il  affecloit  avec  tant  d'or- 
gueil ,  n'étoit  en  lui  que  l'indice  de  la  foi- 
blesse  et  de  la  lâcheté  ;  il  reconnoîtra  , 
comme  dit  S.  Augustin  ,  la  justice  de  l'arrêt 
inévitable  de  Dieu  ,  qui  veut  que  le  péché 
même  soit  la  peine  du  pécheur  :  il  recon- 
noîtra combien  il  est  misérable  ;  et ,  par  ce 
seul  aveu  ,  Jésus  -  Christ  et  ses  Disciples 
seront  justifiés  dans  toutes  leurs  actions.  La 
pesanteur  du  joug  du  démon  ,  dont  le  pé- 
cheur sera  accablé  ,  vengera  la  sainteté  et 
la  douceur  de  celui  de  ce  Dieu.  La  confu- 
sion qui  le  couvrira  ,  manifestera  la  sainteté 
désœuvrés  dont  Jésus-Christ  nous  a  donné 
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la  leçon  et  lexemple.  Les  miracles,  allri- 
bues  autrefois  à  Be'elzébutli  par  les  Juifs 
aveugles  ;  aujourd'hui ,  par  les  iucrecîules  , 
à  la  nature  ,  au  hasard  ,  aux  circonstances  , 
ou  dénaturés  grossièrement  par  la  mauvaise 
foi ,  paroîlrout  les  vrais  caractères  de  la 
puissance  de  Dieu  ;  sa  douceur  envers  le 
pécheur,  sera  le  témoignage  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  ;  sa  commisération  envers 
l'infirme  ,  l'aveugle  ou  le  paralytique ,  sera 
la  preuve  de  la  bonté  de  Dieu  :  sa  fermeté 
à  résister  à  la  S^'nagogue  ,  sera  l'exercice  de 
la  justice  de  Dieu  :  ses  souftVances  enfin ,  et 
l'ignominie  de  sa  croix  ,  seront  le  prélude 
certain  ,  le  gage  de  la  victoire  d'un  Dieu  : 
In  die  illâ. . . .  magnijicabor  et  sanctijicabor. 
Il  sera  justifié  dans  ses  œuvres. 

2''.  Quelle  idée  donnera-til  en  ce  jour 
de  sa  doctrine ,  cette  doctrine  pure  et  su- 
blime ,  qu'ici-bas  l'impie  rejette  et  blas- 
phème ?  Il  en  justifiera  la  sngesse  contre 
ceux  qui  la  méprisent  ;  la  Grandeur,  contre 
ceux  qui  l'avilissent  ;  la  dignité  ,  contre 
ceux  qui  l'outragent  ;  l'utilité ,  contre  ceux 
qui  la  négligent  ou  l'enfreignent.  Il  leur 
prouvera  que  sa  loi  ,  en  contredisant  nos 
penchans  déréglés ,  s'accorde  avec  la  nature 
et  avec  la  raison  :  cpie  cette  loi  n'a  d  autre 
but  que  de  nous  rendre  et  meilleurs  et  plus 
heureux.  11  leur  prouvera  qu'il  eût  été  bien 
plus  sage  de  craindre  les  richesses  ,  parce 
qu'elles  tourmentent  ceux  qui  les  possèdent, 
Seconde  Partie.  L 
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que  de  redouter  le  détachement  universel 
qui  affranchit  cekii  qui  le  pratique  :  plus  pru- 
dent de  vivre  dans  la  retraite  et  dansThuini- 
lité  même  au  milieu  du  monde,  que  de  s'épui- 
ser pour  satisfaire  un  orgueil  aussi  odieux 
que  chimérique  ,  ou  pour  s'élever  au-dessus 
des  autres  ;  plus  avantageux  de  fuir  les  hon- 
neurs ,  ces  instrumens  de  la  vanité  et  des 
passions  ,  prestiges  qui  ne  rassasient  jamais 
l'ambitieux  ,  que  de  dédaigner  cette  modes- 
tie ,  cette  oLscunté  vertueuse  ,  qui  devien- 
nent une  source  de  gloire  plus  solide  et  plus 
durable  :  il  leur  prouvera  que  la  véritable 
sagesse  eût  consisté  pour  eux  ,  plutôt  à  se 
défier  des  attraits  des  plaisirs  qui  toujours 
ruinent  ou  fatiguent  leurs  pkis  dévoués  et 
leurs  plus  ardens  sectateurs  ,  que  d'éloigner 
cette  mortification  de  l'esprit  et  du  corps  , 
qui  dégage  le  cl]  ré  lien  de  toute  affection 
terrestre  5  et  le  prépare  à  devenir  une  vic- 
time sainte  et  agréable  à  Dieu  ,  sanctam 
et  Deo  placentem.  Il  leur  prouvera  enfin 
toute  la  folie  dé  cet  amour  du  monde  qui 
faisoit  leurs  délices  ;  monde  qui  s'écoule 
avec  la  rapidité  d'un  torrent,  quelcfue  effort 
que  l'homme  fasse  pour  le  retenir  \  torrent 
qui  conduit  rhomme  lui-même  et  l'entraîne 
dans  un  abîme  de  maux  éternels  ,  dit  le 
même  saint  Docteur:  Torrens  renanjluit.... 
cuncta  rapiuntur.  Comme  on  voit  ,  dit  le 
Sage  ,,une  flèche  lancée  au  but  qui  est  mar- 
qué; l'air  qu'elle  divise  se  rejoint  aussi-tôt , 
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sans  qu'on  recounoisse  par  où  elle  est  passée. 
L'ioipie  osera-t-il  'soutenir  eu  présence 
de  Jésus -Christ,  ces  honteuses  maximes  de 
Tolnpié  et  de  mollesse,  ces  maximes  fami- 
lières   aux    blasphémateurs    de     tous    les 
temps  ,  ces  maximes  qu'il  aura  débitées  avec 
tant  d'effronterie  ,  et  qu'il  aura  feint  de  pro- 
fesser avec  si  peu  de  pudeur  ?  J'ai  dit,  feint  ; 
car  son  cœur  dément  l'audace  de  ses  dis- 
com-s  ':   oui  sou  cœur,  en  secret ,  repousse 
sa  pensée  :    Mau^'eons  et  buvons  ;  la  mort 
est  sur  nos  pas  ;   nous  ne  sommes  pas  plu- 
tôt nés  ,  que  nous  cessons  ^l'être  :  JVos  natiy 
continua  desivinius  esse.  Mettons  à  profit  et 
le  temps  qui  nous  reste ,  et  les  richesses  de 
la  terre  ,  et  les  plaisirs  du  monde  :  Mandu' 
cemiis  et  bibamus  ;  ci  as  enini  morieinur.  Telle 
est  la  morale  de  l'impie.  Lauteur  du  Livre 
de  la  Sagesse  nous  l'a  transmise  ;   S.  Paul, 
dix   siècles   après  ,   nous   la   confirme  ;   et 
chaque  jour,  à  la  honte  de  la  raison  et  de  la 
foi ,  elle  vient  frapper  nos  oreilles  et  arra- 
cher des  larmes  à  l'Eglise.  Du  moins  ,  dans 
un   temps  qui  n'est  pas  encore  bien  éloi- 
gné,  on  se    contentoit   de  le  penser  ayec 
quelques   adeptes   secrets    qu'on    appeloit 
esprits  forts; et  si  quelques-uns  le  faisoient, 
on  redouloit  du  moins  le  scandale.   Mais 
notre  siècle  a  vu  ,  pour  ainsi  dire  ,  se  perfec- 
tionner le  langage  et  les  forfaits  de  l'incré- 
dulité ;  et  aujourd'hui  elle  ne  rougit  pas  de 
prétendre  prouver  que  celte  dociiine  est  le 
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vœu  de  la  nature  ,  et  par  conse'quent  celui 
du  Créateur.  O  vous,  dont  je  crayonne  ici  les 
blasphèmes  ,  vous  qui  êtes  nos  frères,  vous 
qui  outragez  les  plus  saints  devoirs  ,  enten- 
dez ,  nous  vous  en  conjurons ,  entendez  ceux 
qui  vous  ont  précédés;  et  qui ,  comme  vous, 
n'ont  pas  craint  de  paroîlre  vivre  sans  Dieu  , 
sans  espoir  de  l'autre  vie;  dans  l'abîme  où  ils 
sont  plongés  poiu'  l'éternité  ,  ils  s'écrient  ; 
Que  nous  étions  insensés!  Nos  insensaii  !  Et 
que  deviendront  devant  un  Dieu  juste  ,  éter- 
nel et  saint ,  que  deviendront  vos  principes 
désolans?  Votre  ame,  auparavant  si  tranquille 
et  sifîère  ,  parce  qu  elle  se  reposoit  sur  une 
raison  délirante  et  foible  ,  votre  ame  or- 
gueilleuse dira-t-clle  alors  :  C'est  moi,  et  il 
n'y  en  a  point  d'autre  ?  Vous  vouliez  que 
cette  ame ,  en  quittant  le  monde ,  demeurât 
seule,  et  ne  trouvât  jamais  aucun  maître  au- 
dessus  d'elle  :  oui,  votre  ame  se  trouvera 
seule  -,  mais  elle  sera  entourée  de  l'immen- 
sité de  Dieu  ;  elle  serr  pénétrée  de  sa  jus- 
tice, accablée  par  sa  sainteté  :  elle  sera  hors 
du  monde,  mais  elle  sera  soumise  à  la 
puissance  de  Dieu  ;  elle  sera  hors  du  temps, 
mais  elle  se  verra  unie  à  l'élernité  de  son 
Dieu.  Elle  ne  verra  plus  que  son  Dieu  ;  mal- 
gré elle  ,  que  dis-je  ?  toute  sou  activité  ne 
s'étendra  que  sur  cet  objet  inévitable  ;  et 
alors,  et  dans  un  autre  sens  que  le  Prophète , 
elle  se  demandera  :  Où  irai-je ,  ô  mon  Dieu  ! 
Où  fuirai-je  loin  de  vous  ?  Quo  ibo  à  Spirilu 
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tuo  ,  et  qub  à  facie  luâ  fugiani  ?  Est-il  quel- 
que lieu  où  vous  ne  soyez  pas?  N  êles-vous 
pas  vous-même  mon  lieu  et  mon  centre  ? 
Insensée  que  j'élois  :  Nos  insensati  !  VoU'C 
i)ras  puissant  tombe  de  tout  sou  poids  sui- 
moi  ;  j'en  ressens  toute  la  pesanteur  :  dans 
quel  abîme  assez  profond  pourrois  -  je  me 
soustraire  à  vous:  Quo  à  facie  tiuîfugiani  ? 

Mais  non-seulement  cette  puissance  de 
Dieu  sera  manifestée  à  l'ame  rebelle  et  in- 
crédule ,  non-seulement  elle  y  sera  assu- 
jettie ;  mais  la  crainte,  la  douleur  et  le  dé- 
sespoir qui  u'avoient  fait  ([uc  leifleurcr  , 
entreront  dans  sa  propre  substance.  La  na- 
ture réclamera  ses  droits  trahis  ou  outragés, 
en  forçant  le  pécheur  à  avouer  que  sa  pro- 
pre conscience  et  sa  raison  ont  toujours  con- 
damné une  vie  si  opposée  à  la  doctrine  de 
l'Evangile  ;  doctrine  sage ,  et  dont  la  sagesse 
triomphera  de  celui  qui  la  méprise;  doctrine 
sublime  ,  et  dont  la  grandeur  opprimera 
ceux  qui  l'avilissent  ;  doctrine  sainte  ,  et 
dont  la  pureté  condamnera  ceux  qui  la 
violent.  A  entendre  la  plupart  de  ses  dé- 
tracteurs, cette  doctrine  de  Jésus  -Christ 
n'inspire  que  la  lâcheté  ,  ne  conduit  qu'à  la 
bassesse  ,  ne  favorise  que  le  découragement 
et  ne  connoît  que  la  pusillanimité  :  être 
chrétien  ,  c'est  n'avoir  ni  courage  pour  re- 
pousser une  injure-,  ni  émulation  pour  assu- 
rer ou  agrandir  sa  fortune  ,  ni  intelligence 
dans  les  affaires  poHtiques,ni  prudence  dans 
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les  agitalions  ou  les  solliciiudes  delà  vie;  et 
il  semble  que  ce  seul  litre  éteigne  toute 
énerçie  et  tout  scnlinient  ,  brise  les  lieus 
de.  ia  société.   Paroissez  ,   vous  ,   béros  de 
tous  les  siècles  et  de  tous  les  climats  ;  con- 
fondez ici  le  luensouge  qui  vous  calomnie. 
Armés  de  cette  croix  ,   dans   laquelle  vous 
avez  puisé  toutes  les  vertus,  apprenez  à  ces 
honmics  téméraires,  que  vous  ne  fûtes  étran- 
gers à  aucunes ,  par  cela  même   que  vous 
étiez  fidèles  au  cbrlstianisme.  Dites-leur  que 
c'est  à  celte  religion  sainte  que  vous  en  êtes 
redevables  !    Rois  ,   Princes  ,   Empereurs  , 
apprenez  à  l'impie  que  vous  ne  (Y.les  grands 
que  parce  que  vous  avez  été  cbréliens  plus 
dociles  et  plus  parfaits  !  Apprenez-lui  que 
c'est  ce  litre  qui  a  enfanté  ,   fait  naître  et 
développer  eu  vous  les  plus  bvillautes  actions 
de  valeur  et  de  courage  !  Saints  ,  qui  régnez 
dans  îe  ciel  ,  j'ouvrirai  vos  annales  ;  et  l'an- 
tiquité ,  comme  les  temps  modernes  ,   pu- 
blieront avec  l'expérience  de  tous  les  jours 
que  cette  religion  sainte  a  seule  formé  les 
meilleurs  Pères,  les  Epoux  les  plus  tendres, 
les  Endius  les  plus  soumis  ,   les  Sujets  les 
plus  utiles  el  les  plus  laborieux  ,  les  Vierges 
les  plus  pures  ,  les  Epouses  les  plus  fidèles  , 
les  Magistrats  les  plus  intègres  ,  comme  les 
Soldats  les  plus  valeureux  et  les  plus  modérés 
dans  la  victoire  :   et  alors  que  dira  l'impie  ? 
Osera-l-il  comparer  tant  de  merveilleux  effets 
de  celle  doctrine ,  avec  celle  que  préconise  la 
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sagesse  pliilosopliii  jiie  de  n<3s  jours ,  qui ,  avec 
ces  mois  pompeux  de  bienfaisance  el  de  pa- 
triotisme,  n'a  iormé  que  des  hypocrites,  des 
imposteurs  et  des  ingrats  ;  qu'il  prononce 
ensuile  ,  et  qu'il  décide  de  quel  colé  se  trou- 
vera la  sublimité  de  la  docuine  !  Doctrine 
de  Jésus-Christ,  doctrine  céleste,  aussi  utile 
à  la  société  que  favorable  à  rhomme  qui  1r 
pratique  ;  docuine  digne  d'un  Dieu  aussi 
saint  que  sage  ,  vos  bienfaits  sont  dès  long- 
temps révélés  :  le  jour  de  la  mauifeslatiou 
la  justifiera  dans  toute  son  étendue.  Qu'ai  je 
dit,  mes  Frères?  elle  seroit  déjà  complète- 
ment justifiée  ,  s'il  étoit  possible  de  pénéuer 
le  cœur  du  juste  el  de  l'impie  ,  de  voir  les 
ennuis  ,  les  dégoûts ,  les  remords  et  souvent 
le  désespoir  qui  déchirent  celui-ci;  l'espé- 
rance ,  la  paix  et  la  joie  qui  consolent  et 
soutiennent  celui-là  :  on  conviendroit  alors 
qu'un  moment  passé  dans  la  justice  ,  vaut 
mieux  que  toute  une  vie  employée  à  la  ser- 
vitude ou  au  culte  des  passions  ;  qu'il  est , 
pour  une  amc  fidèle  à  la  doictriue  évaugé- 
îique,  des  plaisirs  purs  qui  la  dédommagent 
de  ses  contraintes,  adoucissent  ses  amer- 
tumes ,  et  relèvent  au-dessus  de  ses  priva- 
tions ;  et  qu'il  n'est ,  pour  un  cœur  qui  se 
livi'e  à  ses  propres  désirs  ,  que  des  plaisirs 
aussi  faux  que  le  monde  qui  les  a  préparés  , 
aussi  incertains  ,  aussi  passagers  que  le  ca- 
price qui  les  a  fait  naître.  IMais  ,  ou  l'on  ne 
voit  pas,   ou  l'on  ne   veul  pas  voir,  celle 
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énorme  clifï'ércnce.  Elle  paroîira  au  grand 
jour.  Jésus-Chrisl ,  la  loi  à  la  main  ,  celte 
loi  de  feu  ,  comme  dit  ri.crilure  ,  in  mcinv. 
ejus  igjiea  lex ,  Jésus-Cliiist  dissipera  l'illu- 
sion qui  séduit  l'impie  :  il  ne  verra  de  U'al- 
heureux  que  lui-même  et  tous  les  profana-  Il 
teurs  de  la 'loi  ,  taudis  que  ceux  qui  l'ont  ," 
observée  lui  paroîtronl  et  les  heureux  du 
siècle  et  ceux  de  l'éternité  :  Ecce  quomodo 
computati  suut  iiiter  Jllios  Dei  ,  et  iiiter  sartc- 
tos  sors  illorum  est.  Paroles  terribles  qu'ils 
diront  trop  tard  à  la  vue  de  tant  de  bonheur 
et  de  gloire  î 

Jésus- Christ  glorifié  dans  ses  œuvres , 
dans  sa  doctrine  ,  le  sera  donc  aussi , 

3*^.  Dans  ses  Elus.  Le  monde  les  juge  ici 
bas  ;  et  à  leur  tour  ils  jugeront  le  monde  ; 
Sancti  de  hoc  mundo  judicahunt. 

Le  Père  a  donné  le  jugement  à  son  Fils  ; 
le  Fils  en  fait  part  à  ses  membres.  Vous 
jugerez  les  tribus  d'Israël ,  dit-il  à  ses  Apô- 
tres :  Sedehitis  etvos  judicantes.  Il  aime  ses 
Elus  ,  ceux  que  son  Père  lui  a  donnés  ;  et 
au  jour  de  sa  manifestation  ,  ils  ajouteront 
au  trionq:>he  de  ses  divins  attributs.  David  , 
ce  parlait  modèle  des  pénilens ,  et  dont  les 
cantiques  sacrés  sont  une  source  inépui- 
sable de  larmes  et  de  repentir,  condanmera 
les  impénitens ,  les  adultères,  les  homicides. 
S.  Pierre  condamnera  tous  ces  lâches  qui 
auront  trahi  la  foi,  ces  infidèles  qui  auront 
4éserté  la  religion  par  respect  humain  ,  oiv 
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par  uue  crainte  méprisable.  Saint  Matthieu 
et  Zacht'e  condamneront  tous    ces  riches 
avides  ;  qui  n'auront  grossi  leurs  trésors  que 
par  les  rapines  ,  J'usure  ou  les   exactions 
illégitimes.    La   pécheresse    de    l'Evangile 
condamnera    ces   femmes  qui ,   sans   frein 
comme  sans  pudeur,  auront  violé  toutes  les 
bienséances  ,  et  poi  té  dans  tous  les   cœiu-s 
la  dépravation  parleurs  scandales  et  leur  cor- 
ruption.  Ennemis  de  la  religion  ,  persécu- 
teurs de  l'Eglise  ,  vous  serez  condamnés  par 
S.  Paul ,  devenu  un  vase  d'élection  ,  et  qui 
vous  avoit  tant  exhortés    à  être  ses  imita- 
teurs, comme  il  fétoit  lui-même  de  Jésus- 
Christ.  Tant-  de  traits  de  patience,  opposés 
par  les  Elus   aux    outrages  des  médians  ; 
d'hun]ilité  ,  rapprochés    du    faste    de   tant 
d'ambitieux  coupables  ;  de  générosité  et  de 
charité,  mis  en  parallèle  avec  les  orgueilleuses 
et  insultantes    libéralités  des    impies  ;    do 
jeûnes  ,  d'austérités,  comparéiavec  l'intem- 
pérance et  la  mollesse  de  tantde  sensuels  et 
de  délicats,  décideront  alors  à  qui  appar- 
tenoit  la  véritable  grandeur.  Et  tel  qui  ne 
rcearde  ciu'avec  dédain  une  vertu  obscure  , 
inie  piete  severe  ,  une  smi])]icit(;  vraiment 
chrétienne  ,  une    mortification  et  une  pa- 
tience sans  réserve ,  verra  alors  ,  je  ne  dis 
pas  avec  respect  ,  mais   avec  admiration  , 
mais  avec  une  secrète  rage  et  avec  un  cruel 
désespoir,  la  gloire  qui  ensironnera  et  cour 
vriia  de  ses  rayons  l'humble  et  modest* 
^  Lv 
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Disciple  de  l'Evangile  ,  cl  sera  forcé  de  dire 
aux  complices  de    ses  railleries  et  de  ses 
blaspliejiics  :   Voilà   donc   ceux   que  nous 
avons  traités  avec  tant  de    dérision  :  Quos 
habuiijius  in  Jemu/n/ Qii'vavoit-il  donc  d'in- 
sensé ou  de  ridicule  dans  leur  conduite?  lis 
ont  préféré  la  pénitence  aux  plaisirs  ,  et  les 
noires  se  sont  évanouis   comme   la  fumée  : 
et  le  souvenir  qui  nous  en  reste  ,  augmente 
nos  douleurs.  Us  ont  opposé  la  douceur  aux 
calomnies  et  aux  insultes  ;  et  nous  ,  ardens 
vindicatifs  ,  nous  n'avons  semé  que  du  vent 
et  nous  ne  recueillons  que  des  tempêtes.  Us 
ont  méprisé  les  honneurs ,  à  cause  des  avan- 
tages de  l'obscurité  et  des  attraits  de  la  mo- 
destie ;  et  nous  ,  sans  prévoir  les  dangers 
qui  les  accompagnoient^  ni  la  satiété  qui  en 
étoit  la  suite  ,  nous  les  avons  ambitionnés  ; 
nous   avons   été  rassasiés   de    celte  gloire 
vaine  ,  et  nous  sommes  condamnés    à  un 
opprobre  étefnel  ,  sans  pouvoir  jamais   en 
être  délivrés.  Us  nous  paroissoient  insensés 
et  dans  la  démence  :  Hahuimiis  in  derisum, 
lorsque  nous  les  vovions  consacrer  à  la  pé- 
nitence et  passer  dans  les  larmes  nos  jours 
de  fêtes  et  de  plaisirs  ;   puiser  plus  de  joie 
et  de  consolations  dans  les  pratiques  de  la 
mortification  et  de  la  piété  ,  que   nous  n'en 
trouvions  dans  nos  plus  bruyantes  assem- 
blées ou  nos  tumultueux  spectacles  ;  se  faire 
une  gloire  ,  trouver  leurs  délices  dans  ce 
qui  ne  nous  iuspiroit  que  du  dégoût  et  de 


dans  ses  niystèrcs.  2ji 

rhorreur.  Âb  !  sans  doute  ,  ils  éloieul  les 
vrais  sages  ;  et  combien  nous  étions  insen- 
sés :  Nos  iiisejisati  !  Ils  semoienl  ,  et  nous 
étions  frappés  d'engourdissement  :  mainte- 
nant ils  recueillent,  et  nous  n'avons  que  les 
mains  vides.  Tel  sera  le  langage  que  tiendra 
rimpie  ;  tel  est  celui  que  ,  dans  les  enfers, 
il  tient,  selon  nos  divines  Ecritures  ;  et  ce 
témoignage  ,  si  glorieux  aux  Elus  de  Dieu  , 
retourne  à  celui  qui  a  été  le  principe  et  la 
fia  de  leur  élecllon.  C'est  ainsi  que  dans  ce 
jour  il  sera  glorifié  ,  et  qu'il  signalera  sa 
justice  et  sa  sainteté  :  In  die  illâ  ,  magnifi- 
cahor  et  sanctijicahor. 

IN'attendons  pas  ce  jour  terrible  aux  pé- 
clieurs  et  aux  impies,  pour  voir  éclater,  ô 
rjiion  Dieu,  vos  divines  perfections.  Rendons 
dès  à  présent  un  témoignage  éclatant  à  la 
sainteté  des  œuvres  de  Jésus -Christ ,  en  les 
imitant  i  à  la  sidjllmité  de  sa  morale,  en  la 
pratiquant  -,  à  notre  vocation  ,  en  l'assurant 
par  nos  bonnes  ceuvres  ;  à  la  gloire  de  ses 
Elus  ,  en  les  honorant.  Méritons  que  Jésus- 
Christ,  toujours  notre  Médiateur,  toujours 
notre  Intercesseur,  nous  rende  témoignage 
devant  son  Père,  au  jour  où  ,  glorifié  et 
sanctifié  ,  il  introduira  ses  Elus  dans  le 
royaume  qu'il  leiu'  a  préparé  et  mérité. 

C'est  ce  que  je  vous  souhaite,  au  nom  du 
l*ère  ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint  -  Esprit. 
u^men. 

L  vj 
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GRANDEUR  DE  JÉSUS-CHRIST 

DANS 

LE  MYSTÈRE  DE  SA  NAISSANCE. 


Parvulus  natus  est  iiobis,  Tsaïœ ,  cap.   g,   v.  6. 
Un  petit  enfant   nous  est  né.   Isaïe ,  cluip.  g,  v.  C 

Ue  qui  le  Prophète  veut -il  donc  entretenir 
les  Juifs  ?  Qui  leur  annonce- 1- il  devoir 
être  le  Dieu  admirable  ,  le  Fort ,  le  Père  du 
siècle  futur,  le  Prince  de  la  Paix  ?  Un  petit 
en  faut  nous  est  né  !  Pmvulus  natus  est  nohis. 
Où  est ,  nie  direz-vous  aussi  peut-être,  cette 
Grandeur  que  vous  traitez  et  que  vous  pré- 
conisez? Sous  quels  traits  Isaïe  nous  peint-il 
le  Messie  adorable  ,  attendu  depuis  tant  de 
siècles ,  désigné  par  tant  de  figures  ,  promis 
par  tant  d'oracles  ,  prédit  par  tant  de  Pro- 
phètes, désiré,  demandé,  sollicité  par  tant 
de  vœux  ?  Quoi  !  la  naissance  de  son  Pré- 
curseur ,  et  même  sa  dignité ,  sont  relevées 
par  des  miracles  les  plus  surprenans ,  et 
annoncées  à  Tavance  par  des  prédictions 
dignes  du  Dieu  qu'il  précède  !  la  fécondité 
miraculeuse  d'Elizabeth  ,  la  prophétie  du 
Grand-Prêtre  Anne  ,  l'aveuglement  soudain 
de  i&achiuie  ;,  n'étoient-ils  pas   des  signes 
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convenables  à  l'Incarnation  du  Verbe  ?  et 
ces  merveilles ,  du  moins ,  auroient  eu  quel- 
ques rapports  à  ce  mystère  ,  assemblage  de 
toutes  les  merveilles  !  Et  pourquoi  donc  le 
plus  noble,  le  plus  éloquent  des  Propbètes, 
celui  qui  nous  a  donné  ailleurs  du  Messie 
l'idée  la  plus  sublime ,  semble- t-il,  dans  cet 
endroit  de  sa  prophétie  ,  aftecter  de  nous 
offrir  Jésus-Christ,  sousl'idée  la  plus  simple, 
la  plus  commune  ,  la  plus  humiliée  en  appa- 
rence ?  Un  petit  enfant  nous  est  né ,  nous 
dit-il  ;  et  c'est  un  petit  enfant  qu'il  nous 
promet  :  Parvulus  natus  est  nohîs  !  Et  il  veut 
nous  faire  envisager  son  avènement  comme 
le  don  le  plus  excellent  que  puisse  nous 
faire  l'Eternel  en  nous  envoyant  son  Fils  : 
Et  Filiusdatus  est  iiobis. 

Il  nous  le  montre  caché  sous  les  foiblesses 
de  notre  chair  !  Est-ce  donc  là  ce  Dieu  qui 
dans  le  ciel  fait  la  gloire  et  la  félicité  des 
Anges  ?  Ce  Dieu  qui ,  dans  le  sein  de  son 
Père ,  naît  parmi  les  splendeurs  des  Saiuls 
et  dans  le  grand  jourdelélernilé:  In  spîen- 
doribus  Sanctorum?  Ce  Dieu  qui,  dans  le 
ciel  ;  éblouit  par  son  éclat  ceux  qui  veulent 
approcher  de  son  trône  ?  Et  ce  Dieu  ,  dans 
sa  naissance  sur  la  terre,  est  soumis  à  toutes 
les  misères  et  les  infirmités  des  hommes  : 
c'est  un  foible  enfant  ,  Paivulus.  Dans  sa 
crèche ,  il  sort  du  sein  d'une  mère  pauvre, 
au  mdieu  des  ténèbres  et  de  l'obscurité.  Dans 
la  crèche  ^  ou  ne  voit  ça  lui  que  pauvreté  ^ 
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.douleur,  besoin  et  tiuniillié  :  Pmvuhis.  Et 
si  nous  coniparous  avec  plus  cle  profondeur 
les  cvéneniens  qui  accompaf^nent  sa  nais- 
sauce  j  à  la  prophétie  elle-même  ,  nous  dé- 
couvrons que  les  circonstances  ajoutent  en- 
core à  la  prédiction  :  Un  Ibible  enfaninous 
est  ne  ,  Parvulus  rinius  est  nohis.  Point  d'au- 
tre asyle  qu'une  crèche,  point  d'autre  refuge 
qu'une  étabîe  ;  il  est  oublié  ,  né^'ligé  de 
tout  Israël  :  de  simples  Bergers  l'environ- 
nent; et  voilà  la  cour  de  ce  Roi  naissant,  de 
ce  Roi  qui  doit  régner  sur  l'univers  ,  et  en 
triompher.  Et  ces  Bergers  encore,  n'eurent- 
ils  pas  besoin  d'être  invités ,  appelés  à  son 
berceau  par  la  vision  miraculeuse  dont  ils 
furent  les  témoins  ?  Un  foible  enfant  nous 
est  donné  :  Paruulus  natus  est  nohis  !  Il  n'est 
pas  seulement  le  plus  foible  ;  il  est  encore 
le  plus  persécuté.  Dès  sa  naissance,  la  jalou- 
sie ,  la  cruauté  d'un  Prince  sanguinaire  , 
désire ,  ordonne  sa  mort.  Hérode  cher- 
che à  le  massacrer.  Il  a  conjuré  sa  perte  ;  et 
des  milliers  de  victimes  sont  frappées ,  afin 
qu'il  ne  puisse  échapper.  C'est  un  foible 
enfant  qui  nous  est  né:  Parvulus  natus  est 
nobis  !  Et  Jérusalem  qui  l'attendoit ,  la  Syna- 
gogue qui  connoissoit  le  lieu  ,  l'époque ,  le 
moment  de  sa  naissance, tous  oublient  leurs 
oracles ,  leurs  Prophètes ,  leurs  pères  ;  et 
cependant  cet  enfant  doit  être  le  Sauveur  de 
Jada  ,  et  le  plus  grand  présent  que  le  ciel 
ait  pu  faire  à  la  terre. 
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Ne  cherchons  pas  ,  mes  Frères,  à  péné- 
trer, à  découvrir  ses  Grandeurs  ,  à  la  foible 
lueur  de  la  raison  humaine.  El  poun oit- 
elle  ,  en  effet ,  pénélrer  jusqu'à  lui  ?  Cor- 
rompue ,  dégradée  conmie  elle  est ,  vous 
l'entendriez  repousser  les  marques  mépri- 
sables et  viles^  qui  paroissent  environner  cet 
enfant  auguste  ;  elle  dédaigneroit  comme 
les  Juifs,  elle  ne  pourroit  y  reconnoître 
comme  les  Païens,  les  traits  d'une  puissance 
et  d'une  sagesse  éternelles: elle  ne  pourroit 
s'élever  jusqu'à  l'humilité  qui  devoit  cire 
infinie  dans  ce  foible  enfant,  pour  marquer 
mieux  son  infinie  Grandeur  ;  parce  que  , 
dans  un  Dieu  et  dans  ses  perfections ,  il  n"y 
a  point  de  degré  d'élévation  au-dessus  de 
lui. 

C'est  donc  avec  le  flambeau  de  la  foi 
que  nous  allons ,  que  nous  devons  entrer 
dans  sa  crèche.  C'est  celle  foi  qui  va  nous, 
faire  connoîlre  dans  Jésus-Christ  naissant  , 
son  Auteur  et  son  Consonmiaieur.  Saisissons 
avec  une  sainte  avidilé  les  différens  rayons 
de  lumière  que  cette  foi  nous  communique, 
pour  nous  éclairer  sur  les  grandeurs  de  ce 
mvslèrev 

Divin  Sauveur,  vous  avez  caché  aux  grands 
çt  aux  orgueilleux  de  la  terre,  votre  sagesse 
et  votre  puissance  ,  et  vous  avez  daigné  les 
révéler  aux  petits  et  aux  humbles.  Dèsvolie 
naissance ,  vous  nous  avez  appelés  à  votre 
conuoissance  j  encore  enfant, vous  prcchie» 
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votre  Evaiîijile  ,  et  votre  grâce  rimprimolt 
dans  notre  cœur.  Renouvelez  encore  aujour- 
d'hui ce  prodige  ;  et  puisse  votre  3Iiuîstre  , 
en  parlant  de  vos  Grandeurs,  eu  convaincre 
et  persuader  ceux  que  vous  lui  avez  con- 
fiés !  S'il  n'est  pas  de  plus  douces  consola- 
tions dans  le  ministère,  reconnoissons  aussi, 
mes  Frères  ,  que  l'étude  d'un  Dieu  naissant 
porte  avec  elle  ses  fruits  ,  et  mérite  toute 
votre  attention. 

Pour  vous  retracer  ici  les  caractères  de 
la  Grandeur  de  l'Homme-Dieu  naissant ,  je 
n'emprunterai  pas  les  sublimes  idées  que 
nous  en  donne  l'Anôtre  S.  Jean,  au  com- 
mencement  de  son  Evangile,  pour  nous  dé- 
couvrir la  génération  éternelle  du  Verbe  dans 
le  sein  de  son  Père  :  Au  commencement 
étoit  le  Verbe ,  nous  dit-il ,  lu  principio  erat 
Kerhum.  Fils  unique  du  Père  ,  engendré  de 
lui  de  toute  éternité  ,  inséparable  et  jamais 
séparé  de  lui ,  le  Verbe  étoit  avec  Dieu  ,  et 
Verhum  erat  apud  Deum  ;  Sagesse  iucréée  , 
vive  image  des  perfections  de  son  Père  , 
Lumière  de  Lumière  ,  Dieu  de  vrai  Dieu  , 
consubstantiel  avec  lui,  le  Verbe  étoit  Dieu, 
et  Deus  erat  Verhum.  Mystère  profond  ,  que 
nous  révèle  l'Esprit  Saint  par  l'organe  de 
celui  qui  en  étoit  iiispiré ,  nous  vous  croi- 
rons ,  sans  raisonner;  nous  vous  adorerons  , 
sans  vouloir  vous  pénétrer  ou  vous  expli- 
quer j  nous  vous  aimerons ,  sans  chercher  à 
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vous  connoître  :  et  en  efl'et ,  dit  le  Prophète 
Isaïe  ,  quelle  langue,  quelle  raison  Iiumaine 
pourroit  sonder  un  mystère  aussi  ineffable 
que  celui  de  celte  divine  génération  :  Gene~ 
rationem  ejus  qiiis  eiinrrahit  !  Je  n'irai  point 
non  plus  parcourir  toutes  les  œuvres  de  sa 
toute-puissance  dans  la  création  du  monde  , 
lorsqu'il   en    consolidoit  les  bases  sur  ses 
f'oudctiieus ,  lorjfju'il  balançoit  les  eaux  de 
l'Océan  ,  et  leur  donuoit  des  limites  ;  lors- 
qu'il pîaçoit  les  astres  dans  le  firmament  , 
lorsqu'il  le    parsemoit   de    soleils ,  et  qu'il 
produisoil  toutes  les  richesses  que  la  terre 
renferme  dans  son  sein ,  que  la  mer  cache 
dans  ses  abîmes  ;  que  le  ciel  révèle  à  l'œil 
élonué  ?   Ison  ,  mes  Frères;  ces  ouvrages 
sont,  dit  l'Esprit  Saint,  un  jeu  de  sa  main 
puissante  au  milieu  de  l'univers  :  Ludens  in 
orbem  tcrraram;  et  le  magnifique  ouvrage  de 
la  création  est  au-dessous  des  Grandeurs  qui 
éclatent  dans  son  Incarnation.   C'est   à  la 
crèche  que  l'Eglise  nous  appelle ,  et  non  pas 
au  jour  de  l'éternité  ,  ni  au  spectacle  de  la 
maguificence  de  ses  œuvres  ;  magnificence 
que  les  cieux  redisent  à  la  terre  ,  et  que  la 
terre  annonce  avec  éloquence  à  toutes  les 
créaliu'es.  C'est  de  la  crèche  que  je  dois, 
dans  cette   Instruction  ,  vous   apprendre  à 
connoître  tous  les  caractères  ,  qui  élèvent 
l'enfant  naissant  à  Bethléem  ,  au-dessus  de 
tous  ceux  dont  la  naissance  est  la  plus  dis- 
tinguée ;   c'est   dans   la   crèche  ,    dans    Iq 
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silence  d'une  nuit  profonde ,  dans  le  dénue- 
ment de  l'indi^^ence,  et  jusque  dans  les 
pleurs  et  les  j^omissemens  de  cet  enfant, 
que  la  foi  nous  montre  toute  la  majesté  d'un 
Dieu  ,  éclij^sée  à  la  vérité  sous  de  viles  ap- 
parences ,  mais  éclatante  dans  ses  effets  ; 
et  je  trouve  alors  la  grandeur  de  cet  enfant, 

i^.  Dans  l'intérêt  que  le  ciel  prend  à  sa 
naissance  ; 

2°.  Dans  les  avantages  que  la  terre  re- 
cueille de  sa  naissance  ; 

S''.  Dans  la  foibîesse  et  la  nullité  des 
efforts  que  fait  l'enfer  pour  s'opposer  aux 
fruits  que  doit  procurer  sa  naissance. 

Princes  et  puissans  de  la  terre  ,  qui  avez 
inspiré  tant  de  terreur  et  de  respects  aux 
peuples  que  vous  gouvernez  ;  vous  ,  que 
tant  de  pompe  environne  ;  vous ,  que  l'im- 
posant appareil  du  pouvoir  accompagne,  en 
est-il  un  seul  parmi  vous ,  dont  le  berceau 
ait  été  illustré  par  tant  de  prodiges  ?  Réu- 
,  nissez  tant  qu'il  vous  plaira  le  cortège  des 
grands  ,  les  plus  somptueuses  ambassades  , 
les  hommages  les  plus  distingués  ,  l'encens 
même  des  courtisans  flatteurs  ou  merce- 
naires, les  fêtes  les  plus  éblouissantes,  vous 
n'aurez  encore  qu'une  illusion  dun  mo- 
ment ;  et  toutes  ces  merveilles  de  l'art  et  de 
la  nature  ne  seront  quel'ouvrage  de  l'homme 
etleshochets  passagers  et  fragiles  delà  vanité. 
Ici  ,  c'est  le  Roi  des  Rois  ,  c'est  le  Dieu  do 
l'univers  qui  vient  consoler  son  peuple.  Que 
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le  monde  entier  se  taise  devant  lui ,  et  qu'il 
prenne  part ,  ou  plutôt  qu'il  admire  et  qu'il 
croye  les  prodiges  qui  précèc'eal ,  accompa- 
gnent et  suivent  son  avènement  et  sa  nais- 
slmce  !  Trône  des  Hols  ,  lauibiis  dorés  ,  pour- 
pre et  richesse  des  Princes  ,  grrndeur  liu- 
maine  ,  qu'étes-vous  aux  yeux  de  Dieu?  A-t-il 
besoin  de  tous  ces  biens  ?  ^e  sont -ils  pas  de- 
vant lui  comme  le  néant  :  Taiiqucnn  niliihim 
fl7/«è/c?  Aussi  voyous  les  IrésorsMe  la  d^vlmlé 
le  couvrir  à  son  avèuemenl ,  et  considérons 
lintérét  que  le  ciel  prend  à  sa  naissance. 

Elle  est  annoncée  plusieurs  siècles  aupa- 
ravant dans  les  termes  les  plus  magnifKjucs. 
Demandez,  dit  Isaïe  à  Acliaz  ,  demandez  un 
signe  à  celui  qui  opère  les  plus  grandes  mer- 
veilles :  Pete  tibi  sigmim  à  Domino.  Et  ce  Roi 
de  Juda,  qui  le  refuse,  eût-il  jamais  osé  en 
solliciter  un  aussi  merveilleux  que  celui  qui 
lui  est  annoncé  ?  Placé  dans  le  double  dauger 
qui  le  meuaçoit ,  il  est  invité  par  le  Prophète 
de  s'assurer  de  la  vérité  de  la  protection  ,  et 
de  la  certitude  de  la  parole  du  Dieu  qui 
seul  pouvoil  le  défendre.  En  vain  ce  prince 
impie  refuse  ce  gage  irrésistible  ;  en  vain  il 
couvre  son  orgueil ,  dit  S.  Jérôme  ,  sous  le 
voile  de  la  piété  :  Dieu  qui ,  dans  toute  la 
conduite  de  ce  peuple  ,  n'a  jamais  vu  que 
son  Eglise  ,  révèle  à  ce  Roi  le  plus  grand 
des  prodiges  :  Une  Vierge  ,  dil-il  ,  concevra 
et  enfantera  un  Fils,  qui  sera  appelé Enima- 
Buel  j  c'esi-à-dire  ,  Dieu  avec  nous  :  lir^o 
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cojicipiet ,  et  pariet  Filium.  Tout  sera  donc 
merveilleux  dans  la  naissance  de  cet  enfant  ; 
le  ciel  ,  pour  le  produire  ,  ne  s'assujéiira 
point  aux  loix  de  la  nature.  Une  vierge  ,  la 
pins  pure  ,  la  plus  humble,  la  plus  sainte , 
deviendra  ,  par  l'opération  immédiate  du 
Saint-Esprit  ,  la  mère  de  Dieu  ,  F^irgo 
cojicipiet.  Il  naîtra  dans  Tobscurité  et 
dans  la  pauvreté  qui  conviennent  à  son 
ministère  et  à  sa  mission.  Mais  ,  au  mo- 
ment de  sa  naissance  ,  le  ciel  s'ouvrira  ; 
au  milieu  de  la  nuit  la  plus  obscure  , 
une  grande  lumière  en  dissipera  les  ténè- 
bres ;  la  milice  céleste  et  angélique  fera 
entendre  ce  sublime  cantique  _,  qui  ren- 
ferme toute  rétendue  des  merveilles  que 
cet  enfant  doit  opérer  :  Gloire  à  Dieu ,  au 
plus  haut  des  cieux  ;  et  paix  sur  la  terre  , 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  La  terre 
garde  le  plus  profond  silence  à  l'arrivée  de 
son  souverain  :  ingrate  autant  qu'insensi- 
ble ,  elle  le  méconnoît  et  l'oublie  :  mais  le 
ciel  d'où  il  descend  _,  et  dont  il  quitte  le 
trône  ,  le  ciel  le  révèle  avec  toute  la  magni- 
ficence qui  convient  à  celui  qui  en  est  le 
Seigneur.  Hérode  sommeille  au  fond  de 
son  palais  ;  la  synagogue  s'aveugle  sur  le 
sens  des  prophéties,  ou  plutôt  néglige  d'en 
faire  l'application  :  le  peuple  juif,  toujours 
charnel  ,  ne  désire  ,  n'attend  ,  n'appelle 
qu'un  messie  riche  et  puissant  :  l'Empire 
romain ,  enivré  de  ses  conquêtes  ,  ne  s'oc- 
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ciipe  que  du  dénombrement  de  ses  sujets 
ou  de  ses  tributaires.  Toutes  les  nations  , 
dont  il  est  la  lumière  et  le  salut  ,  sont 
dans  l'ignorance  ou  dans  l'indiôérence  de 
cet  événement  :  mais  le  ciel ,  qui  a  opéré 
cette  grande  merveille  _,  le  ciel  veut  ,  en 
l'accompagnant  jusques  sur  la  terre  ,  faire 
connaître  son  Roi ,  et  publie  celte  nais- 
sance comme  la  nouvelle  qui  doit  la  faire 
tressaillir  de  joie  ^  et  répandre  l'allégresse 
dans  tous  les  peuples  :  Evangelizo  vobis 
gaudiuni  magnum. 

Ce  prodige  qu'Isaïe  proposoit  à  Acbaz , 
devoit  s'opérer  au  plus  haut  des  cieux  _,  ou 
au  fond  de  la  mer  :  ùi  profundum  infenii , 
aut  in  excelsum,  suprà  ;  et  celui  qui  s'opère 
retentit  du  sein  de  l'Eternel  jusques  dans 
les  abîmes.  Ce  n'est  qu'après  que  ce  Roi 
de  Juda  a  irrité  la  colère  du  Seigneur  ,  que 
celte  merveille  est  promise  ;  pour  nous  ap- 
prendre que  le  Fils  de  Dieu  ne  viendroit  que 
pour  sauver  l'homme  pécheur  ,  et  le  ra- 
cheter par  sa  miséricorde.  Et ,  tandis  qu'eu 
accomplissant  cette  figure  ,  un  Dieu  offensé 
vient  se  réconcilier  avec  un  ennemi  cou- 
pable, l'enfer  frémit  et  se  voit  enlever  sa 
victoire  :  le  ciel  triomphe  ,  et  voit  multi- 
plier ses  fidèles  et  ses  élus.  Aussi  conve- 
noit-il  que  les  anges  fussent  les  évangélistes 
et  les  apôtres  de  cette  importante  nouvelle. 
L'homme  réduit ,  dit  S.  Bernard  ,  à  la  res- 
semblance de  l'animal  qui  paît  llierbe  :  //; 
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simiîitudineni  vituli  comedentis  fœnum  ,  iir* 
pouvoit  annoncer  un  Dieu  qui  se  révêtoit 
de  sa  nature  ;  et  le  ciel  ,  tout  plein  de  la 
gloire  du  Fils  de  Dieu  ,  ne  devoit-il  pas 
charger  ses  ministres  de  la  lui  découvrir  , 
sous  limage  de  la  plus  vile  humanité  ?  Ces 
ministres  voient ,  dans  l'enfant  qui  naît  à 
Bethléem  ,  leur  Roi  devenir ,  et  le  domi- 
nateur des  puissances  de  Tenfer  ,  cet  impla- 
cable ennemi  de  l'homme ,  et  le  vainqueur 
de  tout  ce  qui  ose  se  révolter  contre  Dieu , 
et  le  maître  de  toutes  les  nations.  Aussi, 
c'est  par  leurs  transports  et  par  leurs  can- 
tiques qu'ils  célèbrent  les  prémices  de  son 
règne  :    Gloria  in  eacelsis  Deo. 

Mais  la  terre ,  qui  semble  assoupie  dans 
rindifïéreuce  ,  ou  frappée  d'insensibilité 
lors  de  cet  avènement,  est-elle  donc  moins 
intéressée  à  sa  naissance  ?  Ps'a-t-elle  donc 
rien  à  recevoir  ?  Cette  naissance  ,  pour 
l'homme  ,  ne  r«^iferme-t-elle  pas  tout  le 
prix  de  ce  qu'il  a  Aùtpcndant  sa  vie  ,  comme 
la  semence  ,  qui  contient  éminemment 
toute  la  vertu  et  la  richesse  des  fruits  qui 
naissent  de  l'arbre  dont  elle  est  le  germe? 
Le  prophète  ne  nous  apprend-il  pas  que 
rhomme  ,  dès  la  naissance  de  son  Dieu  , 
a  reçu  de  la  main  du  Seigneur  le  double 
de  sa  rançon  ,  pour  se  délivrer  de  ce  qu'il 
devoit  ponr  ses  crmies  :  Susccpit  de  manu 
Domini ,  dupîicia  pro  omnibus  peccaiis  suis. 
(  I5aï^  cap.  4.  )  Mais  ,  que  dis-je  ?  Tous  les 
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avantages  que  Jésus-Christ  vient  procurera 
la  terre  ,  sont  publiés  parles angcs^et  réunis 
dans  ce  peu  de  paroles  :  Il  vous  est  né  au- 
jourd'hui un  Sauveur  :  Natus  est  vobis  hodiè 
Salvator.  Un  Sauveur  ,  qui  vient  rendre  à 
son  peuple,  une  liberté  bien  plus  précieuse 
que  celle  dont  il  avoit  été  privé  par  les 
vainqueurs  de  la  Judée  ;  un  Sauveur  qui 
vient  tirer  les  Gentils  de  la  servitude  du 
péché  et  des  ombres  de  la  mort ,  dans  les- 
quels ils  étaient  ensevelis  ;  un  Sauveur 
qui ,  dès  sa  naissance  _,  nous  apprend  tout 
ce  que  nous  devons  savoir  et  pratiquer  ,  et 
nous  retrace  à  lui  seul  ce  que  les  prophètes , 
les  oracles  ,  les  docteurs  ont  prédit,  an- 
noncé ,  expliqué  depuis  quatre  mille  ans  : 
un  Sauveur  enfin  qui  devient  le  maître  uni- 
versel de  cette  doctrine  ,  de  cette  science 
à  laquelle  tous  les  Chrétiens  doivent  se 
rendre  habiles  ;  à  laquelle  ,  pour  ainsi  dire , 
aboutissent  et  les  voies  du  ciel  et  les  sen- 
tiers de  la  vertu  :  ^dhaeniet  oninem  uiam 
discipliiiœ ,  dit  Baruch. 

Voilà  ce  que  la  raison  humaine  ne  pou- 
voit  découvrir  dans  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  ,  et  ce  que  la  foi  nous  montre  de  la 
manière  la  plus  évidente  dans  ce  mvsîère. 
Ouvrons  un  instant  cette  crèche  ;,  cl  en- 
trons en  esprit ,  dans  ce  nouveau  palais  de 
notre  Dieu  :  Qu'y  voyons-nous  ?  un  en- 
fant enveloppé  de  lances  ;  un  enfant  dont 
l'infirmité  et  la   foiblesse  ne  laissent  pas 
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pénétrer  la  puissance  ,  Par^ulus ,  et  la  force 
qui  lui  sont  propres.  Langes  sacrés  de  mon 
Sauveur  ,  que  vous  nous  êles  précieux  , 
puisque  vous  venez  couvrir  et  réparer  nos 
vanités  et  l'insatiable  ardeur  des  ricliesses  ! 
Pleurs  d'un  Dieu  naissant  et  souffrant,  que 
vous  nous  êtes  avantageux  ,  puisque  vous 
étei,2;nez  ces  flammes  vengeresses  ,  aux- 
quelles étoient  condanmés  les  pécheurs 
que  vous  venez  sauver  !  Humilité  ,  foi- 
blesse  ,  indigence  de  mon  Dieu  ,  que  vous 
nous  cachez  de  grandeur^  de  force,  de 
richesses  et  de  majesté  :  Occultatur  in  mem- 
bris  ivfaiitis  ,  poteutia  majestatis  !  Elevons- 
nous  à  toute  cette  grandeur  ,  et  voyons  les 
deux  avantages  que  la  terre  trouve  dans  sa 
naissance.  Ce  Dieu  enfant  vient  briser  les 
chaînes  de  son  peuple  ,  et  donner  des  loix 
à  l'univers. 

Qu'il  eût  été  utile  au  peuple  juif  de  re- 
noncer à  ses  pensées  ,  à  ses  désirs  d'une 
grandeur  temporelle  et  imaginaire  ,  pour 
s'occuper  sans  cesse  du  besoin  intérieur  et 
spirituel  qu'il  avoit  d'un  libérateur  !  Hélas  ! 
il  re»rettoit  son  sceptre  et  son  diadème  , 
qui  lui  avoient  été  enlevés  par  les  Romains  ; 
et  il  ne  seuloit  point  assez  la  servitude  du 
péché  ,  le  poids  de  l'esclavage  de  la  chair, 
la  privation  de  la  justice  ,  qui  étoient  les 
plus  afïllgeans  de  ses  maux  !  Il  soupiroit , 
en  abusant  des  paroles  des  Prophètes  , 
après  ce  Roi  conquérant  qui  devoit  imposer 
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à  tous  les  peuples  le  joug  le  pins  pesant , 
et  le  rendre  participant  de  son  rèi^ne. 
Mais  il  ne  voyoit  pas  que  ce  règne  est 
celui  de  la  justice  ;  que  son  royaume 
n'étoit  point  de  ce  monde  :  il  ne  voyoit  pas 
que  ce  joug,  dont  les  Prophètes  menacoient 
les  nations  ,  n'étoit  annoncé  qu'aux  nations 
infidèles  ,  et  qu'il  dcvoil  s'appesantir  égale- 
ment sur  ceu^  de  son  peuple  ,  qui  résiste- 
roicnt  à  sa  volonté  ,  et  méconnoîlroient  sa 
loi.  Qu'elle  a  été  funeste  à  ce  peuple  ,  cette 
coupable  illusion  ,  depuis  plus  de  deux 
nidle  ans  ,  qu'il  languit  dans  la  servitude 
la  plus  honteuse  ,  sans  ouvrir  les  veux  sur 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  procurer  sa 
délivrance  !  Il  tient  dans  sesmams  les  écri- 
tures où  sa  réprobation  et  son  retour  sont 
détaillés  de  la  manière  la  plus  précise  ;  et  il 
s'obstine  à  méconnoîtrc  tous  les  caractères 
qui  les  ont  désignés  ?  Et  ,  à  les  entendre  , 
c'est  nous  qui  sommes  aveugles  ;  c'est  nous 
qui  nous  flattons  d'une  frivole  espérance  ; 
et  ils  ne  veulent  pas  voir  que  c'étoit  à  lé- 
poquc  de  la  venue  du  Messie ,  que  les 
peuples  qui  marchoient  à  l'ombre  de  la 
mort ,  <levoient  voir  une  grande  limiièrc  : 
Populus  qui  ambulahat  in  tenchris,  vidit  luccin 
niagjiarn. 

Mon  Dieu  !  pourquoi  ne  dissipez-vous 

pas  cet  aveuglement  ?    Pourquoi   ne  leur 

accordez-vous  pas   la  même  grâce  qu'aux 

pasteurs  de  Bethléem  ?  Pourquoi  les  voix 
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célestes  des  anges   qui  cnionnent  les  can- 
tiques de  joie  ,  au  moment  de  voire  nais- 
sance /  ne  relentissent- elles    pas  jusque» 
dans    Jérusalem  ,    et   ne   vont -elles   pas 
émouvoir  ou  attendrir  ces  cœurs  endurcis  ? 
Commencez-vous  à  vérifier  cet  oracle  ,  que 
vous  révélez  aux  petits  et  aux  IiumLles  des 
mystères  que  vous  cachez  aux  puissances 
et  aux  sages  du  monde  ?  A  la  vue  de  tant 
de  prodiges  ,    auroieut-ils  pu  méconuoitre 
le  Roi  du  ciel  ?  Kh.  !  Clirélleus  ,  répond  un 
Père   de    l'Eglise,    conmicnt  auroient-ils 
voulu  reconnoître  les  grandeurs  de  sa  Di- 
vinité ,    aux   seules  marques  de  son  humi- 
lité ?  Des  aveugles  éclairés  ,  des  paralvtiques 
guéris  ,   des    tempêtes  calmées  ,    des  flots 
appaisés  ,   des  morts    ressuscites    en   leur 
présence  et  sous  leurs  yeux  ,  n'ont  pu  ba- 
lancer dans  leur  esprit ,  aussi  obstiné  qu'or- 
gueilleux, celte  bassesse  adorable,  qui  leur 
paroît  incompatible  avec  la  qualité  de  Mes- 
sie ?  Quelles  impressions  auroienl  pu  faire , 
au  milieu  de  tant  d'abjection  et  de  misère, 
et  les  cantiques  des  anges  ,  et  la  splendeur 
éclatante  de  celte  lumière   qui  se  répand 
de  toutes  parts  ! 

Insensibles  autant  qu'endurcis ,  Ils  ne 
veulent  ni  entendre  ni  voir  ,  Ejccœcatum 
est  cor  populi  liiijus  !  ei  leurs  Pro[)hètes  le 
leur  avoieut  prédit  :  semblables  aux  ido- 
les ,  ils  ont  des  veux  et  ne  voi>-nt  pas. 
Cette  lumière  ,  image  et  figure   de  celle 
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qui  devolt  éclairer  les  hommes  ;  cette  lu- 
mière ,  c'esi  Jésus  Christ  qui  ,  rejeté  par 
son  peuple  ,  appelle  les  Gentils  ,  et  qui 
devient  ainsi  ,  la  lumière  des  IVations  : 
Lumen  ad  revclatioiiem  Gcntium.  Son  étoile 
parok  dans  l'Orient  :  elle  éveille  les  peu- 
ples qui  éloiect endormis  d'un  sommeil  de 
mort  :  elle  amène  à  son  berceau  les  plus 
sages  et  les  plus  distingués  d'entre  les  na- 
tions. Chrétiens  par  anticipation  ,  ils  dé- 
posent à  ses  pieds  leur  couronne  ;  ils 
rendent  hommage  à  ce  llci  des  Rois  :  les 
tributs  qu'ils  lui  apportent ,  sont  les  gages 
de  leurs  resjiects  et  de  leur  adoration  , 
comme  les  signes  de  l'alliance  qu'il  vient 
contracter  avec  tous  les  peuples  :  c'est  ici  où 
la  grandeur  de  l'enfant  qui  naît  à  Bethléem , 
va  se  manifester  de  la  manière  la  plus  frap- 
pante. 

A  peine  ,  dans  Israël ,  s'a[)perçoit-on  de  la 
naissance  de  son  Dieu  et  de  son  Roi  ,  et 
toute  la  terre  est  dans  l'agi? alion.  Israël 
l'attend  et  le  désire  ,  et  Israël  est  dans 
l'assoupissement;  tandis  que  la  terre,  qui 
le  méconnoit  et  l'ignore  ,  semble  presseniir 
ce  grand  événement.  C'est  pour  [)réparer 
sa  naissance  ,  qu'Auguste  ,  sans  le  savoir  , 
ordonne  le  dénombrement  fastueux  de  ses 
peuples  ;  c'est  paice  cpiil  vient  de  naUre  , 
qu'Hérode  est  inquiet  sur  son  trône,  *.t 
que ,  dans  son  trouble ,  il  iuicrroge  la  Sy- 
nagogue. Pour  constater  Tinstant ,  Ip  lieu 
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de  sa  naissance  ,  les  docteurs  de  la  loi 
ouvrent  les  écritures  ,  cousulteni  leurs 
oracles  ,  et  attestent  que  le  lenis  est  venu; 
que  Belhléeni  est  le  lieu  désigné  par  les 
juophètes.  Des  E.ois  étrang^ers  abordent 
(lies  extrémités  de  la  terre  à  Jérusalem  ,  et 
s'informent  avec  avidité  de  l'endroit  où  il 
est  né. 

Ainsi  ,    divin    enfant ,  vous  qui  naissez 
ii^noré  ,  méconnu  dans  votre  crèche  ,  vous 
recevez  déjà  les  hommages  que  vous  rend 
l'univers  ,  tandis  que  votre  berceau ,  dans  le 
cœur  de  votre  royaume  ,  presqu'aux  portes 
de  Jérusalem ,  est  rejeté  ,  méprisé  par  ceux 
de  votre  nation,  par  ceux  que  vous  veniez 
délivrer ,  par  ceux  enfin  du  sein  desquels 
le  salut  devoit  se    répandre   par  toute  la 
terre  ,  Salus  ex  Judœis.  A  tant  de  témoi- 
gnages se  joignent  les  efforts  que  fait  l'enfer 
pour  retarder,  étouffer  ou  détruire  ,  s'il  eût 
été  possible  ,  le  bienfait  de  cette  naissance. 
Cette  demande  perfide  que  fait  Hérode 
aux  Sages    de  l'Orient  ,  aux   préniiccs  des 
nations  ,  de    lui  annoncer  et  indiquer  ,    à 
leur  retour  ,    le  lieu  de    la    naissance   de 
Jésus-Christ  ,   sous  le  prétexte  hypocrite 
de  ladorer  -,   cette  fureur  dans  laquelle  il 
entre  j  se  voyant  trompé  ,  fureur  qui  va  lui 
faire  sacrifier  tout  le  sang  innocent  de  son 
royaume  aux  règles  impitoyables  de  sa  fausse 
politique  ;   cet  ordre   cruel  qui   en  est  la 
suite  ,   cet  crdre  qu'il  donne  d'exterminer 
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tons  les  enfaus  tlom  1  »^8  se  rapproche  de 
l\'po<|ue  C|ue  la  Synagogue  a  donnée  de 
la  naissance  du  Sauveur  ,  ordre  dont  les 
])aïens  eux-mêmes  ont  frémi ,  au  rapport 
de  l'un  de  leurs  historiens  Ç Macrohe)  ,  ne 
sont-ils  pas  des  témoignages  qui  prouvent 
la  grandeur  de  l'enfaut  qui  vieut  de  u^itre  ? 
Mais  le  voile  épais  qui  tombe  sur  les  yeux 
de  ce  peuple  incrédule  ,  n'est-il  pas  un  té- 
moignage plus  frappant  encore  des  efforts 
que  lait  l'enfer  pour  s'opposer  au  règne 
du  Messie  ?  Quoi  !  les  docteurs  de  la  loi 
le  chercheront  dans  leurs  oracles  ,  et  ils  litî 
le  chercheront  point  dans  Bethléem  !  Ils 
affirmeront  avec  orgueil  ,  devant  les  étran- 
gers ,  le  moment  ,  le  lieu  de  sa  naissance  ; 
et  l'exemple  des  étrangers  ne  les  arrachera 
point  à  leur  insensibilité  ?  La  Synagogue 
entière  saura  que  la  ville  de  David  est 
choisie  pour  recevoir  la  première  ce  dépôt 
précieux  ;  et  la  Syuagogne  ne  se  dirigera 
pas  vers  cette  heureuse  cité  ,  pour  recueil- 
lir les  fruits  de  cet  avènement  ?  Ah  !  c'est 
à  ce  moment  que  commence  à  s'accomplir 
cet  oracle  de  leur  prophète  :  Le  cœur  de 
ce  peuple  me  rejette  et  me  méj)rise  :  eu 
voyant,  il  ne  voit  point;  en  écoutant  ,  il 
ne  comprend  point.  Un  jour  ,  plus  insen- 
sible encore  !  Que  dis-je  ?  par  le  mépri;» 
de  Jésus  dans  sa  crèche  ,  il  piélude  aujç. 
outrages  et  aux  insultes  dont  il  l'acCabîera 
sur  la  croix  ! 
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Mais  que   cet  aveuglement  prouve  bien 
que    celui  qui  est    reconnu   dans   Israël  , 
réunit   en   lai  tous   les  traits  de  Grandeur 
qui  dévoient ,  selon  les  prophètes  ,  carac- 
tériser son  règne  !   et  qu'il  est  facile  ,  d'a- 
près ces  pensées  ,  de  lui  faire  l'application 
de  tous  ces  litres  que  lui  donne  Isaïe,  pour 
mieux  nous  le  faire  connoître  !  Toute-puis- 
sance ,  dit  ce  propiièlc  ,  lui  a  été  donnée  ; 
c'est  le  FiJs  de  l'Eternel  :    Filius  datus  est 
nohis  :  c'est  ce  fils  qui  est  le  véritable  hé- 
ritier,   et  qui  vient  multiplier  sur  la  terre 
les  fils  de  Dieu  ,  nous  nommer  ses  co-hé- 
ritiers  ,  nous  apprendre  sa  doctrine  ,  nous 
éclairer  de  sa  science  ,   et  réformer  notre 
conduite;    c'est  un  enfant  foiblc  et  petit  : 
Panulus  uatusest.  Mais  il  est  né  pour  notre 
salut  et  notre  bonheur  ;    et  cet   enfant  est 
un  Dieu  avec  nous  :  Nobiscmn  Deiis.   Les 
enfans  des  honmies  gémissent  par  infirmité  ; 
celui-ci  pleure  et  gémit  par  excès  de  cha- 
rité :   ceux-là  demandent  des  secours  par 
leurs  plaintes  ;    celui-ci  nous  les  donne  et 
nous  les  apporte  :  dans  les  uns  ,  c'est  la 
nature  qui  souffre;   dans  l'autre,   c'est   la 
grâce  qui  nous   guérit  :   dans   ceux-là  ,  les 
larmes  sont  un   gage  de    la    foiblesse  hu- 
maine ;  dans  celui-ci,  elles  sont  les  garaus 
de  sa  bonté  et  les  avant-coureurs  de  notre 
réconciliation. 

C'est  ainsi  qu'il  portera  d'avance  le  poids 
de  nos  péchés  ,  et  le  fardeau  de  nou  e  rau- 
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çon  sera  le  signe  de  sa  principauté  ,  Factus 
est  ptincipatus  super  humeram  ejus.  Aussi 
cet  enfant  dont  la  foibJesse  réclame,  pour 
tous  les  besoins  de  sa  vie  ,  le  secours  des 
bras  qui  l'environnent,  est  toujours  le  Dieu 
fort  :  Fortis.  Il  opérera  des  nujrveilles  Cvi- 
pables  d'étonner  ceux  qui  en  seront  los 
témoins  :  le  ciel ,  la  terre  ,  l'enfer  ,  les 
élémens  ,  tout  ressentira  l'effet  de  sa  puis- 
sance qui,  toujours  la  même  qu'au  moment 
de  la  création  ,  n'aura  besoin  que  d'un  mot 
pour  la  prouver  :  Diocit  et  facta  siint.  Et 
sa  propre  nation  ,  malgré  son  aveuglement , 
sera  l'orcée ,  à  la  vue  des  prodiges  qu'il 
opérera  sous  leurs  yeux  ,  de  l'appeler  l'ad- 
mirable, et  de  l'adorer  :  Admirabilis.  Celte 
admiration  sera  telle  ,  qu'il  entendra  cette 
nation  ,  entraînée  j)ar  l'évidence  _,  bénir  les 
entrailles  qui  l'ont  porté  ,  et  les  mamelles 
qui  l'ont  allaité. 

Heureux  celui  qui  croira  à  sa  parole  , 
qru  suivra  ses  exemples  ,  qui  pratiquera  sa 
doctrine  ,  qui  fera  de  ses  préceptes  la 
règle  de  toutes  ses  démarches  !  Il  trouvera 
dans  cet  enfant  la  sagesse  de  Dieu  ,  qui  l'ait 
parfaitement  discerner  le  bien  ,  réprouver  et 
condamner  le  mal  :  lleprobare  malum  et  eli- 
gere  bouian.  Il  éprouvera  ,  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles  de  la  vie^  que  ses 
entretiens  n'ont  jamais  d'amertume,  qu'ils 
sont  ]>leins  de  douceur  ,  qu'ils  n'a[)portent 
ni  dégoût  ni  ennui  ;   et  qu'on  ne  peut  ja- 
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mais  être  dans  l'erreur  ,  quand  il  est  notre 
conseil  et  noiic  ^uide  :  Consiliarlus.  Plus 
lieureux  encore  celui  qiji ,  se  défiant  de  s,-a 
propre  foiblesse ,  sera  fidèle  à  s'adresser  à 
lui  par  la  prière.  Il  n'y  aura  pour  lui  poiut 
d'obstacles  qu'il  ne  surinoute  par  sa  grâce, 
point  de  tentations  (ju'il  ne  combatte  effi- 
cacement, poiut  dalflictions  qu'il  ne  sup- 
porte avec  courage.,  point  de  victoires  quil 
Bobtienne  sur  les  ennemis  de  son  salut  , 
puisqu'il  aura  prié  le  Dieu  fort ,  qui  le  fera 
Iriompber  avec  lui  :  Deus  fortis.  Il  a  été 
l'objet  de  l'attente  des  siècles  passés.  L'uni- 
vers entier  a  été  dans  la  sécheresse  et  dans 
la  douleur  ,  jusqu'à  ce  que  le  ciel  eût  ré- 
pandu cette  rosée  salutaire  ,  et  que  la  terre 
eût  produit  le  germe  précieux  qu'elle  avoit 
reçu  dans  son  sein.  Aujourd'hui  se  prépa- 
rent ime  nouvelle  terre  et  de  nouveaux  cieux 
que  nous  attendons.  Aux  siècles  passés  vont 
succéder  les  siècles  futurs  ,  et  c'est  lui  qui 
est  le  père  de  la  nouvelle  génération  qu'il 
doit  former  par  l'effasion  de  son  sang  :  Pater 
Jiituri  sœculi. 

Tout  est  en  paix  dans  le  monde  entier , 
au  moment  de  sa  naissance.  Il  convenoit 
que  la  terre  se  lût  en  présence  du  Roi  du 
ciel ,  de  celui  qui  vient  être  le  dominateur 
et  le  chef  des  nations.  C'est  à  lui  seul 
qu'il  appartient  aujourd'hui  de  déclarer  la 
guerre  ;  non  celle  guerre  sanglante  et  fu- 
neste qui  fait  l'effroi  et  la  désolation  des 
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peuples  qui  l'éprouvent,  niais  cette  gueire 
spirituelle  de  la  vertu  contre  le  vice  ,  de  la 
charité  contre  la  cupidité  ,  de  l'hoînme 
nouveau  contre  le  vieil  homme  ;  de  l'es- 
prit enfin  conue  la  chair  ;  parce  qu'il  vient 
régner  par  la  justice  ,  qui  seule  donne  et 
entretient  la  paix  ,  dont  il  est  le  prince  : 
Princeps  pacis  ;  non  de  cette  paix  que  le 
monde  cherche  et  procure  ,  paix  passagère 
et  trompeuse  ;  mais  de  cette  paix  qui  est 
celle  de  Dieu  ,  et  qui  surpasse  tous  nos 
désirs  :  paix  qui  nous  garde  et  nous  défend 
contre  nos  ennemis  ,  qui  est  la  récom- 
pense accordée  sur  la.terie  aux  homn^es  de 
bonne  volonté  ,  et  qui  nous  comble  de  tout 
bien  dans  l'éternité.    Amen. 


GRANDEUR  DE  JESUS-CHRIST 
DANS   SON   SACERDOCE. 


ChrisUm  non  xenietipsum  clarificavil ,  ut  Ponliftx  fierel, 

Ep.  S.  Pauli  ad  Ilebr.  cap.  5  ,  v.  5. 
Jésiis-Clirisl   ne  s'est  point  glorifié    u'-nume  ,  pour  être 

él<!vé  à  la  (lignite  «le  ronlife.   Bp-   de  S.   Paul  aux 

Hébreux,  chap.  5,  v    5. 

Appelés  à  la  connoissance  et  à  la  pra- 
tH|ue  du  Christianisme  par  les  Apôtres  , 
ujais  toujours  attachés  à  la  loi  de  Moïse  , 
à  ses  sacrifices,  à  ses  cii  émonies,  à  son  saeei'- 
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doce  ,  les  Hébreux  que  S.  Paul  instruisoit 
ne  pouvolcut  s'élever  à  la  grandeur  du  sa-  j 
crifice  de  la  Croix ,  qui  aVoit  été  pour  eux 
im  scandale  ,  se  détacher  des  cérémonies 
de  leur  loi  dont  ils  éloieut  de  rigoureux 
observateurs  ,  recounoître  la  sublimité  du 
Sacerdoce  ,  du  grand  Pontificat  de  Jésus- 
Christ  ,  Sacerdoce  plus  grand  que  celui 
d'Aaron  ,  plus  grand  même  que  celui  de 
Melchisedech  ,  puisque  Lévi ,  fils  d'Aaron  , 
avoit ,  dans  la  personne  d'Abraliam ,  rendu 
un  hommage  public  et  solennel  à  ce  Grand- 
Prêtre  ,  en  lui  donnant  la  dîme  de  ses  biens. 
Tant  de  préjugés ,  bien  pardonnables  sans 
doute  ,  puisque  deux  mille  ans  envirou 
les  avoient  consacrés  légalement  ,  sollici- 
tent la  tendre  inquiétude  du  grand  Apô- 
tre :  il  veut  ari-acher  le  voile  qui  déi'oboit 
encore  à  ces  nouveaux  Chrétiens  la  dignité 
de  l'Evangile  et  les  Grandeurs  de  Jésus- 
Christ  son  auteur.  Il  craint  de  ne  pas  hâter 
assez  ce  grand  œuvre  de  son  apostolat  .; 
et  prisonnier  pour  le  nom  de  son  divin  maî- 
tre et  par  l'ordre  de  JNéron  ,  il  révèle  , 
avec  cet  le  énergie  de  pensées  et  de  style 
qui  le  caractérise  ,  il  révèle  aux  Juns  ,  alors 
babitans  de  la  Judée  ,  et  à  ceux  qui  étoient 
déjà  dispersés,  Téminence  de  la  vocation 
de  Jésus-Christ  ,  la  supériorité  de  son  Pon- 
tificat ,  l'excellence  de  son  Sacerdoce  ,  ]es 
jirenves  irrésistibles  enfin  de  la  Divinité  qui 
tîit-ige  y  anime ,  relève  cl  les  miracles ,  et  fa 
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doctrine  ,  et  les  titres  tîu  Pontife  de  la  nou- 
velle loi,  au  dessus  de  celle  de  Moïse  leur 
législateur  ,  et  d'Aaron  ,  Grand-Prétre  de  la 
loi  ancienne  ;  enfin,  il  préconise  l'excellence 
du  christianisme  au-dessus  du  judaïsme. 

Mais  ,  quoiqu'avec  les  ménagemens  de  la 
douceur,  c'est ,  j'ose  le  dire ,  avec  une  véhé- 
mence apostolique  ,  et  tempérée  par  la  cha- 
rité, que  cet  Apôtre  détruit  leurs  erreurs  :  il 
honore,  je  le  sais  ,  Aaron  ,  qui  ne  s'est  point 
ingéré  de  lui-même  dans  la  dignité  de  grand 
Pontife  ,  mais  qui  a  attendu  humblement 
l'ordre  de  Dieu  lui-même  pour  en  remplir 
les  fonctions,  Mais  comme  cet  aven  lui  sert 
pour  célébrer  avec  plus  de  vérité  le  Sacer- 
doce de  Jésus-Christ  !  il  ne  s'est  point,  dit- 
il  ,  glorifié  lui-même    pour  être  élevé  à  la 
dignité  de  Pontife  :  Non  senietipsum  clarijî- 
cavit ,  ut  Pontifejc  fieret .  C'est  connue   s'il 
leur  disoit  :  Aaron  ne  vous  a  paru  grand  que 
par  la  vocation  et  le  choix  que  le  Seigneur 
fit  de  lui  et  de  sa  postérité.  Qu'il  est  bien 
plus  grand  encore  le  Pontife  de  la  loi  nou- 
velle !  il  n'a  pas  recherché  ni  usurpé  cette 
gloire  ;  mais  il  y  a  été  appelé  ,  élevé  par 
son  Père  ,  qui  lui  a  dit  :  Vous  êtes  mon  fils, 
et  je  vous  ai   engendré  de  toute  éternité. 
Filius  meus  es  tu,  ego  hodiegenui  te.  Ce  Sacer- 
doce est  bien  plus  sublime  que  celui  de  l'an- 
cienne alliance,  préférable  à  celui  d'Aaron  , 
puisque  celui  qui  le  possède  ,  est  le   Fils 
unique  de   Diea  ,  cl   qu'à  ce  titre  ,  cette 

M  vj 


276  (rraîidoïir  de  Jcsiis- Christ 

dignité  lui  est  dévolue  ,  même  selon  vos 
traditions  les  plus  antiques. 

Si ,  comme  nous  n'en  doutons  pas  ,  telle 
fut  la  pensée  de  l'Apôtre  des  nations  dans 
cette  immortelle  épîlre  ,  quelle  idée  nous 
formerons-nous  donc  du  Sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  ?  Il  est  enté  sur  sa  filiation  éternelle  : 
Filius  meus  es  tu.  Quelle  doit  en  être  à  nos 
yeux  la  grandeur  et  la  dignité ,  puisque  le 
Fils  de  Dieu  no  s'est  ingéré  ni  de  sa  propre 
volonlé  ,  ni  de  son  propre  choix  dans  une 
fonction  aussi  redoutable  ,  puisqu'cnfin  il 
ne  s'est  point  glorifié  lui-même  pour  l'ob- 
tenir :  Non  senietipsum  clcirifîcavit ,  ut  Pou- 
tifex  fieret?  Est-ce  donc  un  honneur  pour 
lui  d'avoir  été  choisi  pour  le  Prêtre  du  Dieu 
vivant  ?Et  si  c'en  est  un  ,  comme  nous  nous 
proposons  de  vous  le  démontrer  dans  la 
suite  de  cette  instruction  ,  quel  excès  d'hon- 
neur pour  de  foibles  créatures  ,  de  se  voir 
associées  par  lui  à  la  haute  dignité  de  son 
Sacerdoce  ,  les  unes  d'une  manière  plus  ex- 
cellente et  plus  réelle,  en  offrant  par  leurs 
mains  la  Victime  de  propitiation  ;  les  autres 
d'une  manière  mystique  et  spirituelle  ,  en 
unissant  au  sacrifice  infini  de  Jésus-Christ , 
le  sacrifice  habituel  de  leur  volonté  ? 

Telle  est  cependant  la  source  ,  tel  est  le 
principe  de  la  gloire  et  de  la  grandeur  du 
chef  et  de  celle  de  ses  membres.  Il  a  été 
choisi  de  Dieu ,  pour  faire  à  jamais  aupiès  de 
lui  îa  fonclion  de  Prêtre  :  Tu  es  Saccrdos  in 
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ceternum  ;  et  nous  avons  été  choisis  par  Jé- 
sus-Christ ,  et  appelés  poar  le  seconder  , 
en  quelque  sorte ,  dans  les  fonctions  de  son 
Sacerdoce  :  vocation  excellente  ,  vocation 
précieuse,  qui  nous  fait  entrer  en  partici- 
pai ion  du  vrai  Sacerdoce  royal  dont  il  est 
le  Pontife  :  Regale  sacerdotium.  Mais  aussi 
connoissons  et  approfondissons  les  devoirs 
que  nous  impose  le  titre  dont  nous  som- 
mes revêtus  en  Jésus-Christ  et  par  Jésus- 
Christ  ;  et  c'est  le  sujet  que  je  me  propose 
de  traiter  dans  cette  instruction  :  matière 
importante  qui  ,  nous  découvraiu  un  des 
caractères  des  Grandeurs  de  notre  Dieu , 
nous  appelle  aussi  à  la  connoissance  et  au 
sentiment  de  notre  propre  dignité  :  matière 
enfin  bien  propre  à  fixer  toute  votre  atten- 
tion. 

Le  Sacerdoce  est  une  dignité,  qui  donne 
à  celui  qui  est  revêtu  de  cet  éminent  carac- 
tère, le  pouvoir  d'exercer  les  cérémonies  de 
la  Religion  qu'il  professe  ,  de  présider  aux 
prières  des  peu  pies ,  d'immoler  les  victimes , 
d'instruire  ,  d'exhorter  ceux  qui  lui  sont 
confiés  :  le  Sacerdoce  enfin  ,  est  le  ministère 
le  plus  important  que  l'homme  puisse  rem- 
plir auprès  de  la  Divinité  ,  puisqu'il  est ,  pour 
ainsi  dire,  médiateur  outre  elle  et  les  créa- 
tures. Si  je  consulte  les  annales  de  tous  les 
peuples  depuis  !a  Peligion  PatriaijL:uale  et 
les  premiers  âges  du  monde  ,  je  vois  même 
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parmi  les  Païens  et  les  Idolâtres  les  fonclionà 
et  la  dignité  d'un  Sacerdoce  :  je  vois  qu'il 
n'est  point  de  peuple  sans  relitjion  et  sans 
culte  ;  et  je  remarque  qu'il  n'est  point  He 
religion  ,  qu'il  n'est  point  de  culte  sans  Sa- 
cerdoce. Parmi  les  nations  les  plus  barbares, 
comme  dans  les  gouvernemens  policés  ,  je 
retrouve  des  Ministres  particulièrement  et 
uniquement  consacras  à  l'exercice  du  culte, 
que  les  unes  et  les  autres  avoient  adopté. 
Preuve  unanime  et  admirable  de  ce  senti- 
ment intérieur  qui  appelle  Thonime  le  plus 
corrompu  comme  le  moins  dépravé  ,  l'igno- 
rant comme  celui  qui  se  prétend  le  plus 
éclaiié,  à  l'adoration  d'un  Dieu  ,  à  la  néces- 
sité de  1  implorer  dans  ses  besoins ,  dans  ses 
souffrances ,  dans  ses  misères  ! 

J'ai  dit  ,  depuis  les  premiers  .iges  d(i 
monde  !  Oui ,  mes  frères  ;  car  alors  les  an- 
nales de  Moïse  ne  nous  montrent  d'autres 
Prêtres  ,  d'autres  Sacrificateurs  que  les  chefs 
de  famille  ,  auxquels  cet  honneur  étoit  vo- 
lontairement déféré  ;  et  encore  voyons-nous 
Abel  être  le  ministre  de  son  sacrifice.  Mel- 
chisedech  ,  je  le  sais  ,  Roi  de  Salem  ,  fut 
Prêtre  du  Dieu  vivant  ,  dit  l'Historien  sacré: 
mais  sa  mission  étoit  toute  prophétique;  et 
jusqu'au  moment  où  Moïse  ,  instruit  par  la 
voix  de  Dieu  même  ,  déféra  à  Aaron  et  à  sa 
postérité  la  dignité  exclusive  du  Sacerdoce  , 
nous  ne  voyons  point  que  ce  Roi  Prêtre  et 
Prophète  eut  eu  des  successeurs. 
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Mais  à  peine  l'uDivei  s  lut-il  couvert  d'ba- 
bitaiis ,  uous  appcrcevons  au  milieu  de  leurs 
erreurs  ,  et  mèjne  chez  les  Dations  limi- 
trophes de  la  Jude'e  ,  des  prêtres  ,  des  mi- 
nistres de  leurs  infumes  et  grossières  divi- 
nités ,  mais  nous  voyons  aussi  que  ,  chez  au- 
cune ,  il  n'y  eut  point  de  Sacerdoce  sans 
une  vocation  spéciale  ,  sans  une  consécra- 
tion particulièie.  Faudroit-il  vous  retracer 
ici  les  ahsurdcs  et  sacrilèges  mystères,  aux- 
quels il  falloit  consacrer  les  Prêtres  plus  sa- 
crilèges encore ,  des  Babyloniens ,  des  Grecs 
et  des  Romains  ,  leur  initiation  horrible  , 
le  dévouement ,  les  épreuves  auxquelles  se 
soumettoient  leurs  adeptes  ?  Faudroit  -  il 
vous  parler  encci  e  de  celles  que  doivent  su- 
bir de  nos  jours  les  Indiens  modernes  dans 
leurscastes,  épreuves  auxquelles  résistoieut 
seulement  les  plus  intrépides  ou  les  plus  pa- 
tiens ?  Mais  1  histoire  ancienne  et  iiiOtleine 
si'.flit  ])our  établir  ces  vérités  ;  et  d'ailleurs 
je  pai'le  à  un  auditoire  éclairé  et  chiéûen  , 
et  ces  premiers  principes  posés ,  je  les  ap- 
plique à  mon  sujet. 

Je  n'établirai  point  ici  la  vérité  ,  la  certi- 
tude de  la  Religion  que  nous  ])rofèssous. 
Seule  ,  elle  est  digne  de  la  vénération  des 
hommes  ;  seule  ,  elle  réunit  des  caractères 
de  Divinité  capables  de  soumeliie  tout  es- 
prit non  prévenu,  comme  de  pénétrer  et  de 
loucher  tout  cœur  sensible  au  vrai:  seule, 
clic  nous  annonce  un  Dieu ,  ugc  foi ,  un 
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bonheur  éternel  et  parfait;  seule  ,  elle  nous 
présente  un  sacrifice  digne  de  la  Divinité  , 
un  sacrifice  proportionné  à  notre  foiblesse  et 
à  notre  impuissance  ;  seule  ,  elle  nous  pré- 
sente un  médiateur  puissant  ,  un  interces- 
seur toujours  et  infailliblement  exaucé.  Elle 
nous  présente  enfin  un  seul  Sacerdoce  ,  dont 
lescaractèresaugustes  exigent,  commandent 
nos  respects ,  notre  confiance  et  notre  doci- 
lité; et  ce  Sacerdoce  est  celui  de  Jésus-Christ. 

L'ancienne  alliance,  figure  de  la  nou- 
velle ,  offroit  ,  sans  doute  ,  vm  Sacerdoce 
établi  par  l'Éterne]  ,  et  à  ce  titre,  un  Sacer- 
doce vénérable.  On  y  vov'oit  une  vocation 
spéciale  et  divine  ,  une  consécration  mysté- 
rieuse et  sainte  ,  des  fonctions  augustes  et 
redoutables.  Le  Grand- Prêtre  seul  pouvoit 
entrer  dans  le  tabernacle  ;  seul ,  il  recevoit 
les  oracles  de  Dieu  ;  seul ,  il  pouvoit  les 
transmettre  à  son  peuple  :  mais  en  présence 
de  Jésus-Christ ,  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble ,  la  robe  sacerdotale  a  été  déchirée 
dans  les  mains  de  Caïphe ,  et  ce  Sacerdoce 
si  respectable  s'éteint  et  disparoît  pour  tou- 
jours. Tout  dans  le  Sacerdoce  d'Aaron,  de- 
vient Insuffisant  et  dt?bile  ;  tout  est  grand  , 
éternel,  efficace  dans  le  Sacerdoce  de  Jésus- 
Christ.   Saisissons-en  les  grandeurs  : 

1°.  Grandeur  dans  sa  vocation  :  elle  est 
la  plus  évidente  et  la  plus  ancienne, 

2°.  Grandeur  dans  sa  consécration  :  elle 
est  la  plus  excellente  el  la  plus  pcu  iaiie. 
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3".  Grandeur  dans  ses  fonctions  :  elles 
sont  et  plus  saintes  et  plus  utiles.  Repre- 
nons. 

i''.  Grandeur  dans  la  vocation  de  Jésus- 
Christ  au  Sacerdoce  :  elle  est  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  certaine. 

Fils  unique  et  consubstantiel  à  son  Père , 
il  l'est  dès  les  jours  de  rélernitë.  Vous  êtes 
mon  Fils,  lui  dit  le  Père^  je  vous  ai  en- 
gendré aujourd'hui  :  Filius  meus  es  tu  ,  c'est- 
à-dire  de  toute  éternité  :  parce  que ,  comme 
le  dit  saint  Thomas  avec  tous  les  Pères 
de  lE^hsfi,  cette  génération  est  toujours 
parfaite.  De  tout  temps  ,  il  l'a  engendré 
comme  son  Fils  et  comme  son  Verbe  ,  sans 
succession  dans  le  moment ,  sans  distinction 
dans  l'intervalle.  Semblable  à  la  lumière 
toujours  pure  ,  toujours  parfaite  ,  qui  émane 
du  soleil  et  est  produite  sans  cesse  par  lui  : 
génération  divine ,  éternelle ,  qu'aucun  mo- 
ment ne  voit  s'écouler  ,  qu'aucun  nombre 
ne  peut  arrêter,  Hodie  genui  te.  Et  cette  gé- 
nération n'est-elle  pas  le  litre  le  plus  évi- 
dent ,  le  caractère  le  plus  sublime  d'une 
vocation  ? 

Si ,  comme  le  disent  tous  les  Ecrivains 
ecclésiastiques,  le  Pontificat  et  le  Sacerdoce, 
par  le  droit  naturel  et  général  ,  étoient  con- 
férés aux  aînés  des  familles  avant  Moïse  et 
Aaron;  si  S.  Jérôme  lui-même,  si  éclairé  sur 
les  ritsetlalangue  hébraïque,  nous  rapporte, 
dans  son  épître  à  Evagrais  {Epist.126):  que 


282  Grandeur  de  Jésus-Christ 

telleétoltlatradltiou  des  Juifs  et  leur  usaire, 
jusqu  a  ce  que  le  Pontife  Aaron  ait  été  ap- 
pelé à  celle  dii^nité  :  Usque  ad  Aarou  om- 
nes  pjiniogeuiti  ex  stirpe  Noë fuerint  sa  ce  r do- 
tes ,  et  Dco  victimas  immolârint  :  qui  pourra 
coutesterrémineuce  et  l'antiquité  de  sa  vo- 
cation ,  à  Jésus-Christ,  fils  unique  de  Dieu  , 
et  l'aîné  de  ses  frères  et  de  toutes  les  créa- 
tures ,  comme  le  dit  l'Apotre  ?  Qui  pourra 
refuser  à  ce  Fils  éternel  le  Sacerdoce  et  le 
Pontificat  ?  Aussi  son  Père  lui  dit  il  ailleurs  : 
Vous  êtes  Prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Mel- 
cliisedech  :  Tues  Sacerdos  in  aternumsecun- 
dùm  ordincm  3IelcJiisedech;  c'est-à-dire  ,  sui- 
vant saint  Grégoire  de  IVazianze  (Orc«.  38)\ 
d'une  manière  qui  ne  ressemble  en  rien  à 
tout  ce  que  la  raison  humaine  peut  com- 
prendre du  sacerdoce  et  du  sacrifice  qui  en 
est  le  culte. 

Considérons ,  en  effet ,  un  moment  le  Sa- 
cerdoce de  Melchisedech  ,  et  comment  ce 
Grand-Prêtre  fut  le  type  et  la  figure  de  ce- 
lui de  Jésus-Christ ,  en  ce  qui  regarde  sa 
vocation  et  sa  durée. 

Le  nom  de  .Arelchisedech  est  tout  prophé- 
tique :  c  est  un  Ptoi,  c'est  un  Prêtre  ,  c'est 
un  Roi  juste.  Jésus-Christ  est  le  Dieu  des 
Justices  :  il  est  lui-même  la  justice  par  es- 
sence ;  et  c'est  par  ce  grand  caractère  qu'il 
a  voulu  sîifisfaire  rigoureusement  pour  nous 
à  son  père  ;  il  s'est  fiit  notre  justice  dans 
le  temps  ,  et  il  le  sera  dans  toute  l'éieruiié. 
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3îclcliiscdccli  est  uu  Roi  de  paix.  Jésiis- 
Chiisl  en  est  le  Prince  nuique  ;  c'est  lui 
cjiii  a  rétabli  la  paix  entre  Dieu  oflleusc  et 
1  homme  coupable  ;  c'est  lui  qui  ,  dans  la 
Jérusalem  terrestre  ,  a  fondé  celte  paix  , 
et  l'a  signée  de  son  sang  ;  c'est  lui  qui ,  dans 
la  céleste  Jérusalem  ,  l'a  établie  durable  et 
éteiuclle. 

MelcLisedech  nous  est  présenté  par  les 
livres  saints  n'avoir  d'autre  génération  que 
celle  qui  émane  de  Dieu.  Le  nom  de  son 
père  et  de  sa  mère  restent  ignorés  ou  mé- 
connus. Jésus-Christ  n'a  d'autre  génération 
qu'une  éternelle  et  divine  :  il  n'a  point  de 
père  sur  la  terre  ;  il  n'a  point  de  mère  dans 
les  cieiîx.  Melchisedech  nous  est  présenté 
comme  si  le  temps  ou  la  mort  n'avoit  sur 
lui  aucun  empire  ,  non  pas  qu'il  eut  réel- 
lejneul  ces  glorieuses  qualités  ,  njais  pour 
être  à  nos  yeux  le  type  ,  le  modèle  de  l'éter- 
nité et  de  l'imnjortalité  de  Jésus-Christ  , 
comme  de  son  Poudficat  et  de  son  Sacer- 
doce. Ainsi  s'exprime  aussi  saint  Ambroise  , 
qui ,  d'accord  avec  saint  Jean-Chrysostôme 
et  Théodoret  ,  observe  que  ce  silence  de 
l'Ecriture  sur  la  généalogie  de  ce  Roi ,  sa 
naissance  ,  sa  mort ,  la  fin  de  ses  fonctions , 
nous  retrace  bien  mieux  la  Grandeur  de 
Jésus-Christ ,  qui  ,  Prêtre  selon  l'ordre  de 
Melchisedech,  possède  un  Sacerdoce  qui, 
éternel  dans  son  principe  ,  le  sera  dans  sa 
durée  et  dans  le  ciel  j  puisque,  comme  celui 
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qui  n'en  éioil  que  la  fi^njre  ,  11  n'aura  point 
de  successeur  :  Mtniet  sacerdos  in  œlernum. 
Mclchisedech  enfui  est  Pontife  et  Roi  de 
Salem,  c'est-àdlre  de  Jérusalem,  suivant  les 
pi  us  célèbres  Interprètes  de  nos  livres  saints, 
et  le  sentiment  de  toute  la  tradition.  Et  c'est 
dans  Jérusalem  que  Jésus- Christ  est  Prêtre 
et  Roi  :  c'est  dans  cette  ville  qu'il  fonde  son 
empire  ;  c'est  le  bois  sacré  qui  devient  son 
trône  ;   c'est   à   ce   signe  qu'il   reconnoîtra 
ses   sujets;    c'est  dans  celle  ville  qu'il  est 
sacrificateur  de  la  victime  universelle   qui 
suffit  pour  le  salut  du  genre  humain  ;  Qu'ai- 
je  dit  !  qu'il  s'offre  lui-même  comme  victime 
sur  l'autel  de  la  croix  pour  la  rédemption 
de  tous  les  hommes. 

Ainsi  lorsque  Dieu  lui  dit  :  Vous  êtes 
Prêtre  éternel  selon  l'ordi-e  de  Melchise- 
declî  ,  Tu  es  sacerdos  in  œtemum  ;  c'est 
comme  s'il  lui  disoit  :  Roi  et  Prêtre  tout  en- 
semble, vous  combattrez  d'une  main  les  enne- 
mis de  mon  peuple,  jusqu'à  ce  que  vous  les 
avez  mis  sous  vos  pieds  ,  et  vous  m'ofïilrez 
de  l'autre  pour  le  nourrir  ,  le  consoler ,  et 
le  ressusciter ,  le  pain  vivant  descendu  du 
ciel  ,  et  le  viu  de  la  charité  :  et  tandis  que 
j'abolirai  tout  autre  Sacerdoce,  que  je  ré- 
prouverai tout  culte  étranger  et  indigne  de 
mes  perfections  inlmies,  que  je  rejetterai 
avec  horreur  toute  victime  matérielle  ,  in- 
sufîisante  et  péiissable ,  j'établirai  votre  Sa- 
cerdoce sur  des  fondemeos  inébranlables; 
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Vous  êtes  mon  Fils  :  Filius  meus  es  tu.  Vous 
avez  éié  établi  Roi  de  toute  éternité  ,  vous 
êtes  Prêtre  éternel  :  Tu  es  sacerdos  in  œter- 
num.  Je  mettrai  mes  complaisances  à  rece- 
voir le  culte  saint ,  intérieur  ,  spirituel ,  le 
sacrifice  efficace  que  vous  devez  m'oflVir  , 
el  l'odeur  de  votre  sacrifice  bien  plus  pur 
que  celui  de  l'innocent  Abel  ,  montera  tou- 
jours jusqu'au  irône  de  ma  miséricorde  : 
Tu  es  sacerdos  in  œteruum. 

Aussi  la  durée  du  Sacerdoce  de  Jésus- 
Christ    n'est -elle  pas  bornée   comme   les 
fonctions  de  ceux  qui  l'ont  précédé  avec  ce 
-titre  auguste.  Melchlsedech  ne  paroît  qu'ua 
instant  pour  bénir  Abraham  ,    et   offrir  le 
pain  et  le  viu;  et  Thistolre  de  son  Sacerdoce 
se  termine  à  cette  seule  fonction.  Il  est  le 
premier  qui  l'offre.  Il  n'a  point  de  succes- 
seur. Aaron  et  tous  ceux  qui  ,  après  lui  , 
héritent  de  cette  di^^nité  ,   ne   remplissent 
que  le  cours  d'un  ministère  limité  pour  sa 
durée,  el  pour  les  cérémonies  qui  l'accom- 
pagnent ;   parce  que  leur  vocation ,  toute 
excellente  qu'elle  soit ,  n'est  que  figurative 
de  celle  cpii  devoit  diriger  les  Prêtres  d'une 
loi  plus  sublime.  Mais  la  vocation  de  Jésus- 
Christ  au  Sacerdoce  n'est  pas  seulement  éter- 
nelle ,  elle  est  sans  limites  et  sans  bornes. 
I!  a  offert  de  toute  éternité  sou  sacrifice  :  11 
l'offre  encore  continuellement  dans  le  ciel 
à  Dieu  son  Père  en  notre  faveur  ;  toujours 
il  est  en  état  de  sacrifice  ,  et  rend  ainsi  uu 
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hommage  durable  à  Dieu  pour  notre  salut 
et  noire  rédemption.  Il  le  perpétue  sur  la 
terre  par  la  main  de  ses  Ministres.  11  ne  peut 
le  trausmellre  à  d'autres  pour  Texercer.  Il 
est  d'un  prix  infini  ,  puisque  c'est  un  Dieu 
qui  l'ofiTre  à  Dieu  ,  et  conmie  tel  il  Toffrira 
éternellement. 

Aussi  sa  consécration,  est-elle  bien  plus 
excellente  et  plus  parfaite.   Qu'est-ce  que 
celle  huile  de  joie  dont  s'est  servi  le  Sei- 
gneur Dieu  pour  l'oindre  ,  prélérablemeut  à 
tous  ceux  qui  ont  participé  à  la  dignité  du 
sacerdoce  :  Unxit  te  Deus  oleo  ejcultationis 
prœ  participibus  tuis  ?  Reconnoissons  ici  , 
Chrétiens  ,  la  grâce  spéciale  donl  son  huma- 
nité sainte  a  été  rev  élue,  pour  exercer  la  fonc- 
tion de  sou  Sacerdoce  :  il  a  été  rempli  de 
la  grâce  et  de  la  vérité  :  Plénum  gratiœ  et 
veritatis  j   puisqu'il  étoit  chargé  en  qualité 
de  Prêtre  ,  d'annoncer  aux  hommes  la  vé- 
rité et  la  justice  ,  d'immoler  comme  Sacri- 
ficateur ,  la  Victime  purs  et  sans  tache  ,  et 
de  répandre  sur  nous  la  grâce  et  la  sainteté. 
C'est  comme  Homme  et  non  comme  Dieu 
qu'il  a  été   oint  de  celte  huile  sainte  ,  dit 
.  Eusèbe  (^Lih.  4«  Dcmonst.  c.  1 5)  .•  Quâ  homo , 
non  quâ  Deus  ,  unctus  est.   Il  participe  ainsi 
à  la  vertu  de  Dieu  ,  qui  peut  tout ,  qui  donne 
tout ,  qui  pénètre  tout.  Car ,  comme  le  dit 
ce  savant  écrivain ,  1  huile  augmente  et  nour- 
rit la  lumière  ,  soulage  ceux  qui  sont  fati- 
gués ,  adoucit  la  rigueur  du  travail,  console 
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l'iiïïligc  ,  rend  ;\  l'ame  sa  séiénké  ,  au  corps 
la  pureté  el  Féclat.  Aussi  dans  les  Actes  des 
Apôtres  ,  euteudons-nous  l' Apôtre  S.  Pierre 
rpii  ,  parlaut  de  cette  onction  qu'a  reçue  Jé- 
sus-Christ, nous  apprend  qu'il  a  été  oint  du 
Saint-Esprit  et  de  la  force  :  Uiixit  eum 
Deus  Spiritu  Sancto  et  virLute.  Celte  huile 
de  joie  en  pénètre  Tanie  qui  la  reçoit  ,  et 
c'est  par  elle  que  Jésus-Christ ,  dès  le  mo- 
tiient  de  sou  incarnation  ,  a  été  consacré 
Roi,  Prophète  ,  Pontife  ,  et  Juge  de  tous  les 
lommes.  Et  quelle  autre  intention  pouvoit 
ivoir  le  Législateur  divin  ,  en  ordonnant  que 
es  Rois  el  les  Prêtres  de  son  peuple  fussent 
consacrés  avec  l'huile  sainte  ,  si  ce  n'est  pour 
eur  apprendre,  qu'étant  marqués  de  ce  sym- 
jole  de  la  force  et  de  la  vertu  de  Dieu,  ils 
levoient  ne  travailler  qu'à  l'a  répandre  sur 
es  peuples  qui  leur  étoient  confiés  ,  comme 
'huile  s'épanche  ,  pénètre  et  s'étend  par- 
out  avec  abondance  et  facilité. 

L'huile  ,  dit  le  Prophète-Roi ,  l'huile  dont 
»e  sert  Moïse  pour  consacrer  Aaron,  est  ver- 
iée  sur  sa  tète  ;  et  semblable  à  la  rosée  qui 
Icscend  d'Hermou  ,  elle  coule  sur  le  visage 
lu  Grand  Prêtre ,  et  se  répand  sur  ses  vê- 
emens.  L'huile  qui  consacre  Jésus-Christ , 
)icn  plus  excellente  et  plus  abondante 
]u'unc  simple  rosée  ,  se  répand  avec  impé- 
uosilé  ,  el  comme  un  torrent  cpii  se  déborde 
m  quelque  sorte  ,  oleuni  c/Jïisum  _,  pour 
i'épancher  sur  toute  son  Eglise  et  sur  tous 
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les  membres  qui  la  composent,  pom'  les  con- 
sacrer et  les  sanctifier.  Nous  sommes  donc 
oints  avec  Jésus-Christ ,  et  pour  remplir  les 
mêmes  fonctions  que  Je'sus-Chrisl.  L'Eglise 
figurée  par  son  vêlement  ,  l'Eglise  son 
épouse  ,  reçoit  aussi  cette  Iruile  de  joie  , 
et  la  frange  de  sa  robe  en  est  elle  -  même 
imprégnée  pour  réjouir  et  consoler  ceux 
qu'elle  admet  dans  son  sein  :  ///  oram  ves" 
timenti  ejus  ,  et  dès  le  moment  de  leur  en- 
trée par  le  Baptême. 

Quand  donc  saint  Pierre  nous  appelle 
un  ordre  de  Prêtres  et  de  Rois  ,  liegale 
Sacerdotium  ,  s'il  nous  révèle  la  Gran- 
deur de  notre  Chef,  il  établit  aussi  celle  de 
son  Eglise  ;  il  nous  enseigne  la  haute  dignité 
à  laquelle  nous  avons  été  appelés  :  il  est 
persuadé  ,  et  il  nous  apprend  que  Jésus- 
Christ  n'a  été  consacré  Prêtre  éternel  que 
pour  nous  rendre  participansde  sa  consécra- 
tion. Il  n'en  a  reçu  une  plus  grande  sura- 
bondance, que  pour  nous  la  communiquer  , 
Prœ paiticipibus  suis,el  pour  éterniser,  pour 
ainsi  dire  ,  sur  tous  ses  membres  cette  inef- 
fable et  précieuse  communication  ,  parce 
que  Prêtre  éternel  et  chef  de  sou  Eglise,  il 
ne  nous  accordera  de  dons  que  ceux  que 
nous  recevrons  de  sa  plénitude  :  De  ple- 
nitudiiie  ejus   nos  accepimus . 

Le  temps  vient  ,  disoit  ce  divin  Sauveur 
près  le  puits  de  Jacob  ,  à  la  femme  de  Sama- 
rie  ,  qu'on  n'adorera  plus ,  qu'on  n'offrira 
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plus  exclusivement  sur  la  montagne  et  dans 
JcrusHlera.  Il  étoît  arrivé  ce  temps  ;  et 
depuis  Jésus-Christ  ,  l'univers  -est  devenu 
un  seul  temple  ;  et  dans  ce  lemple  unique  , 
ie  Pontife  des  biens  élerueis  et  futurs  ,  et 
par  la  vertu  de  sa  consécration  et  par  celle 
qu'il  communique  à  tous  ses  membres  , 
offre  à  son  Père  la  seule  oljîation  pure  qui 
lui  soit  agréable  :  Quœ  sola  ipsi  complacuit 
ohlalio  murida. 

Rois  ,  Prophètes  ,  Pontifes  de  raucieune 
alliance  ,  votre  consécration  ne  consistoit 
que  dans  une  huile  matérielle  et  visible  ! 
Cette  huile  répandue  sur  vos  têtes  ne  ser- 
voit  qu'à  attester  le  choix  de  la  Divinité ,  et 
à  vous  assurer  le  respect  et  la  confiance  deV 
peuples  !  Cette  consécration  n'éloit  que 
figurative,  et  vos  yeux  charnels,  comme  vos 
cœurs  n'en  découvroient  ni  les  avauta^- 
^cs  ,  ni  la  vérité  dont  elle  étoit  l'emblème  î 
-Qu'elle  est  bien  plus  excellepte  celle  coii- 
iiécration,  qui ,  sous  la  loi  de  grâce  ,  consiste 
dans  l'onction  intérieure  du  Saint-Esprit; 
de  cet  Esprit  de  sagesse,  de  cet  Esprit  d'in- 
telligence ,  de  piété ,  de  force  ,  de  cet  Esprit 
enCm  ,  principe  d'amour  et  de  charité  !  Et 
comment  est-il  possible  que  nous  soyons 
assez  aveugles  ,  assez  ingrats,  assez  corrom- 
pus ,  pour  méconnoître  ,  je  ne  dis  pas  assez , 
j^our  déshonorer  cette  onction  qui  a  été 
répandue  en  nous  dans  le  Baptême  ,  et  re- 
nouvelée par  la  Confirmatioa  ?  Etre  les  frères 
Seconde  Partie.  N 
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de  Jesus-Chrlst ,  êire  associés  an  Sacerdoce 
de  Jésus-Christ ,  est-ce  donc  un  vain  lilre 
que  nous  portons  ?  Ne  l'avons-nous  pasj^çu 
pour  le  glorifier  ?  et  nous  le  profanons  î 
pour  le  sanctifier?  et  nous  le  dédaignons  !  que 
dis-je  ,  nous  Touirageons  !  Nous  v  sommes 
appelés  ;  et  nous  le  rejetions  !  nous  sommes 
consacrés  en  lui  et  avec  lui  ;  et  nous  nous 
prostituons  au  monde  ,  au  démon  ,  à  ses 
implacables  enuemis  !  Un  jour  il  vengera 
son  Sacerdoce ,  et  ce  caractère  éminent  qu'il 
nous  a  donné,  sera  le  sujet  de  notre  plus  ter- 
rible condamnation.  Piéjouissons-nous  plu- 
tôt dans  le  Seigneur  ,  en  participant  à  la 
sainteté  qu'il  commande  ,  à  la  pureté  qu'il 
exige  ,  aux  grâces  qu'il  communique  ,  aux 
grandeurs  auxquelles  il  nous  élève  :  Oleo 
exultatiouis.  Car  son  Sacerdoce  si  admirable, 
et  par  la  certitude  de  sa  vocation,  et  par 
i'excellence  de  sa  consécration  ,  l'est  en- 
core par  la  sainteté  et  l'utilité  de  ses  fonc- 
tions. Troisième  caractère  de  Grandeur  atta- 
ché à  son  Sacerdoce. 

Le  Prêtre  est  établi  pour  prier  ;  et  Jésus- 
Christ  devient  l'intercesseur  perpétuel. 

Il  est  établi  pour  offrir  ;  et  Jésus  Christ 
a  institué  un  sacrifice  universel. 

Il  est  destiné  à  ens'^igner  la  vérité  ;  et 
Jésus-Christ  uoi\s  instruit  par  sa  moraie  et 
par  ses  oxen!p!"S. 

Entre  Dieu  «^t  son  pe'ipi^^,  il  doit  appai- 
ser  la  colère  de  l'un  ,  et  effacer  le   péché 
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des  hommes  ;  et  il  ne  cesse  de  nous  proté- 
ger par  sa  puissante  me'diation.  Est  il,  sous 
ces  excellens  rapports,  aucun  Sacerdoce  qui 
puisse  être  comparé  à  celui  de  Jésus-Christ? 

Il  prie  :  et  il  n'a  pas  hc:oin ,  dit  l'Apô- 
Irc  saint  Paul ,  d'intercéder  pour  ses  pro- 
pres besoins.  Ceux  de  son  peuple  l'occupent 
tout  entier.  Il  demande  sans  cesse  pour 
nous  ;  sans  cesse  il  se  présente  à  son  Père 
comme  notre  intercesseur.  Il  veut  que  nous 
demandions  avec  lui  et  par  lui  :  il  n'est  pas 
de  grâce  quil  ne  niétite  ,  ])ar  la  diyuité  de 
sa  nature  ,  et  la  promptitude  de  son  obéis- 
sance ,  Exauâitus  est  pro  sud  rci'crentiâ.  Il 
est  exaucé  par  son  Père  ,  qin  voit  eu  lui  le 
Pontife  éternel ,  ce  Poulife  saint,  innocent 
et  sans  tache,  ce  Pontife  qui,  par  une  sou- 
mission entière  à  sa  voloulé  ,  ne  cesse,  par 
son  sang,  de  fléchir  et  de  désarmer  sa  co- 
ère  ,  Exauditus  est. 

Aussi  point  de  secours  qu'il  ne  nous  au- 
torise à  demander  avec  kii  et  par  ses  mé- 
riles  :  Quelque  chose  que  vous  demandiez 
à  mon  Père  en  mon  nom ,  nous  dit-il  ,  il 
vous  l'accordera  ,  Quœcumque  petierilis  Pa» 
trcm  in  nomine  meo  ,  dahit  vohis.  Vous  plam- 
drez-vous  désormais  ,  Chrétiens ,  d*^  voire 
foiblesse  et  de  votre  impuissance?  Si  vous 
priez  avec  Jésus-Christ  ,  si  vous  priez  en 
son  uouj  ,  vous  rivez  un  Dieu  garant  de  l'eiri- 
cacité  de  vos  prières?  Ah!  plaignez-vous 
plutôl  de  l'aridité  de  votre  cccur  ,  do  voire 
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négligence,  de  votre  peu  de  foi!  Plaignez- 
vous  de  ne  pas  unir  vos  prières  à  celles  de 
voire  médiateur  !  Plaignez-vous  de  prier,  et 
de  demander  tous  autres  biens  que  ceux  de 
la  justice  et  de  la  vérité  ! 

Jésus-Christ  offre  le  sacrifice  universel  : 
11  l'a  offert  sur  la  croix  par  l'immolation  de 
sa  personne  et  par  l'effusion  de  son  sang  : 
ïmmolatiis  in  semetipso  ;  il  l'offre  sur  nos 
autels  par  une  immolation  non  sanglante  et 
sacramentelle  ,  dit  saint  Augustin  :  In  sacra-- 
mento  immolatur  ;  il  l'offre  dans  le  ciel ,  eu 
présentant  continuellement  à  son  Père  ce 
sang  qu'il  â  répandu  pour  nous  ;  il  l'offre  , 
dès  l'origine  du  monde  ,  par  la  disposition 
volontaire  et  efiicace  de  s'immoler  pour 
nous.  Aussi  est-il  cet  agneau  égorgé  dès 
le  commencement  des  siècles  :  Occisus  ab 
origine  iniindi.  Il  l'offrira  dans  les  siècles  des 
siècles ,  non  plus  pour  expier  le  péché  dont 
le  rèi^ue  sera  détruit  ;  non  plus  pour  appai- 
ser  la  colère  de  son  Père ,  dont  la  justice 
sera  satisfaite  ;  non  plus  pour  intéresser  sa 
miséricorde,  dont  les  richesses  se  seront  ré- 
pandues sur  ses  élus  ;  mais  pour  rendre  à  son 
Dieu  ,  pour  lui  et  eu  notre  nom  ,  de  solen- 
nelles aclions  de  grâces ,  pour  toutes  les  vic- 
toires qu'il  a  remportées  par  sa  croix  ea 
îiotre  laveur ,  pour  toutes  les  grâces  qu'il 
J30US  a  obtenues  par  sa  njort. 

Jésus-Christ ,  comme  Prêtre  ,  est  établi 
pour  nous  instruire  ,  et  il  le  fait  saïas  cessja 
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dans  son  Evangile  :  là  ,  il  nous  trace  toutes 
les  vérités  que  nous  devons  croire  ,  les 
devoirs  que  nous  devons  pratiquer  :  il  le 
fait  sans  cesse  ,  par  les  exemples  qu'il 
donne  de  toutes  les  vertus  à  tous  les  ai^es, 
à  tous  les  sexes  ,  à  toutes  les  conditions  , 
dans  les  diflerens  climats  ,  et  pour  tous  les 
temps  comme  pour  toutes  les  situations 
dans  lesquelles  nous  pouvons  nous  trouver  ; 
il  le  fait  toujours  par  l'organe  de  sou  Eglis*^ , 
à  qui  il  a  confié  le  dépôt  de  la  foi,  qui  est  la 
colonne  et  le  fondement  de  la  vérité. 

Jésus-Clirirst ,  comme  Prêtre  ,  fait  la  fonc- 
tion de  Médiateur  perpétuel  entre  son  Pei  o 
et  nous.  11  demande  et  il  obtient  5  il  supplie 
et  il  désarme  ;  il  intercède  et  il  fléchiî. 
Sans  cesse  de  nouveaux  outrages  excitent 
la  colère  divine  ;  sans  cesse  de  nouvelles 
supplications  arrêtent  le  bras  prêt  à  se  ven- 
ger :  si  nos  misères  et  nos  foiblesses  suspen- 
dent le  cours  de  ses  miséricordes  ;  les  mé- 
rites du  Médiateur  les  font  répandre  avec 
abondance  ,  et  le  Médiateur  n'est  pas  seu- 
lement puissant ,  il  est  compatissant  et  sen- 
sible :  il  connoît  nos  maux  ,  il  a  participé  à 
nos  infirmités  humaines  et  corporelles  ,  il 
s'est  attendri  sur  nos  maladies  spirituelles; 
de  sorte  que  ,  selon  la  pensée  de  l'Apôtre  , 
nous  n'avons  pas  à  craindre  que  le  Ponlife 
qui  nous  est  donné  soit  indifférent  à  nos 
blessures  ,  Non  cnim  hahcmus  Pontijicem  qui 
non  possit  compati  infinniiatihus  nostris^ 
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Mais  que  tant  d'avantages  ne  nous  fassent 
jamais  ouljlier  ,  divin  Sauveur  ,  les  grandes 
vérités  de  la  morale  que  nous  révèle  ce  ca- 
ractère de  votre  Grandeur  que  nous  venons 
d'étudier  !  Nous  sommes  Prêtres  avec  vous; 
et  comme  la  vôtre  ,  notre  vocation  est  cer- 
taine ,  notre  consécration  est  sainte  et  ex- 
cellente ,  nos  fonctions  augustes  et  redou- 
tables ;  et  comment  honorer  ce  sacerdoce, 
si  ce  n'est  par  une  attention  paiticulière  à 
nous  appliquer  ces  trois  caractères  qu'il 
nous  impr-irae. 

Honorons  notre  vocation  ,  par  Tobéis- 
saiîoe  la  pins  parfaite  et  l'humilité  la  plus 
profondé.  Toutes  les  fois  que  Dieu  nous 
appelle  au  sacrifice  ,  ou  nous  l'ordonne,  ré- 
pondons à  sa  voix  avec  autant  de  soumis- 
sion que  de  fidélité  ;  que  sa  volonté ,  non 
la  nôtre  ,  soit  notre  règle  et  notre  guide. 

Honorons  notre  consécration  par  une  pu- 
reté inviolable.  Souvenons-nous  qu'un  de- 
sir ,  une  action ,  une  pensée  même  contraires 
à  cet  esprit  de  pureté  ,  sont  autant  de  pro- 
fanations de  l'huile  sainte,  dont  l'Eglise  nous 
a  oints  au  jour  de  notre  Baptême  ,  de  l'onc- 
tion dont  l'Esprit-Saintnous  a  marqués  dans 
îa  Confirmation  j  que  ce  sont  enfin  des  cri- 
mes capal)]es  de  nous  faire  rejeter  pour  ja- 
mais de  la  dignité  du  Sacerdoce  éternel. 

Honorons  les  fonctions  de  notre  minis- 
tère ,  par  la  fidélité  à  les  remplir.  Comme 
Jésus -Christ ,  prions  en  qualité  d'iuterces- 
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seurs  universels  et  comme  intercesseurs 
particuliers.  Intercesseurs  universels  :  nos 
prières,  unies  à  celles  de  Jésus- Christ  , 
s'étendent  sur  toute  l'Ei^lise,  et  sollicitent 
en  faveur  de  ses  membres.  Intercesseurs  par- 
ticuliers ;  nos  besoins  personnels,  ceux  de 
nos  amis  et  de  nospiochesdevieunentl'objet 
de  nos  supplications  ;  et  avec  notre  Média- 
teur, elles  ne  peuvent  être  nulles ,  ni  stériles. 
Devenons  victimes  avec  Jésus-Christ ,  non- 
seulement  par  l'union  à  son  sacrifice  ,  mais 
par  l'oblation  volontaire  de  nous-mêmes. 
Oblation  qui  s'étende  à  tout  ce  que  chérit 
et  recherche  notre  volonté  ;  oblation  des 
lumières  de  notre  esprit ,  en  le  soumettant 
à  la  foi  ,  In  captîvitatem  redigentes  ;  des  af- 
fections de  notre  cœur  ,  en  les  réglant  par 
la  charité  ,  Ordinavit  in  me  charitatem  ;  des 
facultés  de  notre  corps  ,  en  l'assujé tissant 
à  la  mortification  et  à  la  pénitence  ,  Mord- 
JicationcTn  Christi  in  corporc  uostro  circum/e- 
rentes.  Oblation  de  nos  biens  ,  en  les  rece- 
vant avec  reconnoissance  ,  les  perdant  avec 
résignation  ,  les  employant  aux  œuvres  de 
miséricorde  ,  Dispersit ,  dédit  pauperibus  : 
de  notre  temps  ,  en  le  consacrant  à  la  prière 
et  à  tous  les  devoirs  que  notre  état  nous 
impose  ,  In  uu/lo  déficientes  ;  de  notre  vie 
même,  en  acceptant  la  prolongation  de  nos 
jours  pour  les  faire  servir  à  sa  gloire  ,  Mild 
S'itère,  Christiis  est  ;  et  la  mort  pour  entrer  eu 
possession  de  son  royaume  ~  Et  mori  hicruni. 
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DevenoDS  chacun  ,  selon  la  nature  de? 
grâces  que  nous  avons  reçues  ,  njt'diateurs 
entre  Dieu  et  nos  frères;  que  leurs  faules 
et  leurs  besoins  nous  intéressent  ;  présen- 
tons-les souvent  à  Dieu  ,  mais  avec  celte 
humilité  qui  ne  nous  fasse  jamais  mécon- 
noître  nos  propres  misères. 

Préire  saint,  Poniife  des  biens  futurs, 
Prêtre  éternel ,  répandez  sur  nous  l'Esprit 
du  sacerdoce  ,  cet  Esprit  de  science  et  du 
vérité  qui  éclaire  nos  esprits  et  règle  nos 
paroles  ;  cet  Esprit  de  zèle  et  de  charité  , 
qui ,  en  nous  inspirant  le  désir  de  sauver 
nos  frères  ,  augmente  en  nous  la  volonté  de 
nous  sauver  nous-mêmes  :  cet  Esprit  de  dé- 
tache/:lent  et  de  sacrifice  qui  nous  fasse  re- 
noncer à  notre  volonté  propre  ,  et  à  tout 
ce  qui  peut  la  captiver  ou  la  souiller  ;  cet 
Esprit  de  sainteté  et  de  justice  qui  rende 
notre  oblation  pure  ,  nos  prières  efficaces  , 
noire  vocation  certaine  :  faites  en  un  mot , 
qu'associés  à  la  dignité  de  voire  Sacerdoce , 
nous  en  remplissions  sur  la  terre  les  fonc- 
tions augustes  _,  et  que  nous  en  recueillions 
les  fruits  avec  vous  dans  f  éternité  bienheu- 
reuse. Amen. 
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GRANDEUR  DE  JÉSUS-CHRIST 
DANS    SON   SACRIFICE. 


Oblatus  est,  quia  ipse  lo/uil.  IsaiéB  ,  cap.  53,   v.  7. 
Il  a  élé  offerl ,  parce  qu'il  la  \o\.i]u^saïe  ,  c/iap.  5j,  f.  7. 

jHoi  n  t  de  Religion  sans  Sacerdoce  ,  avons- 
nous  dit  dans  la  précédente  Inslriiclion  : 
dans  celle-ci ,  nous  ajoutons  :  Point  de  sa- 
cerdoce sans  Sacrifice  ,  et  celte  vérité  que 
confirment  tout-a-la-fois  la  raison  ,  l'expé- 
rience ,  les  annales  de  tous  les  peuples  ci\i- 
llsés  ou  barbares,  Juifs  ou  Idolâtres,  auroit- 
cUe  besoin  d'être  dénionlrée?  Nous  la  Irou- 
vonsécritedanslousk'S  cœurs  et  chez  toutes 
les  nations.  Nous  en  lisons  les  preuves  dès 
l'origine  dunionde  :riunocentAbel,  comme 
le  féroce  Caïu  ,  offrent  des  Sacrifices  au  Sei- 
gneur. Par-tout ,  cl  depuis  cette  épocpie  , 
nous  retrouvons  l'usage  de  ce  culte  ,  et  tous 
les  siècles  nous  lereiraccnt.  Mais,  sans  nous 
arrêter  sur  un  point,  ([ui  ne  peut  plus  élre 
ignoré  ou  controversé  par  les  hommes  même 
les  moins  instruits  ,  eutendous  ici  1  Apolre 
S.  Paul  développer  celte  vérité  aux  Hébçeux, 
qui ,  ennemis  de  tout  culte  étranger,  n'au 
roienl  pas  manf[ué  de  profiler  de  ce  qu'il  v  eût 
eu  de  fitux  ou  d'apocryphe  dans  cette  épiire , 
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pour  persévérer  avec  pluscropimâtrelé<lan9 
leur  aveuglement,  et  fermer  les  yeux  à  la  lu- 
mière. Tout  Ponlife  ,  leur  dit-il ,  omuis  Pon- 
tifex ,  est  pris  parmi  les  hommes.  Il  ne  s'at- 
tache point ,  remarquez-le  avec  moi  ,  pré- 
cisément au  Pontife  de  la  loi  mosaïque  ,  ni  à 
ceux  que  la  ijeutilité  peut  reconnoître  ;  mais 
il  parle  ici  éminemment  de  ceux  qui  sont 
élevés  au  sacerdoce  ^  '  uit  parmi  les  hahitans 
de  la  Judée  ,  soit  parmi  les  nations  étrangè- 
res. Omnis  î^o,\tifex ,^\\  A-,  il  n'en  exclut  au- 
cun :  et  il  est  destiné  ,  continue-t-il ,  à  ofïVir 
eu  leur  nom  :  Conslitaiiuv  ut  ojferat.  Telle 
est  sa  fonction  naturelle  et  primitive  ;  telle 
est  son  obligation  essentielle  ;  telle  est  sa  di- 
gnité constitutive  et  sou  caractère  principal , 
Constituitur.  Aussi  le  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  l'epose  sur  sa  filiation  divine  :  c'est 
Je  premier  né  de  toutes  créatures  ,  Primo- 
geiiitus  omuis  creaturœ ,  que  Dieu  a  choisi 
de  toute  éternité ,  et  qu'il  consacre  dans  le 
temps  pour  faire  les  offrandes  au  nom  de 
tous  ses  frères ,  ut  ojferat. 

Mais  comment ,  dira  l'incrédule,  ennemi 
des  Grandeurs  de  Jésus-Christ  (et  il  n'eu  est 
que  trop  )  ,  comment  Dieu  ayant  arrêté  ce 
choix  de  toute  éternité ,  dans  ses  décrets  et 
d'une  manière  immuable  ,  comment  Dieu 
disant ,  par  l'organe  du  même  Prophète  :  Je 
]"al  frappé  pour  les  j^échés  de  mon  peuple  ; 
Propter  scclus  populi  mai  percussi  eum  ^  ce 
choix ,  ce  décret  éternel  pcut-il  être  ratifié 
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dans  le  temps  par  Jésus  Christ  ,  lui  qui  se 
soumet  saus  r- serve  à  la  volonté  de  son  Père, 
et  lui  sacrifie  la  sienne  :  Non^  sicut  ego,  iolo, 
sed  sicut  tu  ?  Conmient  eufm  le  Proi)hè(e 
peut-il  dire  de  lui,  qu'il  s'est  offert  lui-même 
d  une  manière  libre  et  volontaire  ,  Oblaïus 
est  quia  ipse  voîuil  ?  Mais  est-ce  de  bonne  loi 
que  1  hérétique  ou  l'incrédule  peut  nous  in- 
terroger? A-t-il  oublié  ce  que  ce  Fils  ado- 
rable dit  à  son  Père  par  l'organe  de  David , 
près  de  mille  ans  avant  son  avènement ,  ce 
qu'il  a  dit  lui-même  de  toute  éternité  ; 
Votre  loi ,  o  mon  Dieu  !  est  dans  mon  cœur. 
Ma  volonté  est  de  faire  la  votre.  Ma  volonté  , 
non  cette  volonté  humaine  qui  répugne  aux 
souffrances  ,  mais  cette  volonté  divine  qui 
est  la  vôtre  ,  qui  est  la  mienne  pour  le  salut 
du  genre  humain  ?  L'hérétique  ou  l'incré- 
dule, a-t-il  oublié  cette  parole  de  cet 
Homme-Dieu  à  sou  Père  :  Les  sacrifices  desf 
taureaux  et  des  boucs  ne  pouvoient  vous 
plaire  ,  ni  être  dignes  de  vous  :  Non  placue- 
runt  ;  me  voici  pour  faire  votre  volonté: 
Ecce  venio.  Est-il  dévouement  plus  héroï- 
que ?  Est-il  liberté  plus  étendue  ?  Est-il  uu 
amour  plus  charitable  ?  Me  voici  :  Ecce  ve- 
iiio.  Et  c'est  de  cette  liberté  même  que  son 
sacrifice  tire  tout  son  mérite  et  tout  son 
prix.  Il  souffre  ;  mais  il  le  veut  :  il  obéit  ; 
mais  il  le  veut  :  il  est  trahi ,  insulté ,  ouiraj^é  , 
crucifié  ;  mais  il  le  veut  :  il  est  offert  enfin  , 
parée  qu'il  le  veut,  dans  toute  l'étendue  de 
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sa  liberté  et  de  sa  volonté  :  OhlaLus  est  quia 
ipse  v'oluit. 

Sacrifice  d'autant  plus  grand ,  d'autant  plus 
auguste  ,  qu'il  est  aussi  glorieux  à  celui  qui 
l'offre,,  qu'à  celui  à  qui  il  est  offert.  Un  Dieu 
qui  commande  dans  toute  l'étendue  de  son 
pouvoir  ,  un  Dieu  qui  obéit  avec  toute  la 
volonté  et  la  liberté  la  plus  entière  ,  un  Dieu 
qui  exige  une  victime  infinie ,  et  un  Dieu 
qui  lui-même  celte  victime  infinie ,  s'im- 
mole volontairement  pour  la  gloire  de  son 
Père  !  est-il  un  Sacrifice  plus  sublime  et 
plus  digne  de  toute  la  majesté  d  uu  Dieu  ? 
Ah  !  si  Dieu  retrouve  dans  rimmolation  de 
Jésus-Christ  son  Fils ,  toute  la  satisfaction 
et  toute  la  gloire  que  1  homme  avoit  essavé 
de  lui  ravir  par  le  péché  ,  Jésus-Christ ,  au 
milieu  de  l'anéantissement  et  des  humilia- 
tions qui  accompagnent  son  Sacrifice, y  mon- 
tre un  caractère  de  Grandeur  bien  propre 
à  fortifier  notre  foi,  et  à  affermir  notre  piété. 
Que  la  croix  ,  sur  laquelle  il  s'immole  ,  de- 
vienne le  scandale  du  Juif  ou  la  Iblie  du 
Gentil  !  Pour  un  Chrétien ,  pour  moi ,  pour 
vous  ,  elle  n'en  sera  pas  moins  une  preuve 
irrésistible  de  la  force  ,  de  la  sagesse  et  de 
la  grandeur  d'un  Dieu  ,  Dei  virtutem  et  sa- 
pieiitiam.  La  simple  exposition  du  caractère 
de  son  Sacrifice  va  vous  le  démontrer.  Je 
n%iurai  pas  besoin  de  solliciter  de  vos  cœurs 
attentais  et  fidèles  une  bieuveillaute  atieji- 
tiou. 
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Il  etoit  difficile  de  concevoir  un  Dieu 
sauveur  ,  sans  concevoir  un  Dieu  vicurae. 
Toute  l'économie  de  la  loi  ancienne ,  son 
appareil  dans  les  sacrifices  ,  les  cérémonies 
dans  l'immolation  ,  la  consécration  ,  la  des- 
truction des  animaux  qui  éloient  offerts  , 
la  réconciliation  qui  en  éloit  le  prix  et  la 
suite  promise  et  accordée ,  toiU  ce  langage 
figuratif  annouçoit  assez,  que  la  grande  vic- 
time nécessaire  pour  le  salut  de  lous^,  se- 
roit  Dieu  lui-même  :  et  j'en  atteste  ici  les 
Juifs  et  les  Gentils^  ;  ces  Juifs  pour  les- 
quels la  croix  fut  un  scandale  ,  ces  Gentils 
pour  lesquels  elle  fut  une  folie.  Qu'ils  nous 
disent  ce  qu'eût  été  à  leurs  yeux  laFieligion 
que  leur  prêchoient  les  Apôtres  et  leurs 
successeurs  ,  si  elle  n'eût  pas  reposé  sur  le 
Sacrifice,,  dont  l'auteur  et  le  consommateur 
de  leur  foi  n'eût  pas  été  la  victime  ?  Qu'eiit 
été  cette  foi ,  si  elle  n'eût  pas  découvert  cet 
Agneau  égorgé  dès  le  commencement  du 
monde,  pour  purifier  ceuxquiavoientcruen 
lui,  qui  l'avoient  attendu  avec  tant  d'ardeur, 
désiré  avec  tant  de  vœux  ,  et  appelé  partant 
de  soupirs  ?  Qu'ils  nous  disent  quelle  eût 
été  leur  espérance  ,  si  leur  salut  n'avoit  pu 
s'opérer,  si  le  bonheur  éternel  n'a  voit  pu 
leur  être  accordé  que  par  le  Sacrifice  d'une 
créature^  qui ,  toute  innocente  qu'elle  fût  , 
ne  pouvoit  réunir  les  mérites  infinis  d'un 
Dieu  ,  et  satisfaire  eu  rigueur  de  justice  à 
la  Majesté  divine  outragée  par  lorgueil  et  la 
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prévarication  de  ions  les  liommes  ?  Qu'ils 
nous  disent  combien  de  motifs  et  d'aiimeus 
eussent  manqué  à  leiu'  cliarité  et  à  leur  rc- 
connoissauce  ,  si  Dieu  n'en  eût  exercé  le 
plus  grand  acte  ,  en  nous  apprenant  à  mou- 
rir pour  le  salut  de  nos  frères?  Qu'ils  nous 
disent  où  nos  Martyrs  ,  où  nos  saints  Péni- 
tens  eussent  trouvé  celte  foice  ,  qiù  préci- 
pitoit  les  uns  sur  les  échafauds  pour  v 
mêler  leur  sang  à  celui  de  leur  Chef  ^  les 
autres  dans  les  solitudes  ,  dans  les  déserts  , 
dans  les  travaux  les  plus  laborieux  ,  dans 
les  larmes  les  plus  amères  ,  daus  les  jeûnes 
les  plus  proloui^'és  ,  pour  imiter  la  longue 
pénitence  de  Jésus-Christ ,  et  accomplir  ce 
qu'il  manquoit  à  sa  passion  ?  Qu'ils  nous 
disent ,  ainsi  que  les  Chrétiens  ,  à  quel  ca- 
ractère ils  pourroient  reconnoître  le  pre- 
mier né  d'entre  les  morts  ,  si  Jésus-Christ 
n'eût  été  la  victime  de  ce  Sacrifice  pour  être 
notre  Sauveur  ?  Ici ,  Chrétiens  ,  je  ne  pré- 
tends pas  discuter  avec  les  principes  d'une 
philosojiliie  toute  humaine  ,  si  la  mort  et  le 
Sacrifice  d'un  Dieu  étoient  les  seuls  moyens 
nécessaires  pour  opérer  notre  salut.  La  foi 
rejette  cette  pensée  ;  et  dès  que  Dieu  a  pro- 
noncé ses  décrets  ,  le  Chrétien  les  adore ,  il 
soumet  et  réduit  sa  raison  en  captivité. 
Mais  ,  je  le  répète  ,  un  Dieu  sauveur,  dans 
l'harmonie  enlière  de  sa  divine  Religion  , 
devoit  être  un  Dieu  victime.  Et  ce  nom  de 
Christ  ou  de  consacré  qu'il  a  voulu  joindre 
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à  celui  de  Rédempteur,  ne  le  démontre-l-il 
pas  assez  ?  Les  Pv.ois  ,  les  Pontifes ,  les  Prê- 
tres, sont  les  seuls  consacrés;  et  pourquoi? 
Parce  qu'ils  sont  établis ,  les  uns  ,  pour  gou- 
verner les  peuples;  les  autres  ,  pour  prier 
et  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  en  leur 
faveur  ;  parce  qu'ils  doivent  se  dévouer  tout 
entiers  au  bonheur  ,  au  repos  et  au  salut 
de  ceux  qui  leur  sont  confiés  ;  parce  qu'enfin , 
telle  est  devant  Dieu  leur  fonction  princi- 
pale ,  leur  destination  particulière?  Et  à  qui 
convient-elle  mieux  qu'à  Jésus-Clirist ,  notre 
Roi^  notre  Pontife  ,  notre  Prêtre,  devenu 
aussi  notre  \4ctime,  et  s'offrant  ,  se  consa- 
crant ,  et  s'innnolant  lui-même  pour  le  salut 
du  monde  entier  ? 

Aussi  tous  les  Prophètes  qui  ont  annonce 
et  prédit  son  avènement,  n'ont  jamais  sé- 
paré les  caractères  et  les  circonstances  de 
son  Sacrifice ,  des  signes  qui  le  désignoient 
à  son  peuple  conmie  son  Messie  et  son  Roi» 
Ainsi ,  dans  David  ,  nous  l'entendons  s'ex- 
primer :  Les  sacrifices  et  les  offrandes  des 
béhers  et  des  taureaux  ont  cessé  de  vous 
])laire  ,  ô  mon  Dieu  !  et  j'ai  dit  :  Me  voici  : 
Timc  dixi  :  Ecce  ucriio.  Et  néanmoms  c'est 
celui  de  qui  ce  Prophète  annonce^  qu'il  sera 
revelu  d'un  sacerdoce  éternel  :  Tu  es  sncer^ 
dos  in  œternum  y  que  sou  règne  s'étendra  sur 
tous  les  lieux  et  dans  tous  les  siècles  ,  Re- 
gnwn  tauni  y  Dcmme ,  omnluvi  sœculonim. 
Ainsi  Isaïe  qui  parle  avec  tant  d'énergie  de 


5o4  Grandeur  de  Jésus- Christ 

sa  puissance  et  de  son  règne ,  décrit  son 
oblalion  de  la  manière  la  plus  touchante  , 
et  le  représente  comme  un  agneau  _,  qui  se 
laisse  conduire  à  la  boucherie  en  gardant  le 
iilence  ;  Sicut  ovis  ad  occisionem  ducetur, 
Jérémie  célèbre  ses  victoires  sur  les  enne- 
mis de  son  peuple,  et  nous  l'offre  comme  un 
homme  de  douleurs  ;,  chargé  de  toutes  nos 
iniquités.  Zacharie  invite  la  fille  de  Sion  à 
marcher  au  devant  de  son  Roi.  Il  vient  à 
vous  plein  de  douceur  ,  lui  dit -il  ;  et  cepen- 
dant il  le  luimontre  dans  un  état  de  dépouil- 
lement et  de  pauvreté  ,  qui  désigne  bien  la 
nudité  où  il  parut  sur  la  croix  :  Et  ipse  pau- 
pcr ;  et  tous  ces  Prophètes ,  loin  de  dégra- 
der Jésus-Christ  par  le  détail  de  ses  humi- 
liations ,  ajoutent  à  sa  gloire.  C'est  par  le 
bois  ,  disent- ils  ,  que  commence,  s'établit, 
s'étend  et  se  soutient  sou  règne  :  Regnavit 
à  ligno.  Considérons  ,  en  effet ,  les  circons- 
tances de  son  oblation  et  les  caractères  de 
son  Sacrifice  :  nous  y  verrons  les  signes  de 
sa  Grandeur  actuelle  ,  et  les  présages  de  sa 
Graudeur  future. 

Grandeur   i°.  dans  la  dignité  de  la  vic- 
time ; 

2^^.  Dans  les  dispositions  de  la  victime  ; 

S*^.  Dans  la  manière  dont  est  immolée  la 
victime  ; 

4°.  Dans  les  victoires  que  s'est  assurées  la 
victime. 

Et  d'aboi'd  la  dignité  de  la  victim^.  Les 
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momens  marqués  par  les  décrets  de  Dieu , 
pour  la  réconciliation  Je  l'homme  et  la  ré- 
demption du  monde  ,  sont  arrivés.  Pendant 
quatre  mille  ans ,  des  victimes  avoient  été 
offertes  au  Seigneur  •  et  le  Seigneur  les  avoit 
agréées  comme   un   hommage  rendu  à  sa 
Souveraineté  ,  comme  un  aveu  que  lui  fai- 
soit  de  son  dévouement  et  de  sa  dépen- 
dance, celui  quilesluioffroit.  Là,  c'étoient 
les  prémices  de  la  moisson;  ici  la  graisse  ou 
le  sang  des  animaux  ;  là  ,   c'éloit  une  vic- 
time pacifique  ;  ici ,  un  holocauste.   Selon 
les  temps  ,  les  circonstances  ou  les  fautes, 
c'étoit  ailleurs  un  agneau  jeune  ,    sans  au- 
cune tache  ;  plus  loin  ,  c'étoit  une  génisse 
dont  on  mêloit  le  sang  avec  de  la  cendre , 
ou   un   bouc  chargé    de    tous    les  péchés 
d'Israël.  Chaque  époque  de  la  vie  ,  chaque 
situation  ,  chaque  infirmité  ,  à  la  naissance  , 
au  mariage  ,  à  la  mort ,  exigeoient  Taccom- 
plissement  de  différens  préceptes  dans  le 
choix  de  la  victime  ,    dans  son    oblation  , 
dans  les  cérémonies  qui  précédoient ,    ac- 
compagnoient  ou  suivoient  l'immolation  : 
cérémonies  arides ,   onéreuses  et  stériles  ; 
cérémonies  qui ,  toutes  ,  ne  servoient  qu'à 
rappeler  aux  Israélites  leur  dépendance  et 
la  nécessité  de  se  consacrer  à  leur  Dieu  , 
et  de  l'adorer  ;  cérémonies  enfm,  qui  ne  pou* 
voient  rendre  à  ce  Dieu  qu'un  culte  char- 
nel ,  et  ne  servoient  qu'à  purifier  la  chair  , 
sans  pouvoir  purifier  la  conscience  ,  et  q»u 
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étoient  incapables  par  elles-mêmes  _,  de  ren- 
dre au  Dieu  e'iernel  et  vivant  les  adorations 
dues  à  sa  souveraine  Majesté  ,  et  par  consé- 
quent de  satisfaire  à  sa  Justice. 

Disparoissez  pour  jamais  ,  victin)es  im- 
puissantes ;  votre  sanii;  ne  coulera  plus  sur 
nos  autels  :  il  étoit  trop  peu  digne  du  Dieu 
à  qui  on  l'offloit  -,  il  remplacoit  celui  du 
véritable  criminel ,  de  l'homme  qui ,  déchu 
de  l'état  d'innocence  dans  lequel  il  avoit 
été  créé  ,  ne  pouvoit  plus  offrir  dans  sa  per- 
sonne ,  rien  qui  fût  agréable  à  Dieu  -,  et  le 
Maître  souverain  du  monde  exigeoit  une 
réparation  proportionnée  à  l'offense  faite  à 
sa  Majesté.  Il  falloit  donc  une  victime  aussi 
digne  de  lui ,  que  proportionnée  à  l'étal  dé- 
plorable où  riiomme  étoit  réduit  par  le  pé- 
ché. Je  vous  adore,  divin  Sauveur  !  Victime 
égorgée  dès  l'origine  du  monde  pour  sauver 
le  monde ,  pour  sauver  ceux  qui,  même  avant 
votre  avéuement ,  ont  mérité  de  croire  et 
d'espérer  dans  votre  miséricorde  ,  et  qui 
vous  voyant  de  loin  des  veux  de  la  foi, 'ont 
eu  le  bonheur  de  sahier  leur  hbératcur,  et 
d'attendre  de  lui  l'entrée  dans  la  céleste 
patrie.  Quelle  Victime  réunit  jamais  autant 
de  caractères  de  dignité  ? 

C'est  un  Dieu  qui  s'immole  à  un  Dieu  ;  il 
falloit  rendre  à  la  Divinité  outragée  par  nos 
révoltes  le  tribut  de  soumission  et  d'obéis- 
sance ,  une  satisfaction  enfin  qui  lui  étoit 
due  ;  et  il  faut  que  le  plus  grand  prodige 
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s'opère  ,  que  les  èlres  les  plus  incoujpali- 
bles  se  ra})procl»ent  ;  je  ne  dis  pas  assez, 
cpi'ils  s'idenlitieut,  sans  se  confondre  ;  que 
les  qualités  les  plus  oppose'os  se  réurJissent  ; 
il  (aui  qu\m  Dieu  se  lasse  honjuie  ,  cpie  le 
Verbe  éternel  soil  fait  chair  ,  que  le  Saint  do 
Dieu  soit  couvert  de  la  lèpre  de  nos  pécliés  ; 
que  la  Majesté  suprême  se  couvre  du  voile 
de  notre  humanité  ;  que  la  gloire  des  Anges , 
la  splendeur  de  Dieu  même ,  soit  anéantie 
sous  le  poids  de  notre  nature  et  de  tous  les 
opprobres  dont  elle  peut  être  susceptible  ;  il 
faut  que  le  Maître  de  l'univers  devienne  le 
plus  docile,  le  plus  dépendant,  le  dernier 
enfin  des  enfans  des  hommes  _,  Novissimum  vi- 
rorum;  que  l'Auteur  de  toute  richesse  et  de 
tous  dons  parfaits  se  montre  dans  l'état  de 
dénuement  le  plus  révoltant  et  le  plus  pé^ 
nible  ,  Scientem  infirmitatem.  O  péché  !  dit 
à  ce  sujet  un  Père  de  l'Eglise  ,  que  ton  sou- 
venir est  cruel  !  que  ton  aiguillon  est  dou- 
loureux !  que  tes  effets  sonteffrayans  ,  puis- 
qu'il faut  un  Dieu  ,  pour  effacer  l'outrage 
que  tu  fais  à  la  Divinité  ,  puisque  tout  autre 
qu'un  Dieu  en  eût  été  incapabU  ! 

Combien  l'Apôtre  S.  Paulétoit  pénétréde 
.celte  dignité  de  la  Victime  ,  lorsqu'il  nous 
disoit  (jueJésus-Christ  a  été  exaucé  à  cause 
du  respect  rjui  lui  éloit  du ,  E. x  audit  us  prosuâ 
reiferentiâ  ?  Et  c  est  la  pensée  de  saint  Ansel- 
me: Sans  doute,  dit-il,  il  fut  exaucé,  non  seu- 
lement à  cause  de  sa  soumission  proioade- 
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envers  son  Pèie  ,  cl  de  sou  énnnenle  charilé 
envers  les  hou. nies  ,  mais  encore  à  cause 
du  prix  de  la  rançon^  de  ce  sang  divin  qu'il 
répandit.  D'où  il  conclut  que  m  le  Fils  est 
si  entièiement  exaucé  de  son  Père  ,  il  le  doit 
moins  à  sa  grâce  et  à  ses  bienfaits  ,  qu'à 
sa  propre  dignité  ,  Non  tam  gratiœ  fuit , 
^uàni  dignitatis  Cliristi.  Il  étoit  digne  enfin  , 
selon  saint  Chrysostônie  ,  et  il  méritoit  a}3- 
solument  d'être  exaucé  ^Dignus  erat  omnino 
planèque  merebatur.  Ainsi  c'est  Jésus-Christ 
qui  s'anéantit  en  s'immolant ,  et  c'est  lui 
que  son  Père  honore  en  l'exauçant.  Il  est 
un  homme  de  douleur  ,  virum  dolorum , 
l'opprobre  des  hommes  ,  opprohrium  horni^ 
num  ,  un  ver  de  terre  ,  permis ,  qui  pi^roît 
ne  rien  conserver  de  l'humanité  ,  et  non 
homo  ;  et  il  est  l'objet  des  complaisances  et 
des  égards  de  la  Divinité  même  :  Exavdiius. 
Dans  sa  personne  avilie  ,  dégradée  ,  défigu- 
rée en  apparence  ,  Dieu  honore  son  propre 
Fils  ,  sa  propre  substance  ,  l'image  de  sa 
splendeur  et  de  sa  gloire  ;  quelle  profon- 
deur dans  le  mystère  de  son  Sacrifice  !  Et 
qui  osera  sonder  ce  qui  se  passe  entre  Dieu 
et  son  Fils  ,  entre  la  victime  et  celui  à  qui 
elle  est  offerte  ?  Tout  paroît  justice,  sévérité, 
rigueur  de  la  part  du  Père ,  qui  le  dévoue  à 
l'anathéme  ;  et  cependant  tout  est  miséri- 
corde, Indulgence,  déférence  et  amour  dans 
le  Fils  qui  se  soumet  au  Sacrifice  ;  tout  pa- 
roîl  oiibli  de  soi-même,  servitude  et  abandon 
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dans  l'état  où  se  réduit  le  Fils  ;  et  cependant 
tout  est  grandeur  ,  victoire ,  triomphe  ,  dans 
les  effets  du  Sacrifice,  parce  que  la  dignité 
de  la  victime  est  le  premier  caractère  qui 
prouve  l'excellence  du  Sacrifice. 

Les  dispositions  de  la  Victime  ,  second 
caractère  de  Grandeur. 

Quoique  Jésus-Christ  sur  la  croix  paroisse 
confondu  avec  les  criminels  de  la  nation , 
avec  les  scélérats  de  la  terre ,  suivant  la  pa- 
role du  Prophète  :  Et  ciini  sceleratis  reputa^ 
tus  est  ;  quoique  toutes  les  circonstances 
qui  ont  précédé  ,  accompagné  et  suivi  sa 
mort,  soient  plus  déchirantes  encore  que 
celles  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans 
le  jugement  et  le  supplice  de  ces  hommes, 
que  la  société  condamne  à  être  retranchés 
ou  vomis  de  son  sein  ;  cependant  la  foi 
nous  découvre  en  Jésus-Christ  un  caractère 
particulier,  qui  le  distingue  et  l'élève  au-des- 
sus de  tout  ce  qui  peut  annoncer  le  crime 
et  la  punition. 

Ou  voit  en  lui  l'auteur  et  le  consomma- 
teur de  la  foi ,  qui ,  à  la  gloire,  préfère  les 
opprobres,  à  une  vie  paisible  et  heureuse, 
les  douleurs,  de  la  croix  ,  aux  grandeurs  du 
siècle  ,  les  misères  et  les  rigueurs  ,  Propo' 
sito  sihi  gaudio  sustinuit  crucetn  ,  confusions 
coniemptâ  ;  c'est-à-dire,  selon  plusieurs  Pères 
de  l'EgUse  ,  dans  l'explication  profonde 
qu'ils  nous  donnent  de  ces  paroles  :  on  volt  le 
Fils  de  Dieu  s'offrir  en  Sacrifice,  et  i'aceep- 
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ter  5  pour  mériter  et  goûter  le  bonheur,  que 
son  Père  lui  propose,  soit  par  lui-même,  soil 
par  son  auge  qui  vient  Iç  fortifier  clans  son 
oblation  et  clans  son  agonie.  On  voit  le  Fils 
s'immoler  avec  joie  ,  et  préférer  à  tout  une 
mort  ignominieuse  qui  devoit  assurer,  ga- 
rantir et  mériter  à  l'homme  son  salut  ;  à  son 
Père  la  gloire ,  ou  plutôt  la  manifesialiondc 
sa  gloire  jusqu'alors  ignorée  ou  méconnue 
dans  tout  lunivers  ;  à  lui-même  la  résur- 
rection glorieuse  de  son  corps  ,  une  multi- 
tude d'adorateurs,  et  la  prédication  de  son 
Evangile.  Heureuse  et  admirable  nréfércnce 
de  mon  Dieu  !  ainsi  vous  avez  ouvert  les 
portes  du  ciel  ,  et  vous  nous  avez  donné 
accès  au  trône  de  miséricorde  !  Précieuse 
et  volontaire  oblation  ,  vous  avez  été  le  mo- 
dèle de  celle  que  nous  devons  faire  de 
nous-mêmes  ,  comme  des  hosties  vivantes 
et  agréables  à  votre  Père  ! 

Ou  voit  en  Jésus-Christ,  cette  propre  vo- 
lonté ,  cet  acquiescement  libre  aux  desseins 
de  son  Père.  Bien  diffénmt  de  ces  malheu- 
reuses victimes  que  frappe  la  justice  hu- 
maine ,  de  ces  hommes  condamnés  qui  crai- 
gnent le  suppliée,  le  (u'eni ,  ou  emploient , 
pour  le  Teiarcler  du  moins  ,»toutes  les  res- 
sources c{ue  leur  inspire  l'amour  de  la  vie  , 
et  cpie  leur  dicte  l'eflVoi  de  l'opprobre  cpii 
les  attend:  bien  différent,  Jésus  Ciàrist  pré- 
dit sa  mort ,  soupire  ;iprès  le  moment  où 
il  doit  accomplir  son  Sacrifice ,  en  désigne 
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les  circonsiauccs  ,  en  suspend  rexécntion  , 
tant  qae  l'heure  de  son  Père  u'est  pas  en- 
core venue  ,  Nondum  venit  liora  :  Jésus- 
Christ  brave  ,  en  quelque  sorte  ,  ses  enne- 
mis ,  en  leur  disant  la  vérité  sans  réserve  , 
en  défiant  leui*  jalousie  ,  ou  retardant  l'ex- 
cès de  leur  fureur  ,  en  passant  au  milieu 
d'eux  à  l'instant  même  où  ils  le  cherchent, 
en  leur  demandant  qui  ils  che^chent  ;  il 
se  présente  à  eux  sans  en  être  vu  ;  d'un 
mot  de  sa  parole  ,  il  les  renverse ,  il  veut 
leur  faire  connoître  la  puissance  de  la  Divi- 
nité qui  réside  en  lui  corporellement,  avant 
qu'ils  exercent  leurs  outrages  sur  son  hu- 
manité ;  il  les  confond  ;  et  quand  les  mo- 
mens  fixés  par  la  puissance  de  son  Père 
sont  arrivés  ,  il  va  au-devant  de  ses  persé- 
cuteurs, il  ne  quitte  pas  le  lieu  où  il  sait  qu'ils 
se  sont  rendus  ,  il  les  aide  à  le  reconuoître  , 
et  les  oblige  _,  en  quelque  sorte  ,  à  exécuter 
leurs  projets  sanguinaires  ;  il  permet  au  per- 
fide Judas  de  consommer  son  crime ,  il  se 
soumet  à  être  embrassé  par  le  plus  traître 
do  ses  Disciples, il  condamne  ces  précautions 
que  les  Juifs  ont  prises,  pour  s'assurer  de  sa 
pr^rsonne ,  il  s'offense  des  efforts  que  fait  le 
premier  de  s>es  Apôtres  pour  écarter  cette 
cohorte  impie  :  traduit  au  tribunal  de  ses 
ennemis,  ou  de  ceux  qui  se  disou»nt  et  se 
préleudoieiit  ses  ju^es  ,  il  ne  se  permet  pas 
\m  mot  pojir  sa  justi(jca;M)n  et  sa  {h'i'ense  : 
iusaiié   ,    outragé   devant    Caiphe  ,    il  ne 
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répond  qu'avec  une  douceur  rjui  semble  dc" 
soler  la  patience  ,  et  confondre  l'audace  de 
ses  bourreaux  :  flagelle  dans  le  prétoire  , 
il  ne  permet  plus  que  des  légions  d'An- 
ges ,  que  ces  Anges  qui  étolent  venus  le 
servir  après  sa  tentation  ,  lui  apportent  des 
secours,  et  le  soustraient  à  tant  de  maux.  Or, 
mes  Frères ,  je  vous  le  demande  ,  quel  est 
l'esprit  le  plus  prévenu  ,  quel  est  le  cœur  le 
plus  incrédule  qui ,  présent  par  la  pensée  , 
à  ce  spectacle  douloureux  des  humiliations 
de  rHomme-Dleu  ,  pour  peu  qu'il  fasse  at- 
tention à  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  annon- 
cé ,  fait  et  souffert  pour  consommer  sou 
Sacrifice;  quel  est,  disons-nous,  l'homme  qui 
pourra  méconnoître  à  tant  de  signes  ,  celui 
dont  est  écrit  mille  ans  avant  l'événement: 
il  a  été  offert ,  parce  qu'il  l'a  voulu  luii- 
méme  ,  Ohlatus  est  quia  ipse  voluit?  Suivons»* 
le  maintenant  dans  l'oblation  qu'il  fait  de 
sa  personne  sur  la  croix  ;  nous  y  découvri- 
rons un  nouveau  caractère  de  Grandeur; 

3^.  Dans  la  manière  dont  est  immolée  la 
Victime. 

Ici  ce  caractère  de  Grandeur  est  plus  sen- 
sible encore.  Au  milieu  des  outrages  dont 
Jésus-Clirist  est  abreuvé  ,  soit  .chez  Hérode, 
soit  dans  le  préîolre  ,  il  garde  le  silence  : 
s'il  le  rompt ,  ce  n'est  que  pour  instruire  , 
jamais  jiour  se  défendre  ;  et  excepté  la  gué- 
rlson  miraculeuse  de  Malchus ,  il  ne  se  per- 
met pas  un  effort ,  il  n'opère  aucun  prodigç 
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pour  faire  éclater  son  innocence  et  mani- 
fester son  pouvoir.  Sur  la  croix ,  aussi  muet , 
aussi  docile  qu'un  agneau  sous  la  main  de 
celui  qui  le  tond  ,  il  semble  oublier  sa  puis- 
sance ;   et  tout ,  dans  cette  circonstance  , 
porte  un  caractère  miraculeux  qui  annonce 
la  Grandeur  de    la  Victime  qui  s'inmiole. 
Aussi ,  quoique  excédé  de  souflrances  ,  il 
portera  lui-même  sa  croix  ;  et  pour  attester 
sa  foiblesse ,  quoiqu'il  soit  Honnne-Dieu  ,  il 
sera  aidé  par  Simon  le  Cyrénéen  ,  pour  gra- 
vir la  montagne  sur  laquelle  ce  nouvel  Isaac 
va   s'immoler.  Il   ne  descendra  pas  de  la 
croix  comme  l'y  mvite  avec  dérision  l'or- 
gueilleuse et  cruelle  Synagogue.  11  accom- 
plira les  décrets  rigoureux  de  son    Père. 
Pressé  par  la  soif ,  il  demandera  à  l'appai- 
ser  ,  et  un  breuvage  amer  lui  sera  présenté. 
Il  se  plaindra  tendrement  à  son  Père  d'eu 
être  abandonné.  Son  cœur  adorable  n'ou- 
bliera pas  de  confier  Marie  à  un  de  ses  Apô- 
tres le  plus  chéri  ;  ses  persécuteurs  ajou- 
teront outrages  sur   outrages  ,  blasphèmes 
sur  blasphênies  :  il  conmiaudera  à  la  dou- 
leur ,  il  commandera  à  la  mort  de  suspendre 
ses    coups ,   jusqu'à  ce   qu'il   ait  accompli 
toutes  les  Ecritures  ,  qu'il  ait  pourvu  à  la 
consolation  de  la  phis  tendre  des  Mères ^  et 
de   tous  ses'  Disciples  dans  la  personne  de 
saint  Jean  ;  qu'il  ait  enfin  appliqué ,,  sur  le 
premier  pénitent  les  mérites  de  sa  mort  et 
de  son  sang,  11  refusera  coqstamment  ,  et 
Seconde  Partie.  O 
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jusqu'à  la  fin  ,ces  signes  clans  le  ciel^  que  lui 
demandoit  un  peuple  aveugle  et  incrédule. 
Mais  à  peine  aura-t'-il  jeté  un  grand  cri  ,  et 
remis  son  ame  entre  les  mains  de  son  Père  , 
que  toute  la  nature  prendra  part  à  cet  événe- 
ment ;  un  bouleversement  universel  en  sera 
la  preuve  ;  les  cœurs  les  plus  endurcis  ,  les 
coeurs  les  plus  sanguinaires ,  ceux  en  un  mot , 
qui  auront  lait  de  son  supplice  un  objet  de  cu- 
riosité ,  ou  un  sujet  de  triomphe,  s'en  retour- 
neront en  frappant  leur  poitrine,  en  confes- 
sant leurs  péchés.  Le  Centenier  commis  à 
la  garde  des  criminels  qui  viennent  de  subir 
leui'  arrêt ,  est  forcé  de  reconnoître  ce  qui 
distingue  Jésus-Christ  des  compagnons  de 
ses  souffrances  ,  et  il  s'écrie  :  Celui-là  étoit 
vraiment  le  Fils  de  Dieu  :  p^erè  Filius  Dei 
erat  iste.  Et  ces  prodiges  que  tout  un  peuple 
a  vus  ,  que  les  païens  n'ont  pu  dissimuler , 
que  les  historiens  Juifs  nous  ont  transmis, 
ces  prodiges  sont  attestés  par  des  témoins 
que  les  tourmens  et  la  mort  même  n'ont  pu 
ébranler. Ils  sont  irréprochables,  sans  doute, 
ces  témoins  qui  se  sont  laissé  égorger  pour 
en  conserver  la  croyance. 

Quelle  impression  ne  doit  pas  faire  sur 
ïious  l'évidence  de  ces  événemens ,  et  quelle 
idée  sublime  ne  doit-elle  pas  nous  donner  et 
du  Sacrifice  qui  est  offert ,  et  de  la  Victime 
qui  s'immole  ?  Disons  tous  avec  le  Centenier  : 
11  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu  ,  Verè  Filius 
Dei  erat  iste  ,  Dieu  lui-même  ,    qui  vient 
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s'offrir  et  se  saciifier  pour  l'homme.  Il  étoit 
de  toute  éternité  l'objet  des  complaisances 
de  son  Père  ,  et  il  se  soumet  à  devenir  dans 
le  temps  l'objet  de  sa  colère  ;  et  il  n'est  pas 
moins  Grand  lorsqu'il  se  dévoue  à  sa  justice  , 
que  lorsqu'iU'exercera  sur  tous  les  pécheurs 
au  jour  de  la  consommation,  parce  qu'il  est 
libre  et  puissant  dans  son  jugement ,  comme 
il  l'est  dans  son  Sacrifice  :  Oblatus  est  quia 
ipse  volait. 

Considérons-le  maintenant  et  en  peu  de 
mots  dans  les  effets  de  son  Sacrifice  ,  et 
disons  : 

4**.  Grandeur  de  Jésus-Christ  dans  les  vic- 
toires qu'il  s'est  assurées  par  son  inmiola- 
lion  volontaire. 

C'est  ici  où  de  nouveaux  prodiges  vien- 
nent ,  en  quelque  sorte  ,  éclipser  ceux  qui 
les  ont  précédés.  Jésus-Christ  est,  sans  appa- 
reil et  sans  pompe  ,  détaché  de  la  croix  , 
et  placé  dans  le  tombeau  par  un  petit  nom- 
bre de  Disciples  fidèles.  Tel  il  narpiil  sans 
faste  et   sans  éclat  ,   et  déposé  dans    une 
crèche  ,  où  il  n'est  adoré  et  connu  que  de 
quekpies  bergers.  Mais  le  troisième  jour  il 
ressuscite  dès  le  grand  matin  :  les   Auges 
sont  près  de  sou  tombeau  ,  comme  ils  célé- 
brèrent sa  naissance.   Sa   Résurrection  n'a 
parmi  les  hommes  de  témoins  de  ce  pre- 
mier triomphe  ,   que  des  soldats  peu  nom- 
breux et  qui,  séduits  par  un  vil  intérêt,  dis- 
simulent leur  frayeur ,  arrêtent  l'impressioix 
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que  leur  a  faite  ce  prodige  étrange,  et  le 
couvrent  du  voile  de  l'imposture .  Jésus- 
Christ  ressuscité  ne  se  monire  pas  publi- 
quement dans  Jérusalem.  Deux  ou,  trois 
Disciples  ,  quelques  vertueuses  femmes  , 
ont  le  bonheur  de  le  voir  et  de  l'adorer. 
Le  reste  de  la  Judée  ,  la  Synagoj^iie  sur-* 
tout ,  le  croit  effacé  du  nombre  des  vivans. 
Il  se  fait  voir ,  en  dix  circonstances  diflit*- 
rentes  ,  à  son  troupeau  chéri  ,  et  une  fois 
enlr'autres  ,  à  plus  de  cinq  cents  Disciples 
rassemblés.  Il  monte  aux  cieux  visiblement. 
Ses  seuls  Apôtres  le  vovent  s'élever  dans  sa 
gloire.  Jusques-là  le  mérite  et  Feffet  de  son 
immolation  paroissent  concentrés  dans  un 
petit  nombre  de  vrais  adoiateurs.  Mais  en- 
core quelques  jours ,  et  Jérusalem  retentira 
du  bruit  de  sa  Résurrection  ;  et  les  prodiges 
les  plus  surprenans  s'opéreront  en  son  nom  ; 
et  les  conversions  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  éclatantes  annonceront  à  la  Syna- 
gogue la  fin  de  la  loi  et  le  commencement 
du  règne  du  Messie  :  et  l'univers  entier  sera 
imbu  de  cette  nouvelle  doctrine  ;  et  la  pré- 
dication de  l'Evangile  s'étendra  jusqu'aux 
extrémités  do  la  terre.  Les  temples  profanes 
seront  fermés ,  les  idoles  brisées  ,  les  autels 
renversés  ,  la  croix  arborée  ,  et  adorée  par 
ceux  même  qui  s'en  déclnroient  les  enne- 
mis ,  l'ancien  peuple  réprouvé ,  le  nouveau 
peuple  substitué  à  tous  ses  droits  ,  et  le 
monde  entier  devenu  chrétien.  Et  quel  est 


diuis  ses  mystères.  Siy 

le  principe  de  toutes  ces  merveilles?  Le  Sa- 
crifice offert  une  fois  sur  le  Calvaire  est  re- 
nouvelé' en  tous  lieux  :  par-loat  où  le  sang 
de  la  viciiiue  est  répandu,   l'Egyptien  est 
exterminé,  c'est-à-dire  le  péché  détruit  ,  la 
justice  est  éJablie  sur  les  ruines  de  1  iniquité, 
et  rignominie  de  la  croix  réparée   par  la 
gloire  d'un  règne  qui  n'aura  point  de  fin. 
En  effet,  parcourons  l'histoire  des  nations, 
supputons  les  années    qui   ont    été  accor- 
dées aux  plus  grandes  monarchies  ,   nous 
verrons  que  celui  qui  appose  des  limites  aux 
flots  de  la  mer  ,  en  sait  mettre  ,  quand  il  lui 
plaît ,   à  la   puissance   et  à  l'ambition  des 
hommes.  Les  plus  grands  conquérans  n'ont 
régné  qu'un  jour  en  comparaison  du  règne 
de  Jésus-Christ  ;  et  si  la  terre  se  tait  uu 
moment  eu  présence  d'Alexandre ,  bientôt 
les  nations  se  soulèvent  et  secouent  le  joug 
qu'il  leur  a  imposé.  Mais  quelques  efibrls 
cjue  fasse  l'enfer  pour  inspirer  aux  peuples 
la  pensée  de  secouerle  joug  de  Jésus-Christ, 
l'oracle  est   infaillible   ;  l'enfer  ne  pourra 
prévaloir,  il  tie  prévaudra  point.  La  pierre 
angulaire  a  été  rejelée  ,   et  par  cela  même 
elle  est  devenue  la  pierre  fourlamentale  de 
réfiificc.  Quiconque  voudra  s'armer  contre 
elle  ,  sera  biisé.   Le  sang  de  la  victime  a 
cimenté  1  alliance  entre  Dieu  et  son^penple, 
et  celte  alliance  ne  sera  jamais  rompue.  Plus 
de  dix-huit  cents  ans  ont  déjà  prouvé  la  fi- 
délité de  Dieu  à  ses  promesses  :  elles  ne  se 
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de.nieiuiroiU  point  ;  et  jusque  daus  la  con- 
sommation des  siècles  ,  Jésus  Christ quiétoit 
hier,  qui  est  aujourd'hui,  sera,  pour  toute 
l'éierniié ,  le  priiicipe  ,  la  fin  et  la  gloire  de 
toute  créature  \  Jcsus  Chnstus  hen ,  hodiè , 
ipse  et  in  secula. 

O  immolation  volontaire  et  libre  de  mou 
Dieu  ,  que  vous  êtes  précieuse  !  que  vos  vic- 
toires sont  éclatantes  ,   que  vos  triomphes 
sont  durables  !  Divin  Sauveur  !  vous  dont  la 
diifuité  vous  fait  infailliblement  exaucer  de 
votre  Père  ,  appliquez-nous  les  mérites  de 
votre   sacrifice.    Imprimez  dans  nos  cœurs 
les  dispositions  avec  lesquelles  vous  l'avez 
offert,  avec  lesquelles  vous  vous  êtes  im- 
molé :   apprenez -nous  à  nous   offrir   avec 
vous  et  en  vous  comme  des  victimes  dignes 
d'être  agréables   aux  yeux   de  votre  Père. 
Faites  enfin  que  ,    devenus  victimes  avec 
vous  par  le  sacrifice  continuel  de  notre  vo- 
lonté ,   nous  méritions   de    participer    aux 
fruits ,  aux  triomphes   et  aux    mérites  que 
vous  avez  acquis  par  l'effusion  de  votre  sang 
à  vos   éhis   dans    les   siècles    de^    siècles. 
Ainsi  soit-il. 
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GRANDEUR  DE  JÉSUS-CHRIST 

DANS  LE   MYSTERE 
DE  SA   RÉSURRECTION. 


Salvatit  sibi  dextera  ejus,   et  brachiuni  sanctum  ejns. 

Ps.  97  ,  V.  a. 
Sa  main  puissante  et  ton  saint  bras  l'ont  sauvé.  P...  c^^, 

V.    2. 

IM  E  sera-t-il  permis  qu'à  David  d'inviter 
tout  le  peuple  d'Israël  à  chauter  les  louanges 
du  Seigneur  ?  Et  les  prodiges  que  Dieu  fit 
en  faveur  de  ce  saint  Roi  sont-ils  donc  si  éton- 
nans  qu'ils  méritent  l'admiration  et  les  lioiu- 
mages  de  toute  la  terre?  L'Eglise  de  Jésus- 
Christ  ,  celte  Eglise  universelle ,  lavée,  puri- 
fiée, engendrée  parle  sang  de  son  époux  , 
n'est-elle  pas  plusparilculièrement  ici  dési- 
gnée par  le  Prophète  ?  Les  merveilles  o})é- 
réespour  assurer  son  règne  et  sou  triomphe, 
ne  sont-elles  pas  plus  particulièrement  celles 
qui  doivent  appeler  les  accens  de  la  recon- 
noissance  de  son  épouse?  iN 'est-ce  pas  pour 
elle  qu'il  s'est  offert  volontairement?  IN'est- 
ce  pas  pour  elle  f[u'il  ressuscite,  et  qu'il  ma- 
nifeste sa  gloire  par  la  puissance  de  sa  droite 
et  la  sainteté  de  son  Lras  ?  Salvavit  sibidex- 
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tera  cjiis  et.  hracluinn  sanctum  ejiis.  Si  cclfe 
î>loire  (le  Jésvis-Chrisl ,    obscurcie   par   ses 
liumiîlalious  peiifiaiH  sa  vie  mortelle  ,  éclate 
par  ce  nouYcaii  prodige  ,  et  brille  dans  toute 
son  élcDdue;  si  sa  sainte  bumanité  paroît, 
comme  elle  l'est  effeclivement ,  divinisée  ; 
s'il  ferme  la  bouche  à  l'impie  ;  s'il  établit  et 
fonde  son  empire  dans  toutes  les  nations  , 
et  le  rend  invinclbie  à  tous  ses  ennemis  , 
avec  la  même  puissance  de  sa  droite  ,  avec 
la  même  sainteté  de  son  bras  ;  le  Seigneur 
fait  connoître  le  salut  qu'il  nous  réservoit , 
et  il  révèle  sa  justice  à  la  terre.  Et  tels  sont , 
dit  saint  Augustin  ,   les  prodiges  qu'a  faits 
ce  divin  Sauveur ,  pour  lesquels  nous  chan- 
tons un  nouveau  cantique.  C'est  le   plus 
grand  de  tous  les  prodiges  ,  que  d'être  res- 
suscité par  la   force  de  son  bras  ,  comme 
le  dit  un    autre    Prophète  :   Salvahit  sibi 
hrachiwn  siium  ■  c'est  un  prodige  tout  auu*e 
que  celui  d'avoir  étendu  et  aflérmi  les  élafs 
de  David  ;  puisque ,  par  sa  Résurrection  , 
non-seulement  il  dépouille  toutes  les  puis- 
sances du  monde  et  de  l'enfer  ,  mais  il  en 
détruit  l'empire  ;  il  en  triomphe  par  sa  malti 
puissante  et  par  la  sainteté   de  son  bras  : 
Salvai'it  sibi  de jc  tera  ejus  et  brachium  sanc- 
tum ejas. 

Nous  sera-t-il  diiTicile  d'établir  sa  Gran- 
deur sur  le  fondement  de  sa  Résurrection  ? 
Ah  !  njes  Frères,  si  nous  l'établissons  sou- 
vent sur  ses  humiliallons ,  que  devient  cette 
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Grandeur  ,  lorsque  lisant  le  récit  que  nous 
fait  l'Evangile  de  cetle  merveille  ,  nous 
voyons  celui  qui,  étant  mort  parce  qu'il  l'a 
voulu ,  a  brisé  ,  par  sa  seule  et  même  vo- 
lonté ,  les  liens  qui  le  retenoient  dans  le 
tombeau  ,  et  a  vaincu  la  njort  par  sa  main 
puissante  et  la  sainteté  de  son  bras?  Salravit 
sihi  dcjitpra  ejus  elhracliium  sanctum  ejus. 

C'est  dans  ce  mvstèrc  qu'il  accomplit  la 
prophétie  d'Habacuc.  Son  éclat  l'emporte 
sur  la  lumière  la  plus  vive  ;  la  force  est  dans 
ses  mains.  Ce  sépulcie  où  il  étoit ,  déroboit 
sa  puissance  ;  mais  dès  qu'il  le  veut  ,  il 
brise  les  portes  de  la  mort  :  il  fait  plus ,  il 
enchaîne  celte  mort  qui  le  captivoit  dans 
son  empire  :  il  l'attache  ,  ainsi  que  son 
prince  superbe  ,  à  son  char ,  et  lemmène 
en  trioujphe  devant  lui  ,  Ante  faciem  ejus 
ihit  mors  :  il  s'arrête  dans  sa  marche  triom- 
phante ,  stetit  ;  mais  c'est  pour  étendre  sa  vue 
.sur  l'univers  qu'il  a  conquis  ^  Et  mensus  est 
terram.  A  son  aspect  ,  les  montagnes  du 
monde  ,  c'est-à-dire  les  grands  ,  se  sont 
humiliés  ;  Incurvati  sunt  montes  ;  leurs  idoles 
d'argile  ont  été  brisées  ,  Contiiti  smn  mon- 
tes ,  et  leur  orgueil  superbe  s'est  incliné  de- 
vant celui  qui,  depuis  les  jours  de  l'éter- 
nilé  ,  avoit  conçu  et  exécutoit  cette  mer- 
veille :  Ab  itineribus  œiernitatis  ejus. 

Les  Anges  descendent  du  ciel ,  et  \ieu- 
Tient  ,  ce  semble  ,  annoncer  et  embellir 
la   pompe   de   son    triomphe  ,   comme  ils 
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ravolcut  fiiit  au  niomeulcîe  sa  naissance;  et 
lEj^lise ,  dans  son  allégresse  ,imilaDl,  autant 
qu'il  lui  est  possible  ,  la  joie  du  ciel ,  l'Eglise 
triomphante  par  le  triomphe  de  son  Epoux, 
glorifiée  par  sa  gloire  ,  appelle  toutes  les 
nations  ,  invite  tous  ses  enfans  à  chanter 
des  cantiques  nouveaux  ,  parce  que  la  puis- 
sauce  de  la  droite  du  Seigneur  et  son  saint 
bras  ont  manifesté  sa  Grandeur  :  Salvavit 
sihi  dextera  cjus  ethrachium  sanctimi  ejus. 

Ce  caractère  de  Grandeur  ne  seroit-il  que 
l'objet  de  notre  admiration  ?  Ce  mystère  , 
mes  Frères  ,  est  le  principe  de  notre  justi- 
fication et  le  sujet  de  noire  reconnoissauce. 
C'est  ma  main  puissante  ,  c'est  mon  bras 
qui  ru'a  sauvé  ,  dit  Jésus-Christ  ;  mais  l'ef- 
fort de  ce  bras  ,  en  brisant  les  liens  de  la 
i^iort ,  a  rompu  les  chaînes  de  mou  peuple  ; 
la  sainteté  de  ce  bras  a  détruit  le  règne  du 
péché  ,  emmené  la  captivité  captive  ,  et 
rendu  tous  mes  membres  participans  du 
triomphe  de  leur  Chef.  Si  j'assure  à  mon 
humanité  ,  par  ma  Piésurreclion  ,  un  nou- 
veau caractère  de  Grandeur,  je  réfléchis  sur 
toute  mon  Eglise  l'éclat  dont  ce  triomphe 
m'environne. 

Méditons  ,  Chrétiens  ,  ce  mystère  ,  et  ad- 
mirons la  Grandeur  du  Chef  et  des  membres: 
c'est  pour  nous  qu'il  a  acquis  ce  caractère; 
c'est  à  nous  qu'il  iojporle  de  nous  en  péné- 
trer. Comme  TEglise  ,  livrons-nous  à  l'allé- 
gresse^j   saucùiîous  noire  joie.  Tel   est   le 
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but  de  cette  lustructioo ,  et  le  sujet  de  votre 
attention. 

Pourquoi  ,  dans  la  solennité  des  solen- 
nités ,  les  voûtes  de  nos  temples  reteuiis- 
sentelles  de  cantiques  harmonieux?  Pour- 
quoi ,  à  nos  ornemens  lugubres,  à  nos  chants 
tristes  et  sombres  ,   voyons-nous  succéder 
les  ornemens  les  plus  précieux  et  les  chauts 
de  l'allégresse?  Pourquoi  l'Eglise  enfin  dé- 
ploie-t-elle  la  magnificence  des  cérémonies , 
la  pompe  et  la  splendeur  d'une  épouse  pa- 
rée de  tous  ses  trésors  :  Omatcmi  monilibus 
suis  ?  Son  Epoux  est  ressuscité  ,   sa  gloire 
est  manifestée  ,  son  triomphe   assuré,  son 
immortalité  promulguée  ,    sa   divinité  pro- 
ciamée ,  son  Evangile  aft'ermi,   et  le  salut 
éternel  conquis  pour  ses  élus.  Mais  aussi 
elle  ne  nous  occupe  jamais  du  prodige  de 
la  Résurrection  de  Jésus-Christ  son  époux  , 
qu'elle  ne  nous  rappelle  le  mystère  de  ses 
humiliations.  Si  dune  main  elle  nous  montre 
l'élévation  de  notre  Ibible  nature  et  les  hautes 
espérances  qu'il  nous  fait  concevoir  ;  si  elle 
nous  montre  la  sublimité  de  sa  Grandeur  ; 
de  l'autre  elle  nous  présente  l'obscurité  de 
sa  vie  mortelle  ,   l'ignominie  de  ses  sup- 
plices ,  l'opprobre  de  ses  douleurs  ,  la  nuit, 
les  ténèbres  d'im  tombeau  ,  pour  nous  ap- 
prendre que  le  chemin  des  souffrances  est 
pour  les  membres  ,  ce  qu'il  a  été  pour  le 
Chef,  le  chemin  de  la  gloire. 
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Consultons  ,  eu  cfTet ,  ses  liturgies  ,lisnrts 
attentivement  les  prières  quel  e  y  a  consa- 
crées dans  ces  saints  jours  ;  voyons  le  choix 
qu'elle  a  fait  des  propliélies  et  tie  l'Evan- 
gile ,  pour  les  appliquer  à  celte  solennité  ; 
parcourons   les    instructions    <pi'elle    nous 
donne  par  l'organe  de  ses  Docteurs  et  de  ses 
Pères  ,  nous  reconnoissons  bientôt  qu'elle 
n'oublie  pas  un   instant  les    humiliations  , 
les    douleurs  ,    l'infamie    et    la    croix    de 
l'Homme-Dieu.   Et  comment  pourroit-elle 
l'oublier  ?  son  Epoux  est  ressuscité  ;  doue 
il  est  mort  :   son  Epoux   est  glorifié   dans 
tout  Israël  et  l'univers  ;  donc  il  a  été  abreuvé 
d'amertumes  et  de  supplices  :  son  Epoux 
triomphe  d'un  ennemi  qui   croyoit  l'avoir 
anéanti  ;  donc  il  a  été  immolé  ,  mis  à  mort 
par  cet  ennemi. 

Elle  nous  parle  de  son  règne  ;  mais  elle 
ajoute  avec  le  Prophète  ,  que  c'est  par  le 
bois  qu'il  eu  a  établi  les  fondenicus  :  Rfgna- 
nnt  àligno.  Si  elle  nous  parle  de  sa  gloire  , 
elle  la  fait  jaillir  de  son  tombeau  :  Ent  se- 
pulcrum  ejiis  gloriosum.  Si  elle  nous  parle  de 
notre  résurrection  à  la  grâce ,  qu'il  nous  a 
méritée  par  sa  propre  Résurrection , elle  nous 
rappelle  à  sa  sépulture  et  à  sa  mort  ,  dont 
le  Baptême  est  pour  nous  le  symbole  et 
l'image  :  ConsepuUi  sumus  ciim  illo  per  Bap" 
tismum  in  mortem.  Si  elle  nous  fait  consi- 
dérer son  triomphe  sur  ses  ennemis  ,  ce 
n'est  qu'après  nous  l'avoir  montré  entre  les 
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mains   des   pécheurs.  :  Filiiim   Ilominis  in 
vianus  peccatorum ,  altadié  à  uue  croix  iu- 
iVtiJie  ,  Grucifigi,  el  succombant  sous  le  poids 
de  leurs    injustices   et  de  leur   malignité. 
Mais  ,   comme  lEvangile  ,    elle    ne  sépare 
point  sa  gloire  de  sou   supplice  ,   et  de  sa 
croix  elle  le  fait  passer  à  tout  l'éclat  de  la 
Grandeur ,  Et  tertiâ  die  rcsurgere.   Elle  est 
donc  bien  éloi^'née  ,  celte  Eglise  sainte  ,  de 
rougir  des  humiliations  de  son  Epoux  ;  elle 
«pil  eu  tire  la  preuve  la  plus  évidente  de 
sa  Grandeur  et  de  la  nôtre  ;  elle  cpii  nous 
le  montre   avec  TApotre  ,    dépouillant  les 
puissances  ,  désarmant  les  principautés  du 
monde ,  et   les   entraînant  avec   force    en 
triomphe  à  la  face  de  Tunivcrs ,  après  les 
avoir  vaincues  ,  Palam  triamphans  illos  in 
semetipso. 

Et  en  effet,  Jésus-Chrisi  ressuscité  nous 
présente  trois  caractères  de  Grandeur  dont 
l'application   va  nous   devenir   sensible  «t 
consolanie.  jNous  y  voyons  : 
i'\  Le  triomphe  de  sa  j^dolre  ; 
2'\  Son  triomphe  sur  ses  ennemis  ; 
5".  Le  triomphe  de  l'Eglise. 
Et  voilà  ce  qui  rend  sa  Résurrection  ,  et 
pour  lui  et  [)our  nous  ,  le  principe  d  une 
gloire  inaltérable. 

Pour  lui  !  ne  me  trompé -je  pas  ,  m'es 
Frères  ?  Non  ,  non  ;  et  il  importe  ici  de  vous 
démontrer  que,  pendant  sa  vie  mortelle, 
il    n'avoit  [.as   été  suflisamment  glorifié  , 


3a6  Grandeur  de  Jésus-Christ 

parce  qu'il  étoit  obligé  de  payera  son  Père 

la  solde  du  péché. 

Si  nous  parcourons  l'histoire  de  sa  vie  , 
nous  le  voyons  naître  dans  une  étable  ,  ac- 
cablé de  tous  les  besoins  de  la  pauvreté  :  il 
est  sujet  aux  peines  de  l'enfance  et  aux 
pleurs.  A  douze  ans ,  il  paroît  au  milieu  des 
Docteurs  de  la  loi  ;  il  les  confond  ;  il  les 
étonne  \  mais  bientôt  il  rentre  dans  le  silence 
et  dans  l'obscurité.  Il  entre  dans  la  carrière 
évangélique  ;  mais  il  se  soumet  au  baptême 
de  la  pénitence  ;  il  se  dévoue  .  comme 
Moy&e  ,  comme  Elie  ,  à  un  jeûne  rigoureux. 
11  sort  du  désert  ,  et  dès-lors  commence  le 
cercle  de  ses  douleurs  et  de  ses  opprobres. 
La  jalousie  de  la  Synagogue  ne  voit  dans  ses 
démarches  que  celles  d'un  séditieux  ;  dans 
sa  doctrine  que  celle  d'un  ennemi  de  la 
religion  de  ses  pères  ;  dans  ses  miracles  , 
que  les  œuvres  de  Belzébuih  ;  dans  ses  pen- 
sées ,  qu'un  Samaritain  schismatique  5  dans 
ses  Disciples^,  que  des  esprits  crédules  ;  dans 
ses  parens,  que  des  artisans  qu'ils  mépri- 
sent ;  dans  ceux  qu'il  visite  ,  que  des  pé- 
cheurs publics.  Vous  le  montrerois-je  au 
milieu  de  ses  Apôtres  ?  les  uns  ambitieux  , 
un  autre  téméraire  ,  celui-ci  lâche  ,  celui-là 
traître  et  pei  fide  ,  tous  e^rossiers  ,  ignorans  , 
timides  et  charnels  ,  imbus  des  préjugés  de 
leur  nation  ?  Enfin  ,  cette  vie  est  terminée 
par  les  supplices  les  plus  humilians  ,  la  mort 
la  plus  iguominieuse.  Il  est  enseveli  ;    uu 
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tombeau  le  recèle  ,  et  son  liumanllé  sainte 
est  réduite  à  la  condition  de  tons  les 
hommes. 

Sans  doute  ,  et  je  le  sais  ,  une  multitude 
de  miracles  attestoit ,  révéloit  sa  Divinité  au 
milieu  de  cette  multitude  d'humiliations.  Je 
le  vois,  dès  sa  naissance  ,  recevoir  de  son 
Père  ,  soit  par  le  ministère  des  Anges ,  soit 
par  le  ministère  des  hommes  ,  les  hom- 
mages qui  ne  sont  dûs  qu'à  la  Divinité.  Je 
le  vois  à  son  berceau  appeler  et  accueillir 
les  nations  qui  viennent  l'adorer  comme  le 
nouveau  Roi  qui  vient  de  naître  ,  le  Koi  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  et  le  Sauveur  des  Gen- 
tils. Je  le  vois  sortir  du  Jourdain  ,  après 
qu'une  voix ,  la  voix  de  l'Eternel  ,  s'est  fait 
entendre  pour  le  proclamer  le  Fils  unique 
du  Père ,  le  Fils  que  nous  devons  écouter , 
suivre  Tït  imiter.  Je  l'adore  sur  le  Thabor, 
où  11  laisse  briller  sa  gloire  dans  tjut  sou 
éclat  devant  quelques  Apôtres  ,  dont  il  en 
fait  les  témoins  ,  et  encore  au  milieu  de  ceux 
qu'il  avoll  établis  sur  la  terre  ses  Prophètes  , 
et  qu'il  avoit  enrichis  de  ses  bienfaits,  Moyse 
et  Elle. 

Vous  parlerois-je  des  nombreux  j)rodigcs 
dont  il  sema  sa  vie  ,  sa  patience  plus  f|u  hu- 
maine ,  sa  prédication  d'une  docU'lue  toute 
divine  ,  sa  luort  précédée  ,  ncconipa;.',née  , 
suivie  de  merveilles  multipliées  ?  Sans  doute, 
je  le  répète,  tant  de  miracles  ,  tant  de  pro- 
diges ,    tant  de   merveilles    prouvoieut   sa 
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DtvlDÏle  ,  mais  elJe  n'avoitpas  rççu  le  degvé 
de  i^loiro  qu'elle  méritoit.  Sa  vie  ëloit  sainte, 
sa  sagesse  elouuaute  ,  stupehant,  ses  aclioos 
étoieut  celles  d  im  Dieu  puissant ,  ses  pa- 
roles anachoient  à  ses  ennemis  l'aveu  que 
jamais  honmie  n'avoit  parlé  comme  lui  ; 
mais  sa  Divinité  n'étoit  pas  aussi  manifestée 
qu'elle  dcvoit  l'être^,  ;Cétoit  ou  Jean  Bap- 
tiste, ou  Elie  ,  ou  Mdvse  qui  re[)aroissoient 
au  milieu  de  Juda.  C  étoit  enfin  un  soleil 
enveloppé  de  uuagps ,  qui  n'en  laissoient 
échapper  que  quelques  ravons. 

Mais  daus  sa  Résurrection ,  cette  gloire  se 
déveIop[)e  toute  entière.  C'est  un  Dieu  et 
un  Dieu  seul.  Il  ressuscite  par  sa  propre 
force  :  c  est  sa  main  puissante  ,  c'est  son 
bras  saint  qui  triomphe  de  la  mort  :  Salva- 
vitsibidejilera  ejus,  et  bradiiuvi  saiictum  ej us . 
Là  ,  il  reçoit  tout  le  fruit  de  ses  travaux  ;  il 
est  revêtu  de  toute  la  gloire  qui  lui  est  due. 
Comme  les  eu  fans  d  Adam  ,  il  a  été  nais 
dans  le  towiLeau  :  juscjucs-là  il  s  est  dit  le 
Fils  de  l  Homme  ;  uiais  il  quitte  celle  qua- 
lité au  moment  de  sa  R'surrection.  11  n'est 
plus  que  le  Fils  de  Dieu  ,  et  il  en  porte 
éternelJemeni  le  nom. 

Dans  le  Jourdain  ,  il  enlend  sou  Père  le 
glorifier  :  il  veuoit  de  sanctifier  les  eaux 
pour  les  rendre  capables  d'être  fécondées 
par  l'Esprit-Saint ,  afin  que  ses  élus  devins- 
sent de  nouvelles  créatures  par  son  sang , 
et  pour  nous  appliquer  les  mérites  de  sa 
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Résurrection.  SurleThabor  ,  ce  même  Père 
lui  (ait ,  pour  ainsi  dire  ,  essayer  les  véle- 
nieus  de  gloire  dont  il  devoil  le  couvrir  au 
jour  de  son  triomphe  ,  pour  le  récompen- 
ser de  ses  abaisseraens  et  de  ses  opproI)res. 
Mais  dans  sa  Résurrection  ,  il  ré^xuid  sur 
toutes  les  actions  de  sa  vie  mortelle  Téclat, 
Tempreinte  de  sa  Divinité.  Il  sort  du  tom- 
beau plein  de  gloire  et  de  majesté  ;  il  prend 
une  nouvelle  vie  ,  et  la  vie  qui  est  en  lui , 
dit  saint  Jean^  est  tout  ensemble  vie  et 
lumière  :  Et  vita  erat  lux.  Et  le  premier 
effet  s'en  opère  sur  les  Apôtres  :  là  com- 
mence précisément  leur  vocation  ;  celte 
lumière  les  appelle,  les  éclaire;  cette  gloire 
ne  les  éblouit  plus;  elle  les  soutient,  comme 
dit  saint  Pierre  :  F^ocavit  nos  propriâ  gloriâ 
et  virtute.  Ils  ne  peuvent  plus  imputer  à 
d'autres  cju'à  lui  le  nombre  et  la  splendeur 
de  ses  prodiges.  A  leurs  veux  ,  il  est  Dieu 
conmie  le  Père  ;  il  brille  comme  lui  de  sa 
propre  gloire  :  Propriâ  i^lorid.  E11(î  (ait  en 
leur  faveur  ce  cpiedans  toute  la  nature  optre 
le  soleil  ,  qui  ,  par  sa  présence  ,  en  dé- 
couvre toute  l'écononiie  ,  et  développe  les 
beautés  qui  avoieut  été  caclîées  dans  l'obs- 
curité de  la  nuit.  Aussi  voyons  nous  la  foi 
dos  Disciples  s'augmenter  et  s'aflèrmir  par  sa 
Résiarrecliou  ,  devenue  le  ternie  lie  ses  Ira- 
vaux  ,  le  sommaire  ,  la  preuve  sans  rt^pliqîïe 
de  l'Evangile  ,  le  mvstère  de  la  foi  ,  le  ioii- 
demeut  de  toutes  les  vérités. 
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Enfin,  selon  l'expression  «le  saint  Hilaire, 
par  sa  Résurrection  ,  son  humanité  fut ,  aux 
yeux  du  Père,  ce  que  sa  personne  divine 
lui  a  toujours  été  ,  id  Patri  caro  inciperet 
esse  ,  quod  verhum.  Il  sort  du  tombeau ,  et 
dès-lors  il  est  revêtu  de  cette  gloire  éter- 
nelle qui  est  propre  au  Fils  unique  du  Père. 
Sa  chair  ne  porte  pins  les  livrées  de  l'homme, 
elle  est  affranchie  des  misères  de  l'îiomme  , 
de  la  corruption  de  l'honmie.  Elle  possède 
la  vie  de  Dieu  même ,  elle  est  changée  en 
Dieu  ,  dit  saint  Picire-Chrysologue  ,  caro  in 
Deum;  ou  j)lutôt ,  elle  se  perd  en  lui.  Le 
Père  éternel  l'élève  à  une  Grandeur  souve- 
raine ,  lui  remet  sa  toute-puissance  ,  pour 
l'exercer  sur  toutes  les  créatures  et  sur  toutes 
les  nations.  Il  a  le  pouvoir  de  répandre  sur 
ces  nouveaux  peuples  qu'il  appelle  ,  les 
bénédictions  du  ciel.  Il  est  la  source  de  la 
grâce  :  il  a  la  vie  en  lui ,  poHr  la  communi- 
quer selon  son  bon  plaisir.  Enfin,  il  reçoit 
un  nom ,  une  autorité  souveraine ,  devant 
lesquels  tout ,  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfers,  fléchit  le  genou  ,  afin  que 
toute  langue  publie  et  confesse  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  son 
Père  :  Ovinis  linguacoiiJiteaturquiaDominus 
Jésus  Christus  in  gloriâ  est  Dei  Patris. 

Ne  soyons  plus  étonnés  qu'il  triomphe 
de  ses  ennemis  par  sa  Résurrection  :  les 
rayons  de  sa  gloire  ont  répandu  la  lumière 
la  plus  éclatante  sur  ses  actions ,  ses  hu- 
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mlliallons  en  reçoivent  tant  de  splendeur , 
qu'elles  semblent  y  ajouter  une  nouvelle 
aure'ole  ,  et  ces  rayons  dissipent  aussi  les 
ténèbres  dont  ses  ennemis  veulent  la  cou- 
vrir. 

Tous  les  complots  de  la  Synagogue  sont 
déconcertés  ,   ses  efforts  deviennent  inu- 
tiles ;  sa  fureur  est  trompée,  et  ses  projets 
renversés.    Jésus-Christ ,   malgré  la  pierre 
qui  fermoit  le  sépulcre  ,  malgré  la  garde 
qu'y  avoient  apposée  les  Pharisiens  ,  malgré 
le  sceau  qu'ils  avoient  appliqué  sur  le  tom- 
beau ,   s'est  ressuscité   au  troisième   jour , 
comme  il   l'avoit  annoncé  :    leur  jalousie 
n'a  plus  de  moyen  pour  échapper  à  la  honte 
que  répand  sur  eux  un  triomphe  aussi  écla- 
tant. Ils  diront  bien  que  les  soldats  qui  gar- 
doient  le  sépulcre  se  sont  endormis  ,  et  que 
des  Disciples  ,   auparavant  timides  jusqu'à 
n'oser  défendre  leur  divin  Maître  ,  ont  eu 
assez  de  courage  pour  affronter  les  dangers 
les  plus  menaçans  ,  et  pour  l'enlever  malgré 
une  garde  nombreuse  :  mais  à  qui  pourront- 
ils  en  imposer  avec  des  témoins  quidorment? 
S'ils  dormoient ,  dit  saint  Augustin ,  qu  ont- 
ils  pu  voir  ?  et  s'ils  n'ont  rien  vu  ,  comment 
peuvent-ils  être  témoins  ?  A  f[ui  pourront-ils 
persuader  ce  courage  dans  des  hommes  ti- 
mides ,  cette  atidace  dans  des  hommes  en- 
vironnés ,  menacés  ,  surveillés  par  des  enne- 
mis que  la  rage  animoit  ,  que  toutes  les  pas- 
sions obsédoient  et  rendoieut  si  clairvoyans 
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et  si  soupçonneux  ?  A   qui  pourront  -  ils 
persuader  que  quelques  Disciples  eussent 
pu  compter  sur  une  heui  euse  réussite  de 
leur  co]ij})lot,  quand  même  ils  eussent  été 
assez  hardis  pour  le  tenter  ?  Pouvoieut-ils 
espérer  trouver  les  gardes  ensevelis  dans  nu 
sommeil  assez  profond,  pour  qu'aucun  d'eux 
ne  fût  réveillé  par  le  bruit ,  les  discours,  les 
démmclies  ,  les  travaux  ,  les  efl'oris  que  ué- 
cessiloient,  et  la  pierre  qu'il  falloit  enlever, 
pierre  qui,  par  son  poids,  exigeoit  une  force 
proporiiouuée  ,  et  ce  corps  de  leur  Maître  , 
qu'il  failoit  soustraire  en  secret  au  milieu 
d  luie  troupe  armée  ?  Et  ces  Disciples  eus- 
sent-ils eu  le  loisir  de  laisser  dans  le  touir- 
beau  les  suaires  et  les  linceuls  dans  lesquels 
il  avoit  été  enseveli  ?  Mais  laissons  ,  clit  saint 
Augxislin  ,  laissons  les  ennemis  de  Jésus- 
Ciîrist  et  de  sa  ijloire,  enlasser  les  absurdités  : 
Ja  bouche  de  l'impie  se  contredit ,  et  pro- 
nonce sa  condamnation.  Ce  que  les  Juifs, 
par    intérêt  ou  par  incrédulité  ,  inventent 
pour  obscurcir  ce  miracle  ,  tourne  coutr* 
eux-mêmes  :  Ohsinictuni  vst   os    loquenfiifAi 
iniqua.  Jésus-Christ  ,  dit  saint  Jean-Chrv- 
sostôme ,  qiri  n'ai  pas  voulu  descendre  de  la 
croix  ,  lorsqu'ils  le  dernandoient  avec  tant 
d  empressen-.«nit  ,  toujours  fidèle  à  ce  cp4  il 
leur  avoit  dit  lorsqu'ils  solliciloient  de  4oi 
des  siiines  dï.us  l'air  :  Vous  n'aurez  d'nuTri^s 
signes  que  celui  de  J(  nas  ;  Jésus-Christ, 
disons-nous  ,a  su  s'aftranchir  du  tombeau. 
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lorsqu'il  iiiipoi  toit  le  plus,  ce  semble,  à  leur 
jalousie  ,  qu  il  v  lut  enseveli  daus  uu  éieruel 
oubli. 

Vous  admirez  avec  nous    ce  triomphe  , 
Chrétiens  ,  et  il  est  pour  vous  la  cause  d'une 
)uste  alléf,Tesse.  Votre  Sauveur  vous  donne 
les  témoii^nages  les  plus  e'videos  de  ce  pro- 
diije  ;  mais  il  ne  se  borne  pas  à  exiger   de 
vous   de  croire   à  sa  parole  ,   ni  des  can- 
tiques de  reconnoissance  ;  il  veut  encore  , 
et  c'est  l'objet  de  l'Apôtre  saint  Paul  dans 
ses  mémorables  Epîtres  ,  il  veut  que   nous 
pensions  que  son  triomphe  est  aussi  le  n(Ure. 
IS  ous  avons  ,  comme  lui ,  des  ennemis  à  hu- 
milier ,  des  suaires  et  des  linceuls  à  laisser 
daus  le  sépulcre.  Si  notre  raison  superbe  se 
soulève  avec  force  contre  les  vérités  de  notre 
Religion  ,  la  Résurrection  de  Jésus  -  Christ 
nous  en  assure  la  soumission  :  c'est  elle  qui 
déciiire  ce  voile  épais^  que  la  révolte  de  l'es- 
prit étend  sur  les  adorables  obscurités  de  nos 
mvslères,  afin  qu'eu  voyant  nous  ne  vovlous 
point  ;  qu'eu  entendant ,  nous  n'entendions 
point.  C'est  elle   qui  ,    emmenant  captive 
celle  raison  foible  et  vague  dans  ses  pensées , 
<t  aveugle  dans  ses  raisonnemens  ,  nous  dé- 
livre  de  celte  captivité  dans  laquelle  elle 
nous    reteuoit  ,    ei    la    fait    plier    sous    le 
joug  de  la  loi.  Les  passions  qui,  avant  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ,  obsédoientet 
séduisoleul   notre  cœur  ;  les  habitudes  qui 
nous  couduisoientà  la  perdition  et  à  la  mort, 
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c'est  la  grâce  de  Jésus-Chrisl  ressuscité  qui 
seule  nous  en  assure  le  triomphe.  Si  nous 
sommes  vraiment  ressuscites  avec  lui  ,  nous 
De  devons  plus  éprouver  les  passions  que 
pour  les  combattre;  ressentir  leurs  liens, 
que  pour  les  laisser  au  fond  du  sépulcre  , 
comme  les  preuves  de  notre  résurrection 
et  les  témoins  muets  de  notre  retour  à  la 
vie.  Nous  ne  devons  opposer  aux  sollicita- 
lions  de  nos  ennemis  ,  que  l'exemple  de 
Jésus-Christ ,  qui  ,  sorti  du  tombeau  ,  ne 
doit  plus  mourir,  a  vaincu  la  mort  et  brisé 
son  aiguillon  ,  et  ne  conserve  rien  de  ce  qui 
app'arteuoil  à  la  mortalité  de  notre  nature. 
Et  quand  je  parle  de  passions  ou  d'habitudes 
vicieuses ,  je  ne  parle  point  seulement  de 
celles  qui  caractérisent  les  vicieux  et  les 
grands  pécheurs  ;  mais  je  veux  éclairer  en 
même  temps  les  âmes  fidelles  qui  sont  dans 
cet  auditoire.  Je  parle  aussi  de  ce  fonds 
d'orgueil  qui  résiste  à  la  vigilance  chré- 
tienne ;  de  ce  secret  attachement  à  notre 
volonté  propre  ,  attachement  qui  trompe 
souvent  nos  résolutions  et  nos  efforts  ;  de 
cette  dangereuse  sensibilité  qui  excite  en 
nous  la  vivacité  et  l'aigreur  ;  de  cette  fausse 
chanté  qui  nous  porte  souvent  à  la  médi- 
sance, sous  les  prétextes  même  de  la  piété, 
malgré  notre  circonspection  et  notre  re- 
tenue ;  de  cette  tiédeur,  de  ce  relâchement 
dans  la  prière,  et  dans  les  devoirs  de  notre 
état ,  malgré  notre  desir  et  noire  feime  pro- 
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pos  5  de  tant  depenchans,  eufiii,  qui  pren- 
nent leur  source  dans  riustabilité  de  notre 
caractère  ,  la  mobilité  de  notre  cœur  et  la 
fragilité  de  notre  nature.  Voilà  les  ennemis 
dont  Jésus-Christ  nous  apprend  à  triom- 
pher ;  que  dis-je  ?  dont  il  nous  fait  triom- 
pher ,  si  nous  sommes  fidèles  à  la  grâce  de 
sa  Résurrection  ,  et  si ,  comme  lui ,  nous 
quittons  la  nuit  du  tombeau  après  avoir  re- 
noDcé  à  toutes  les  tentations  de  Tenfer, 
solutis  dolorihus  inferni.  Nous  ressuscitons 
en  couvrant  nos  ennemis  de  confusion,  et 
en  laissant  dans  nos  bonnes  œuvres  et  une 
nouvelle  vie  ,  des  témoins  sans  nombre  et 
irréprochables  de  notre  résurrection.  C'est 
ainsi  que  son  triomphe  sera  le  nôtre,  comme 
il  est  celui  de  sa  charité. 

En  effet ,  la  Résurrection  de  Jésus-Christ 
met  le  sceau  à  tous  les  prodiges  que  son 
amour  ingénieux  lui  avoit  fait  opérer  pour 
le  salut  des  hommes  :  aussi  je  ne  suis  pas 
surpris  que  ,   dans  la   première  apparition 
qu'il  fit  au  milieu  de  ses  Disciples ,  il  ne 
sorte  de  sa  bouche  que  le  vœu  ,  que  le  don 
de  la  paix  :  Pax  vohis.  Les  Anges  l'avoient 
uinoncée  comme  un  des  avantages  de  son 
incarnation  ;   Jésus -Christ  réalise   aujour- 
d'hui cette  promesse  par  sa  Résurrection: 
Pax  vohis.  Il  la  leur  donne  :  mais,  remar- 
quez-le avec  moi  ,  les  portes  étoient  fer- 
mées ,  et  il  étoit  déjà  tard  lorsqu'il  entra 
dans   le  cénacle  :   Cuin  sera  esset  et  fores 


336  Grandeur  de  Jésus-Christ 

essent  clausœ  ;  et  il  nous  apprend  qu'il  ne 
leur  fait  ce  riche  présent  ,  que  comme  la 
récompense  de  leurs  travaux  et  le  fruit  de 
leur  longue  persévérance.  Il  nous  donne  la 
mên)e  leçon  dans  lenr  personne,  poumons 
apprendre  que  nous  n'aurons  la  paix  (]ue 
quand  nous  aurons  partagé  ses  combats  , 
qu'après  que  nous  aurons  fermé  ces  issues, 
ces  portes  qui  donnent  accès  au  trouble, 
aux  soîiiciludes  du  monde  et  à  ses  illu- 
sions. C'est  comme  s'il  leur  disoit  enfin  : 
Votts  m'avez  vu  en  Lutte  à  mes  ennemis  , 
tenté ,  rebuté  ,  affligé  ,  outragé  ,  crucifié  ; 
j'ai  triomphé  de  tant  de  maux  ;  vous  me 
voyez  maintenant  ressuscité  ;  vous  éprouve- 
rez ces  tribulations  ,  et  dans  leur  sein  vous 
porterez  le  sceau  de  ma  Résurrection  et  de 
ma  gloire  ,  la  paix  en  sera  le  prix  précieux. 
Paxriohis.  O  Paix  !  fruit  heureux  de  la  cha- 
rité de  Jésus-Chiist,  que  vous  êtes  conso- 
lante pour  une  ame  (pii  en  est  remplie  !  Et 
quand  cette  ame  rapproche  avec  attention 
les  anéantisscmens  d'un  Dieu ,  de  la  gloire 
qui  l'environne  ,  est-il  des  afflictions  qui 
puissent  jamais  l'abattre  et  l'accabler  !  Q)ue 
m'importe  ,  en  effet ,  se  dit-elle  ,  que  le 
monde  me  méprise ,  que  les  biens  du  siècle 
me  soient  arrachés  ,  que  l'ingratitude  me 
tourmente  ,  que  la  perfidie  n)e  trahisse ,  que 
l'infirmité  m'afflige  et  nie  retourne  sur  un 
lit  de  douleur  ?  Jésus-Christ  est  ressuscité , 
et,  comme  lui ,  je  secouerai  les  douleurs  de 
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l'enfer  et  la  poussière  du  lonjbeau.  Je  res- 
susciterai avec  lui  :  une  vie  bienheureuse 
doit  a]>sorber  la  mort.  Le  triomphe  de  la 
cliarité  de  Jésus  Christ  est  donc  le  gage  de 
la  victoire  ,  et  la  paix  m'est  assurée.  Pax 
vohis . 

Terminons  ,  enfin  ,  par  le  triomphe  de 
son  Église  ,  qui  est  celui  de  tous  ses  mem- 
bres. 

Jésus-Christ  est  ressuscité  ;  l'ancien  peu- 
ple est  rejeié.  La  loi  de  Sinaï  est  détruite; 
celle  de  Sion  est  affermie  ;  la  Synagogue  est 
abolie  ;  les  ombres  disparoissent  ;  les  sacri- 
îces  matériels  et  sensibles,  sont  sans  mérite 
et  sans  prix  :  tout  ce  qui  étoit  ancien  a  passé, 
dit  saint  Paul  ;  tout  est  devenu  nouveau.  Le 
nouvel  Adam  a  été  substitué  au  premier; 
Sjon  a  succédé  à  Sinaï;  la  vie  à  la  mort  ;  la 
vérité  à  la  figure.  Pétera  transierunt ;  ecce 
fada  sunl  oiniiia  nova. 

Jésus-Christ  est  ressuscité  ;  et  .ivec  lui 
sort  du  tombeau  une  nombreuse  postérité, 
qni  doit  se  répandre  jusqu'aux  extrémités 
du  monde.  C'est  à  ce  moment  que  s'ac- 
complit cet  oracle  du  Saint-Esprit  :  On  verra 
paroître  une  nouvelle  terre  et  de  nouvccUix 
cieux  ;  c'est-à-dne ,  des  cieux  autrefois  inac- 
cessibles aux  en  fans  des  homnjes  ,  ouverts 
maintenant  _,  par  Jésus-Chris l ,  à  la  prière  et 
aux  désirs  des  justes  ,  novos  cœlos  ;  wne  terre 
autrefois  stérile  ,  qui  ne  produisoit  que  le* 
onces  et  les  épines  du  péché  ;  mais  qui , 
Seconde  Partie.  V 
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arrosée  par  le  sang  de  cet  Homme-Dieu ,  est 
désormais  féconde  en  justice  et  en  sainteté  ,    1 
JVovam  terram. 

Jésus-Christ  est  ressuscité.  Eh  quittant 
son  tombeau ,  il  est  cet  époux  dont  parle 
le  Prophète  ,  qui  sort  de  son  lit  nuptial ,  et 
qui  marche  à  pas  de  géant  vers  l'épouse 
qu'il  s'est  acquise  par  son  sang  ,  qu'il  a  dotée 
de  sa  grâce  ,  qu'il  doit  animer  de  son  es- 
prit. Je  ne  m'étonne  plus  que  les  fidèles  se 
livrent  à  la  joie  la  plus  vive  pendant  ces 
jours  -,  qu'on  entende  retentir  par-tout  les 
chants  les  plus  solennels  de  \ alléluia.  Oui, 
je  le  reconnois  ;  ce  sont  les  noces  de  l'agneau 
que  nous  célébrons  :  cette  épouse  fidelle  ne 
rougira  point  des  opprobres  qui  avoieut 
semblé  obscurcir  la  gloire  de  son  époux  : 
elle  adore  dans  ce  mystère  la  vertu  et  la  sa- 
gesse de  Dieu  ;  elle  y  voit  sou  triomphe  ; 
Dei  vittutem  et  sapientiam. 

O  nous  !  enfans  de  cette  Église  sainte, 
c'est  par  la  croix  que  nous  avons  été  en- 
gendrés à  la  grâce  ,  et  c'est  dans  la  résur- 
rection que  nous  trouvons  le  gage  de  la  vie. 
Prenons  donc  part  au  triomphe  de  notre 
Mère  ;  mais  ne  nous  boruous  pas  à  des 
transports  passagers  d'allégresse  ,  et  souve-p 
nous-uous  que  nous  devons  être  les  disciples 
de  la  croix  ,  avant  de  devenir  les  enfans  de 
la  résurrection.  C'est  le  conseil  que  nous 
donne  le  grand  Apôtre  ,  lorsqu'après  avoir 
exposé  aux  premiers  Chrétiens  la  grandeur 
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el  la  certitude  de  leurs  droits  ,  il  termine  les 
assurances  qu'il  leur  donne^  par  ces  paroles  : 
Nous  ue  partagerons  cette  gloire  qu'autant 
que  nous  aurous  partagé  ses  soufîiauces  :  Si 
tamen  conipaliniur ,  ut  et  couglorijiceniur .  Vé- 
rité profonde  ,  dont  la  pratique  est  aussi 
nécessaire  qu'elle  est  consolante  ,  puis- 
qu'elle nous  montre  la  récompense  après 
les  travaux.  Telle  est  aussi  la  vie  nouvelle 
que  Jésus-Christ  vient  nous  tracer  ,  et  dont 
il  nous  a  donné  l'exemple  :  In  no^itate  vitœ 
ambulenius. 

Pour  devenir  avec  Jésus-Clirist  une  pale 
nouvelle  ,  il  faut  que  nous  soyons  ,  pour 
ainsi  dire  ,  changés ,  foulés ,  eu  quelque 
sorte  ,  par  les  afflictions  ou  la  pénitence  : 
Ut  suis  nova  conspersio.  Les  azvmes  de  la 
sincérité  et  de  la  vérité  doivent  faire  l'uni- 
que aliment  du  Chrétien  ressuscité  ;  et  ils 
exigent  que  ,  renonçant  à  la  vanité  et  au 
mensonge  ,  à  la  corruption  et  à  la  mollesse , 
nous  nous  nourrissions  de  la  parole  de  la 
vérité  ,  nous  nous  rendions  dignes  de  par- 
ticiper au  pain  de  vie.  Tels  sont  les  droits 
que  nous  assure ,  telles  sont  les  obligations 
que  nous  impose  la  Résurrection  de  Jésus- 
Christ. 

O  vous,  Jésus  ressuscité  !  vous  qui  clos 
le  premier  né  d'entre  les  morts  ,  assurez  eu 
nous  cette  vie  de  la  grâce  que  vous  nous 
avez  procurée  par  votre  résurrection  ;  faites 
que  nous  puissions  délier  la  Mort  ,  et  dire, 
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avec  voire  prophète  ;  O  Mort  !  où  est  ton 
aigulllou  ?  ô  Mort  !  où  est  ta  victoire  !  C'est 
en  vain  que  tu  ouvres  tes  abîmes  pour  nous 
engloutir  ;  c'est  en  vain  cjue  lu  as  cru  flétrir, 
anéantir  la  gloire  de  notre  Dieu.  Il  a  détruit 
ta  victoire  ;  il  a  triomphé  de  tes  eft'orts.  Le 
Fils  de  David  est  à  noire  tête  ;  il  est  l'aîné 
de  ses  frères  ;  et  marchant  à  sa  suite  ,  nous 
insulterons  à  tes  atlacjncs.  A  les  trophées, 
nous  opposerons  l'étendard  de  la  croix.  Les 
clefs  de  la  mort  sont  entre  ses  mains  :  les 
portes  d'airain  qu'd  a  brisées  ,  ne  peuvent 
plus  retenir  que  les  esclaves  volontaires  du 
péché. 

Faites  ,  ô  divin  Rédempteur  ,  que  nous 
n'éprouvions  jamais  ce  honteux  esclavage  ; 
que  nous  soyons  toujours  les  vrais  en  fans 
de  la  résurrection  ;  que  nous  en  parlions  le 
langage  ;  que  nous  en  fassions  les  œuvres  ; 
que  nous  en  célébrions  les  fêtes  sur  la  terre 
dans  la  sincérité  et  la  vérité  ,  afin  que  nous 
puissions  les  continuer  avec  les  élus  dans 
l'élernilé  de  votre  gloire.  Amen. 
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GRANDEUR  DE  JÉSUS-CHRIST 
DANS   S  O  ^    ASCENSION. 


Re^nabit  Deiis  sr/per  Génies  :  Deus  selel  super  setUiii 

sanctam  suani.  ¥s.  46  ,  v.  8. 
Dieu    régnera   snr   les  Nations  :  Dieu  est  assis  sur  sua 

sailli   iFone.   Ps.  46,  v.  S. 

1 1  o  X  ,  mes  Frères  ,  non  ,  ce  n'est  point  ]a 
solennilé  du  transport  de  Tarche  d  aHiance 
dans  le  temple  Lati  par  Salomon  que  cé- 
lèbre ]e  Prophète  ,  comme  Tout  écrit  et 
pensé  plusieurs  Interprètes.  Presque  toi. s 
les  saints  Pères  ,  après  une  profonde  médi- 
tation de  ce  cantique  ,  nV  ont  vu  ,  n'v  ont 
reconnu  que  le  triomphe  de  Jésus-Christ 
dans  son  Ascension  et  dans  la  con(|uète  de 
tous  les  peuples  de  l'univers  ,  qui  en  a  été 
la  suite.  Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  Tap- 
plicalion  de  ce  pseaume  à  ce  grand  mys- 
tère ;  cpi'il  vous  sutlise  d'entendre  ce  Pro- 
phète, inviter  toutes  les  nations  de  la  terre, 
à  applaudir  à  la  grandeur  de  leur'  Dieu  ,  à 
témoigner  leur  reconnoissance  ,  en  publiant 
les  victoires  de  ce  divin  Conquérant ,  Plan- 
dite  vxanibus.  Il  vent  qu  elles  muliiplient  les 
accens  de  leur  allégresse;  il  les  aopelle  par 
une  triple  répétition  à  clianler  ses  bienliiits  , 
P5fl//iYe;mais  il  ajoute  :  Chantez  avec  sagesse  ;, 
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Sapienter.  C'est  comme  si  le  Propîiète  leur 
tlisoit  d'après  l'interprétation  textuelle  de 
saint  Jean  Chrysostome  :  «  Que  vos  mains_, 
»  qui  se  sont  souillées  par  tant  de  crimes, 
»  servent  aujourd'hui  à  téiiioi^ner  votre 
»  reconnoissance  envers  votre  Dieu  ;  et 
»  pour  lui  chanter _,  sur  vos  lyres  ,  un  can- 
n  tique  d'actions  de  grâces  ,  employez  cette 
j)  même  langue  avec  laquelle  vous  avez  au- 
w  trefois  proféré  tant  de  blasphèmes  » .  Assis 
éiernellement  comme  Dieu  sur  son  saint 
trône  ,  il  régnera  comme  Dieu  et  homme 
sur  toutes  les  nations.  Il  eu  sera  connu  el 
glorifié  ,  et  ce  règne  fera  leur  bonheur  : 
Jiegjiabit  Deus  super  gentes.  Il  régnera  par 
ses  loix  ,  et  ses  loix  remplaceront  parmi  les 
peuples  les  superstitions ,  les  erreurs  et  les 
désordres  qui  les  déshouoroienl  et  les  avi- 
llssoient  :  Regnahlt  Deus  :  un  Dieu  saint 
assis  sur  le  trône  d'un  Dieu  de  toute  sain- 
teté triomphera  pour  lui  et  pour  ses  élus 
des  ])uissances  des  ténèbres  :  Deus  sedet 
super  sedem  sauctam  suani. 

Fidèles  à  cette  invitation ,  Chrétiens  ,  ap- 
plaudissons au  Seigneur  _,  qui  remonte  vers 
le  ciel,  au  milieu  des  accens  de  la  joie  de 
cette  terre  qui  ,  aride  avant  son  avène- 
ment ,  soupiroit  ardemment  après  cette  ro- 
sée salutaire  qu'il  devoit  y  répandre  par  son 
sang  ,  afin  de  la  féconder  ,  et  de  lui  faire 
porter  d<3S  fruits  abondans  de  justice  et  de 
saioteté  ;  AsceudiL  Deus  injuhilo.  Chantons, 
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celébroDS  sa  puissance  et  sa  Grandeur  ;  son 
règne  est  assuré  ;  Regnahit  Deus  :  il  est  assis 
sur  ce  trône  qu'il  n'avolt  quitté  que  par 
miséricorde  ,  Deus  sedet ,  afin  de  nous  pu- 
rifier ,  et  de  nous  faire  asseoir  avec  lui  sur 
ce  trône  de  la  sainteté  :  Super  sedem  sanc- 
tam  suam. 

Si  tous  les  mystères  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  nous  rappellent  nécessairement  à  la 
foiblesse  ,  à  la  misère ,  à  la  corruption  de 
notre  nature ,  réjouissons-nous  ,  mes  Frères^ 
Psallite  :  dans  celui-ci ,  tout  est  gloire  ,  tout 
est  grandeur  pour  Jésus-Christ,  sans  mélange 
d'humiliations  et  d'opprobres;  dans  celui- 
ci  ,  nous  ne  voyons  que  consolation  ,  que 
motifs  de  la  plus  vive  espérance.  Son  Ascen- 
sion est  un  gage  certain  de  notre  bonheur  ; 
elle  nous  donne  des  droits  ,  pour  ainsi  dire, 
plus  particuliers  sur  les  biens  du  ciel ,  de  ce 
ciel ,  qui  jusqu'alors  nous  avoil  été  fermé  , 
de  ce  ciel  où  nous  n'avions  ni  Chef  pour 
Dous  y  précéder  ,  ni  Rédempteur  pour  y 
marquer  notre  place  ,  ni  Intercesseur  pour 
nous  l'assurer,  ni  Médiateur  pour  nous 
la  procurer. 

il  est  ressuscité  sans  doute ,  et  avec  lui 
nous  ressusciterons  :  Conressuscitavit  :  mais 
il  habitoit  cette  vallée  de  larmes  ,  sans  avoir 
néanmoins  rien  conservé  des  apanages  de 
notre  mortalité  :  car  s'il  a  voulu  marcher , 
converser  ,  manger  avec  ses  Disciples  , 
c  éioit  pour  guérir  leur  incrédulité  ,  affer- 
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imv  leur  foi ,  en  Jenr  donnanl  des  preuves' 

iî  récusa] jles  de  sa  Dlvinitc'. 

Mais  niahilenant  élevé  au-dessus  descieux, 
il  procure  à  son  humanité  ce  degré  de  Gran- 
deur et  de  gloire  que  lui  avoieut  njérilées 
ses  souffrances  ;  en  montant  aux  cieux  ,  il 
apprend  à  ses  Apôtres  et  à  nous^  que  bien- 
tôt nous  suivrons  avec  eux  noire  chef,  et 
qu'il  n'entrera  pas  moins  dans  le  ciel  pour 
leurs  intérêts  et  pour  les  nôtres  que  pour 
les  siens. 

Admirable  conduite  de  la  bonté  et  de  la 
sagesse  de  mou  Sauveur  !  Par  sa  Piésurrec- 
lion  ,  il  est  l'objet  de  notre  foi  :  Si  non  re- 
surreail,  \>anaestjîdes  no^£;a.Parson  Ascen- 
sion ,  il  le  devient  et  de  notre  foi  et  de  notre 
espérance.  De  notre  foi  :  puisque  nous 
croyons  que  notre  nature  est  déjà  comme 
consacrée  et  comme  glorifiée  par  la  sienne: 
Concorporales  et  conipnTticipes.  De  notre 
espérance  ;  puisque  nops  comptons  sur  sa 
parole  ,  et  nous  nous  reposons  sur  ses  pro- 
iiiesses  :    Consedere  fecit. 

Comme  les  Apôtres  ,  tenons  les  yeux  éle- 
vés vers  le  ciel  ,  Aspicientes  in  cœhun  :  et 
si  une  nuée  épaisse  le  dérobe  à  nos  regards , 
que  les  yeux  de  notre  foi  perce  ce  nuage  ; 
ne  nous  lassons  point  d"y  contejupler  Jésus- 
Christ  à  la  droite  de  son  Pèi  e  et  du  nôtre  , 
Pater  nosier\  Jésus-Chnst ,  environné  <Ie  ses 
Saints  qui  sont  nos  frères  ;  Jésus -Christ , 
source  du  bov.heur  qu'il  nous  a  acquis  pai- 
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son  sang ,  et  rassemblant ,  en  quelque  scrle  , 
dans  le  séjour  de  sa  gloire  ,  tous  les  carac- 
tères de  Grandeurs^  qu'il  nous  a  montrés  suc- 
cessivement sur  la  terre. 

Jésus-Christ  est  assis  dans  le  ciel  sur  sou 
saint  trône  :  Deus  sedet  super  sedem  sanctanv 
suam.  Le  Prophèle  l'annonce  et  le  prédit  : 
il  s'y  élève  sous  les  yeux  de  ses  Apôtres  , 
Videntibus  illis  elevatus  est.  Vérité  de  notre 
Religion  facile  à  établir;  mais  qu'elle  est  ins- 
tructive et  consolante  !  Motifs  bien  puissans 
pour  obtenir  toute  votre  attention. 

Quelle  est  donc  cette  Grandeur  que  Jé- 
sus-Clirist  reçoit  dans  le  ciel  par  son  Ascen- 
sion ?  Verbe  de  Dieu  ,  il  étoit  déjà  ce  qu'il  est, 
sans  commencement  et  sans  fin.  El  com- 
ment établir ,  ainsi  que  je  l'ai  avancé  ,  que 
cette  vérité  de  notre  Religion  étoit  facile  à 
démontrer  ?  Je  n'entreprendrai  point  ici  de 
vous  développer  les  caractères  ou  léclat  de 
la  gloire  dont  il  jouit  dans  le  ciel  :  je  ne 
vous  montrerai  point  ,  avec  saint  Jean  ,  ce 
divin  Agneau  sur  uu  trône  d'or  flans  la 
céleste  Sion  ,  recevant  des  bienheureux  qui 
sont  son  ouvrage ,  des  bénédictions  d'au- 
tant plus  dignes  de  lui ,  que  leur  cœur  est 
embrasé  d'une  charité  plus  vive.  Ah  '  si  nous 
ne  pouvons  parler  dîgnomeui  de  la  gloire 
des  Saints ,  comment  parh-rlons-nous  de 
celle  du  Chef  des  prédcsiiués  ?  î/œil  n'a 
point  vu  ,   l'oreille  n'a    point  entendu  ,   le 
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cœur  de  l'homme  n'a  point  compris  l'éten- 
<]ne  des  biens  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui 
]  aiment  :  et  avec  des  facultés  aussi  bornées , 
oserions -nous ,   pourrions-nous  même  dé- 
crire le  bonheur  et  la  gloire  de  celui  qui , 
de  toute  éternité  ,    est  Tobjet  unique  des 
complaisances  de  son  Père  ?  Sa  génération 
est  ineffable  ,  dit  le  Prophète  ,  et  sa  gran- 
deur et  sa  félicité  sont  indivisibles.  Si lEs- 
prit  -  Saint  n'eût  daigné  ,  dans  les  divines 
Ecritures ,  soulever  en  notre  faveur  un  coin 
du  voile  qui  cache  sa  gloire  et  sa  majesté , 
nous  serions  réduits  à  adorer  et  à  nous  taire. 
Mais  avant  de  puiser  dans  ces  sources  sa- 
crées ,  entendons  saint  Augustin  nous  rendre 
compte   de  quelques-uns  des  principes  de 
celte  Grandeur  que  je  me  propose  ici  de 
vous  déduire  pour  voire  consolation.  Eclai- 
rés par  ce  saint  Docteur ,  nous  commence- 
rons à  découvrirles  fondemens  de  cemyslère. 
Jésus-Christ ,  nous  dit-il  ,  étant  descendu 
du  ciel  sur  la  terre  ^  pour  réparer  l'honneur 
de  son  Père  ,  il  étoit  de  sa  gloire  qu'il  re- 
montât de  la  terre  au  ciel.  Comme  son  hu- 
milité ,  continue  ce  Père  ,  avolt  fait  le  sujet 
de  sa  nouvelle  gloire ,  il   falJoit  aussi  que 
cette  nouvelle  gloire  fût  la  récompense  de 
son  humilité  :  Ilumilitas   claritatis  est   me- 
rituTïi  j     huniilitatis    claritas    est    prœmium 
(Tract.  io4  ia  Joan.).  Ses  mystères  obscurs 
avoient  commencé  par  son  incarnation  ,  et 
finis  à  sa  mort  :  il  falloit  donc  que  ses  nivs- 
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tères  glorieux  fusseut  consoiAmés  par  son 
élévation  dans  le  ciel.  Je  m'explique. 

Fils  de  Dieu  ,  en  tout  égal  à  son  Père , 
Dieu  lui-même  ,  Jésus-Christ  possédoit  de 
toute  éternité  la  même  gloire  que  son  Père  : 
mais  comme  homme  et  Fils  de  l'Homme  , 
il  devoit  être  élevé  à  une  gloire  qu'il  n'avoit 
pas  ,  et  dont  il  n'a  reçu  la  consommation 
qu'au  jour  de  son  Ascension  triomphante. 
Il  devoit  donc  prendre  notre  nature  dans  le 
sein  d'une  Vierge  ;  et  voilà  le  commence- 
ment de  ses  humiliations  :  mais  il  devoit 
aussi  retourner  dans  le  scm  de  son  Père  , 
et  prendre  dans  le  ciel  la  place  qui  lui  étoit 
due  ;  et  voilà  la  consommation  de  sa  gloire. 
Le  sein  de  Marie  ,  le  sein  de  Dieu  son 
Père  ,  voilà  les  deux  grands  ternies  du 
Verbe  de  Dieu.  Il  est  descendu  du  plus 
haut  des  cieux ,  quelle  humiliation  !  Dieu 
et  homme  tout  ensemble  ,  il  y  est  remonté 
avec  plus  de  magnificence ,  quelle  gloire  ! 
Et  cependant  il  est  toujours  le  même 
dans  ces  deux  différens  mouvemens  :  ce- 
lui qui  est  autrefois  descendu  ,  s'élève  au- 
jourd'hui au  plus  haut  des  cieux  pour  accom- 
plir et  consommer  toutes  choses.  Ascen- 
dit....  ut  impleret  oniiiia.  Eu  un  mot ,  Jésus- 
Christ  ,  comme  homme  et  Fils  de  l'Homme, 
devoit  èire  revêtu  de  gloire  ;  mais  ce  décret 
n'a  été  exéculé  ,  que  quand  il  s'est  assis  dans 
le  ciel  à  la  droite  de  son  Père  ,  poursuit 
toujours  saint  Augustin  j  que  quand  il  a  re^ 
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iDonlé  par  sa  propre  force  à  ce  clel^  d'où  il 
ptolt  descendu  par  obéissance  ,  par  miséri- 
corde et  par  amour. 

Il  remonte  par  sa  propre  force  !  Oui  , 
Chrétiens  ;  et  quelle  différence  entre  ce 
prodige  et  celui  d'être  ravi  ou  porté  au  ciel 
par  un  ministère  étranger  !  Ici  Jésus-Christ 
îigit  par  sa  propre  force  ;  il  s'élève  au  ciel 
Cjuand  et  comme  il  lui  plaît ,  et  rien  ne  peut 
avancer ,  retarder  ou  suspendre  la  pos- 
session de  sa  gloire.  Tant  d'avantages  n'ap- 
partenoient  qu'à  vous  ,  6  Dieu  fait  homme  1 
Vous  ne  ressemblez  point  à  Elie ,  ni  dans 
sou  ravissement  ,  ni  d.iDS  les  merveilles  ,  ni 
dans  les  circonstances  qui  raccompagnent  : 
ce  n'est  point  im  char  de  feu  qui  vous  v  trans- 
porte ;  le  corps  d'un  pur  homme  avoit  be- 
soin de  ce  secours,  pour  s'élever  du  sein  de 
la  terre  à  la  hauteur  du  séjour  de  la  Divi- 
nité :  ^iixilio  ùidigebat  alieuo.  Vous  ne  res- 
semblez pomt  à  Enoch  ,  qui  est  porté  dans 
le  ciel  par  les  mains  des  Anges  :  ils  vous 
ont  servi  sur  la  terre,  pour  nous  apprendre 
que  le  ciel  lui-même  vous  adoroit  dans  votre 
chair  :  mais  celui  qui  commande  aux  Anges 
a-t-il  besoin  d'autre  force  que  de  la  sienne? 
Non  ,  sans  doute  ;  votre  Divinité;,  qui  vous 
avoit  abaissé  par  miracle  sur  la  terre  où  vous 
aviez  pris  un  corps  ,  élève  ce  corps  du  lieu 
de  son  exil  au  ciel  qui  est  sa  patrie  ,  et  où  il 
est  couronné  de  gloire  :  Sedet  à  dcxtris  Dei. 

Mais    avançons  ,   mes    Frères  9    et  après 
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avoir  saisi ,  avec  la  tradiiiou  de  l'Eglise  ,  un 
des  poims  du  mvstèie  de  la  gloire  du  Fils 
de  Dieu  ,  comme  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble, j'ouvre  nos  Livres  saints  ,  et  je  vois, 
en  Jésus-Christ  glorifié,  trois  caractères  de 
Grandeur. 

i*'.  Il  est  Grand,  parla  place  qu'il  occupe 
dans  le  ciel  ; 

2*^.  Il  est  Grand,  par  la  fonction  qu'il 
exerce  dans  le  ciel  ; 

5".  Il  est  Grand,  par  les  grâces  qu'il  mé- 
rite dans  le  ciel ,  et  qu'il  répand  sur  toute 
son  Eglise. 

i".  Grand  par  le  rang  qu'il  occupe  dans 
le  ciel  :  seroit-ce  donc  faute  d'expression 
que  l'Eglise  se  contenteroit  de  nous  faire 
dire  dans  le  svmbole  de  notre  foi  ,  qu'il  est 
assis  a  la  droite  de  Dieu ,  Sedet  od  dexterom 
Patris  ?  ]Ne  seroit-ce  pas  aussi  ,  pour  mieux 
nous  prouver  son  respect  pour  le  texte  des 
Livres  saints  qui  ont  consacré  ce  langage  ? 
Et  en  effet  ,  l'Ecriture  s'abaisse  en  tout 
temps  jusqu'à  nos  foibles  pensées  ;  et  ins- 
pirée par  l'Esprit  -  Saint ,  eWe  nous  parle 
pour  nous  instruire  ,  et  s'accommode  ,  pour 
ainsi  dire ,  à  nos  usages  ;  et  les  Ecrivains 
sacrés  n'ont  pu  mieux  nous  rendre ,  dans 
cette  expression  toute  simple  ,  quelle  est  la 
prééminence  ,  la  Grandeur  et  la  gloire  de 
Jésus-Christ  dans  le  ciel  à  la  droite  de  son 
Père  :  Ad  dexteram  Patris.  Aussi  ,  quelle 
image  elle  nous  présente  !  Sans  doute,  vous 
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ne  voyez  pas  le  Fils  de  Dieu  ,  comme  se  le 
fîguroicni  ces  hérétiques  slupides  et  char- 
nels ,  qui  ne  le  considéroient  que  dans  un 
état  de  repos,  garant  ridicule  de  sa  gloire. 
Mais  avec  l'Eglise  entière  ,  vous  le  voyez 
assis  sur  le  trône  de  son  Père  ,  et  à  sa  droite, 
comme  Dieu  ,  en  tout  égal  à  lui  par  la  ma- 
jesté ,  par  la  puissance ,  par  toutes  ses  perfec- 
tions ;  et  comme  homme,  ayant  conquisaux 
yeux  de  son  Père  ,  et  pour  le  monde  entier, 
la  gloire  la  plus  sublime  et  la  plus  étendue. 
11  est  à  la  droite  de  Dieu ,  c'est-à-dire  revêtu 
de  tous  les  biens ,  d'honneur,  et  de  grâces  , 
que  lui  a  communiqués  son  Père  au-dessus 
de  toutes  les  principautés  et  les  puissan- 
ces ,  au-dessus  des  vertus  et  des  domina- 
lions  ;  son  nom  est  au-dessus  de  tous  les 
noms  ,  selon  l'expression  de  son  Apôtre  ; 
enfin  ,  assis  à  la  droite  de  Dieu,  il  est  au- 
dessus  de  tous  les   cieux  ,  Ascendit   super 
omues  cœlos.  A  la  droite  de  son  Père  ,  il  a 
un  souverain  domaine ,  un  pouvoir  éminent , 
non-seulement   pour   agir  et   commander, 
mais  encore  pour  juger  tous  les  hommes. 
Et  tel  est  dans  le  ciel  Jésus  Christ  ,  Dieu 
fait  homme  pour  notre  salut ,  ressuscité  pour 
notre  justification  ,   et  glorifié  par  son  As- 
cension   pour    consommer    notre    félicité. 
Vovez  ici  en  peu  de  mots  toute  l'économie 
de  notre  divine  Religion.   Il  est  donc  vrai 
qu'il  est  monté  à  la  droite  de  son  Père ,  pour 
accomplir  toutes  choses  :  Ascendit  ut  iin- 
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pleret  omnia.  Et  quel  autre  rang  pouvoit 
donc  lui  convenir  ,  si  ce  n'est  celui ,  qui  lui 
est  donné ,  ou  plutôt  celui  qui  annonce  ,  que 
sa  Grandeur  et  sa  gloire  sont  infiniment  au- 
dessus  de  celles  qui  sont  réservées  aux  créa- 
tures mêmes  les  plus  pures  ;  au-dessus  de 
celles  dont  jouissent  les  puissances  angéii- 
ques  et  célestes  :  Sedet  super  Cheruhim?  Ce 
rang,  qui  publie  le  pouvoir  souverain  dont  il 
est  revêtu  ;  il  est  assis  dans  sa  gloire  à  la  droite 
de  sou  Père ,  Sedet  ad  dexteram,  comme  il  le 
sera  un  jour  pour  juger  les  vivaus  et  les  morts. 
11  est  donc  élevé  au-dessus  de  toutes  les 
nations  ,  Super  omnes  gentes  ,  puisque  per- 
sonne ne  peut  prétendre  à  partager  la  sou- 
veraine autorité  de  Dieu  lui-même.  Il  est 
élevé  au-dessus  des  cieux  ,  Super  omnes  cœ' 
los  ,  puisque  les  Esprits  célestes  ,  les  Anges 
ne  sont  que  les  exécuteurs  de  ses  divines 
volontés  ,  Ministrahant  ei  ,  et  qu'il  n'a  été 
dit  à  aucun  d'eux  :  Vous  êtes  mon  Fils  bieu- 
aimé  :  il  n'a  été  dit  à  aucun  d'eux  ,  pour 
me  servir  de  toute  la  pensée  de  l'Apôti^  : 
Asseyez-vous  à  ma  droite  ,  jusqu  à  ce  que  je 
réduise  mes  ennemis  à  vous  servir  de  marche- 
pied. C'est  de  là  qu'il  exerce  sur  toute  créa- 
ture l'empire  que  lui  a  donné  son  Père  ; 
c'est  de  là  ,  coran)e  l'Ej^lise  vous  le  fait  en- 
visager dans  ce  mvstèrc  ,  qu'il  doit  venir 
exercer  sa  puissance  sur  toute  chair  ,  sa 
justice  contre  les  pécheurs  ,  sa  miséricorde 
à  l'égard  de  «es  élus.   C'est  de  là  qu'il  com- 
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mande  en  niaîue  souverain  ,  sans  que  rien 
puisse  résister  à  sa  volonté  suprême  ;  c'est 
de  là  que  ,  coTume  chef  de  l'Eglise  ,  ainsi 
que  l'appelle  l'Apôtre  ,  Caput  suprà  omnem 
Ecclesiam ,  il  la  gouverne  par  les  Pasteurs 
quil  lui  donne  ;  il  l'éclairé  par  ses  Docteurs  ; 
il  Ja  sanctifie  par  ses  Sacremens  ;  il  la  vivifie 
par  son  Esprit  jusqu'à  la  perfection  et  la  con- 
sommation de  son  Corps  mystique  ://i  œdifi- 
cationem  Corporis  Christi.  Car,  comme  le  dit 
S.  Augustin  ,  c'est  là  qu'il  recueille  ceux  qu'il 
a  rachetés;  il  reçoit  peu-à-peu  le  fruit  de  son 
sang,  eu  voyant  s'opérer  le  salut  de  ceux  qui 
écoulent  et  qui  pratiquent  les  vérités  de  sou 
Evangile  ;  c'est  de  là  qu'il  répand- ses  grâces 
sur  son  Eglise  ;  il  la  conduit ,  il  lui  donne 
tous  les  jours  de  nouveaux  en  fans  ,  jusqu'à 
ce  que  ,  le  nomhre  de  ses  élus  étant  accom- 
pli ,  et  ne  restant  plus  que  la  mort  à  détruire 
par  la  résurrection  générale  ,  il  revienùe  et 
soit  glorifié  pour  la  dernière  fols  ;  mais  d'une 
gloire  parfaite,  inaltérable  ,  et  à  laquelle  il 
n'y  aura  plus  rien  à  ajouter.  C'est  dans  le 
ciel  aussi  qu'il  reçoit  nos  hommages  et  nos 
vœux  ,  qu'il  s'occupe  de  nos  n)isères  et  de 
nos  combats;  c'est  là  qu'il  ujarque  à  chacun 
de  ses  élus  la  place  qu  il  leur  destine  dans 
son  royaunjc.  Et  cette  vérité  n'est  pas  sim- 
plement spectative  ;  car  la  gloire  du  chef  est 
celle  des  membres,  dit  le  même  saint  Doc- 
teur :  y4scensio  Doniini ,  fjorificatio  Jiostra. 
En  élevant  l'humanité  au  plus  haut  des  cieux , 
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ronlinue-t-i]  ,  il  a  éie  iiolrc  précurseur  :  il 
uoas  a  jiionlré  la  \oie  ouverle  •■,  il  nous  l'a 
ouverte  lui-même  ,  dit  T Apôtre  ,  celle  voie 
uouvelle  et  vivaute  ,  flain  iio^'om  et  viueii- 
teiiL.  IVouveîle  ;  puisqu'av£int  lui  le  ciel  e'ioit 
fermé  à  nos  espérances  et  à  uos  désirs  ;  nou- 
velle ;  puisque  personne  avant  lui  ne  nous 
l'avoit  tracée,  connue  il  Ta  fait  parla  voie  des 
humiliations  ,  et  c'est  la  pensée  de  S.  Am- 
broise  (in  Psal.  1 18  ,  Semi.  5o  )  ;  vivante  ; 
pai'ce  que  seule  elle  mène  à  la,j;éritahîe  vie 
de  1  éternité  ;  vivante  ;  parce  qu  il  est  lui- 
même  cette  vie  toujours  subsistante  ,  pour 
nous  servir  de  règle  par  ses  exemples.  C'est- 
à-dire  que  Jésus-Christ  souffrant  est  cette 
voie  que  nous  avons  à'  parcourir,  aidés  de 
la  Foi  et  de  l'Espérance  ,  pour  arriver  à  ce 
salut  et  au  bonheur  que  nous  trouvons  seu- 
lement dans  ce  ciel  où  il  est  entié  ,  et  où 
il  réside.  Mais  il  nous  avertit  ailleurs  que, 
s'il  est  plusieurs  demeures  dans  la  maison 
de  son  Père  ,  elles  sont  préparées  et  don- 
nées en  proportion  de  nos  eflorls  et  de  nos 
combats.  C'est  donc  une  sainte  c'mulation 
que  l'Eo^lise  veut  exciter  en  nous  ,  et  nous 
auin.'er  de  plus  en  plus  à  la  violence  avec 
laquelle  nous  devons  conquérir  ce  bonheur  , 
quand  elle  nous  parle  du  rang  que  Jésus- 
Christ  occupe  dans  le  ciel. 

Mon  fils ,  disoit  la  mère  des  Machabées 
au  plus  jeune  de  ses  enfans  ;  mon  fils  ,  je 
vous  conjure  de  lever  les  yeux  vers  le  4:iel  ; 
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Peto,  jïate,  ut  aspicias  adcœlum.  Cette  prière 
esi  ,  en  quelque  sorte,  celle  que  l'Eglise 
adresse  à  ses  enfans  ,  en  les  entretenant  du 
grand  mystère  qui  nous  occupe.  Mère  uni- 
que de  tous  les  fidèles  ,  elle  les  exhorte  a 
servir  et  à  glorifier  le  nom  de  celui  de  qui  elle 
les  a  conçus  et  divinement  enfantés.  Mère 
tendre  ,  elle  nous  voit ,  avec  inquiétude  , 
exposés  aux  tentations  de  la  vie  présente  ; 
elle  nous  conjure  de  considérer  Jésus  ,  son 
époux  glorifié  ;  et  par  cette  seule  pensée  , 
elle  aflèrmit  notre  espérance  ,  nous  fortifie 
dans  nos  combats ,  nous  console  dans  nos 
peines  ,  nous  appelle  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  Mais  elle  excite  bien  mieux  notre 
confiance  ,  quand  elte  nous  instruit ,  2".  de 
la  fonction  qu'il  exerce  dans  le  ciel. 

C'éloit  un  spectacle  bien  touchant  pour 
les  Juifs  ,  que  cette  cérémonie  qui  s'obser- 
voit  une  fois  par  an.  Le  Grand-Prêtre,  tenant 
entre  ses  mains  le  sang  des  victimes  ,  et  des 
parfums  qui  exhaloient  la  plus  douce  odeur, 
pénétroit  ,  au-delà  du  voile  ,  jusque  dans 
le  Saint  des  Saints.  Lui  seul  avoit  le  droit 
d'exercer  cette  redoutable  fonction.  Les 
Prêtres ,  les  Lévites ,  le  peuple  entier  atten- 
doient  son  retour  avec  une  crainte  religieuse. 
Cette  cérémonie  figurative  étoit  bien  faite 
pour  fixer  l'attention  du  Juif  charnel  et 
grossier  :  le  sang  des  victimes  étoit  celui 
qu'on  venoit  de  répandre  pour  expier  ses 
iautos ,  et  éloil  une  offrande  que  l'Intermé- 
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dialrc  de  la  DiviDilé  ,  son  ministre  le  plus 
digne  ,  alloit  lui  présenter  ;  et  il  en  espéroit 
denouveaux  bienfaits  et  de  plus  grands  avan- 
taj^es.  Le  parfum  brnlé  dans  le  Saint  des 
Saints  étoil  pour  lui  le  ga^^e  de  son  adora- 
tion ,  et  le  garant  derefficacité  de  sa  prière. 
Là  son  Dieu  résidoit ,  et  il  pensoit  ainsi  lui 
rendre  de  plus  près  des  hommages  et  plus 
vrais  et  plus  purs.  Mais  quelle  différence 
entre  cette  cérémonie  et  le  mystère  dont 
l'Eglise  nous  occupé  !  Jésus-Chiist  entre 
dans  le  ciel  ;  mais  il  est  le  Pontife  éternel. 
11  n'a  pas  besoin  ,  comme  les  Pontifes  de 
l'ancienne  alliance  ,  d'ofirir  d'abord  pour  ses 
propres  péchés  ,  d'empnmter  le  sang  des 
victimes  étrangères  ,  de  brûler  des  parfums 
matériels  et  terrestres.  Il  a  déchiré  lui- 
même  le  voile  de  son  humanité ,  parce  que , 
comme  le  dit  saint  Anselme  ,  sa  chair  mor- 
telle ,  cette  chair  dont  il  étoit  revêtu  ,  voiloit 
sa  divinité  ,  de  même  que  le  voile  du  temple 
déroboit  la  présence  de  Dieu  assis  sur  les 
Chérubins  dans  le  Saint  des  Saints  ;  et  c'est 
après  sa  résurrection  ,  après  avoir  dépouillé 
tout  ce  que  sa  chair  avoit  de  qualités  ter- 
restres et  grossières  ,  après  enfin  avoir  levé 
ce  voile  ,  conmie  il  l'étoit,  lorsque  le  Grand- 
Prêtre  pénétroit  dans  le  sanctuaire  ,  qu'il 
nous  ouvre  le  ciel  ,  selon  l'expression  de 
saint  Paul ,  et  qu'il  se  présente  à  son  Père  , 
Per  vehmien.  Toujours  ,  et  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  il  lui  fera   l'hom- 
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mage  de  S£  volouté  ,  et  lui  répclera  ces  pa- 
roles qu'il  a  dites  en  venant  dans  ce  monde  : 
Me  voici  ,  Ecce  ^>enio.  Toujours  il  sera  en 
éiat  de  sacrifice,  parce  que  toujours  il  en 
sera  la  vicliuie  ,  Juge  sacnjîcium.  Toujours 
et  pendant  toute  réternité  ,  il  offrira  le  sang 
qu'il  a  répandu  pour  expier  nos  crimes. 
Toujours  et  jtisques  dans  les  siècles  des 
siècles  ,  le  mérite  de  son  obéissance  /l'ac- 
cent de  ses  prières  ,  Vefiicacité  de  ses  ver- 
tus s'élèveront  jusqu  au  irôue  de  la  Majesté 
suprême  ,  conime  un  parfum  délicat,  comme 
le  parfum  le  plus  précieux.  Toujours  il  nous 
inspirera  la  confiance  d'entrer  dans  ce  cé- 
leste sanctuaire  ,  en  suivant  cette  voie  nou- 
velle et  vivante  qu'il  nous  a  tracée  dans 
sa  propre  chair  :  toujours  il  sera  le  Grand- 
Prêtre  éternel  établi  sur  la  maison  de  Dieu  ; 
il  priera  sans  cesse  pour  nous  ;  il  sera  notre 
avocatpour  défendre  notre  cause  devant  son 
Père  ;  notre  médiateur  pour  lui  offrir  nos 
prières,  et  nous  obtenir  les  grâces  que  nous 
demandons  ;  notre  Pontife  enfin  pour  nous 
offrir  ,  nous  consacrer  ,  nous  immoler  avec 
lui ,  comme  des  victimes  saintes  et  agréables. 
Ah  î  rassurons-nous  ,  dit  l'Apôtre  ;  nous 
n'avons  pas  un  Pontife  qui  ne  sache  pas 
compatir  à  nos  iufirmités  :  Non  hnbemus 
Pontijiccm  qui  non  possit  compati  infoniila- 
t.ihus  nos  tris.  Toujours  présens  à  son  cœur, 
comme  il  Test  lui-même  devant  la  face  de 
son  Père ,  nous  trouvons  eu  lui  le  médecin 
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de  nos  laiii^ueurs  :  il  n'est  pas  une  seule 
de  nos  angoisses  qui    ne  le  douve  prêt  à 
la  partager  ou  à  Fadoucir  ;  pas  un  seul  de 
nos  dangers  qu'il  ne  prévienne  ;  pas  un  seul 
de  nos  besoins  qu'il  ne  soulage  ;    pas  une 
seule  tentation  dans  laquelle  il  ne  nous  Ibr- 
tifie ,  pour  nous  apprendre  à  la  vaincre  ;  pas 
une  de  nos  foiblesses  qui  n'intéresse  sa  cha- 
rité et  sa  miséricorde.  Dans  nos  prières  ,  il 
s'unit  à  nous  ;  dans  nos  afflictions  ,  il  nous 
console  ;  dans  nos  chutes  ,  il  nous  secourt 
et  nous  relève  ;  dans  notre  tiédeur,  il  nous 
ranime  ;  dans  les  persécutions  ,  il  nous  en- 
courage ;  jusques  dans   la  mort  même,  il 
nous  défend  contre  ses  terreurs.  Qu'elles 
sont   grandes  ,   qu'elles  sont  ineffables  les 
ressources  que  nous  procure  Jésus-Christ , 
comme  Pontife  des  biens  éternels  !  Il  est 
toujours,  et  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  ,    celui  par  lequel  nous  pouvons 
nous  adresser  au  trône  de  miséricorde  ,  pour 
en  obtenir  les  secours  et  les  grâces  néces- 
saires  :  Adeamiis  ergo   cuni  Jîducià.  A\\\    si 
toutes  les  fois  que  ,  prosternés  aux  pieds  de 
l'autel  de   1  Agneau  ,    nous    participons   au 
saint  sacrifice  de  la  Messe  ,  nous  pensions 
et  nous  nous  disions  à  nous-mêmes,  que  celui 
qui  s'offre  ici-bas  est  continuellement  offert 
dans  les  cieux  ;  que  le  sang  précieux  qui 
coule  sous  nos  yeux  ,  et  qui  fait  sur  la  terre 
notre  consolation,  fait  devant  Dieu  notre 
eraraulie  et  notre  sûreté  :  aurious-nous  tant 
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de  peines  à  élever  nos  cœurs  vers  Dieu, lors- 
qu'avant  de  coiTimeucer  ce  redoutable  niys- 
lère  ,  le  Prêtre  nous  y  invite  :  Sursum  corda? 
Aurions-nous  le  cœur  aussi  disirait,  ou  aussi 
froid?  Et  cette  réponse  cpie  nous  faisons, 
nous  les  tenons  élevés  vers  le  Seigneur  , 
Habemus  ad  Domiiium ,  seroit-elle ,  comme 
elle  ne  l'est  que  trop  souvent  ,  un  arrêt  ter- 
rible que  nous  prononçons  contre  nous- 
mêmes?  Ne  devrions-nous  pas  être  alors,  par 
la  vivacité  de  notre  foi ,  élevés  jusqu'à  Tau- 
tel  sublime  du  ciel ,  lorsque  nous  adorons 
la  victime  offerte  sur  l'autel  visible  de  la 
terre  ?  Tel  est  cependant  le  seul  moyen  de 
participer  aux  grâces  que  Jésus-Cbrist  mé- 
rite dans  le  ciel ,  qu'il  obtient  et  répand  sur 
toute  son  Eglise  ;  et  que  nous  révèle  ,  3°.  le 
mystère  de  son  Ascension. 

Troisième  caractère  de  sa  Grandeur  dans 
le  ciel. 

En  montant  au  séjour  de  sa  gloire  ,  non- 
seulement  Jésus-Christ  est  élevé  au-dessus 
de  tous  les  esprits  célestes  ,  et  assis  à  la 
droite  de  son  Père  ,  comme  le  chef  des  pré- 
destinés ;  non-seulement  il  y  exerce  les  plus 
augustes  fonctions  ;  non-seulement  il  satis- 
fait pleinement  l'espérance  jusqu'alors  dif- 
férée de  tous  les  justes  de  l'ancien  Testa- 
ment :  mais  ce  Roi  de  gloire  ,  ce  Seigneur 
des  vertus ,  ce  divin  Epoux  de  son  Eglise , 
veille,  pourvoit  aux  besoins  de  cette  épouse; 
il  ne  la  laissera  pas  veuve  et  désolée  :   il 
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n'abandonnera  pas  comme  de  malheureux 
orphelins ,  ses  élus  qu'il  a  engendrés  dans  son 
sein  ;  entré  dans  le  ciel ,  chargé  des  dépouil- 
les de  ses  ennemis  ,  il  en  a  triomphé  ,  et  il 
leur  fera  partager  ce  triomphe.  Son  Esprit , 
amour  du  Père  et  du  Fils  ,  l'éclairera  de  ses 
lumières ,  la  vivifiera  de  sa  charité ,  la  gouver- 
nera par  ses  Pasteurs  qu'il  lui  donnera  ,  la 
préservera  des  taches  et  des  rides  qui  pour- 
roient  la  flétrir ,  et  la  protégera  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles.  Assise  auprès  du 
trône  de  Saloniou  ,  Belhsabée  ,  sa  mère ,  le 
prie  d'accueillir  la  demande  qu  elle  va  lui 
faire.  Demandez,  ma  mère  ,  répond  le  Roi  à 
celle  qui  l'avoit  porté  dans  son  sein  :  Paie  , 
mater  mea.  Du  haut  des  cieux  où  il  est  assis, 
Jésus-Christ  lient  le  même  langage  à  l'Eglise 
son  épouse ,  et  mère  de  tous  ses  membres  : 
demandez  ,  lui  dit- il  ;  si  vos  besoins  sont 
immenses  ,  les  richesses  de  ma  miséricorde 
sont  inépuisables.  Tout  pouvoir  m'a  été 
donné  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers.  De  quelque  nature  que  soient  les 
grâces  que  vous  sollicitiez  pour  vos  enfaus  , 
les  trésors  de  mes  mérites  leur  sont  ou- 
verts. 

Grâces  de  conversion  :  c'est  moi  qui  ins- 
pire l'esprit  de  crainte  ,  commencement  de 
la  sagesse  ;  c'est  moi  qui  trouble  le  pécheur 
aunulieu  de  ses  désordres;  c'est  nioi  qui  lui 
inspire  l'Esprit  de  componction  ,  qui  l'afflige 
à  la  vue  de  ses  chutes  ;  l'Esprit  dlmmiliié  , 
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qni  le  pénètre  de  son  néant  ci,  de  sa  misère  ; 
l'Esprit  de  vigilance  et  de  prière  ,  qui  "le  fait 
gémir  ,  solliciter  et  coniballre  ;  1  Esprit  de 
justification  ,  qui  le  convertit  et  le  change. 

Grâces  de  persévérance  :  c'est  moi  qui 
anime  le  juste  au  combat  ,  qui  le  protège 
au  milieu  des  tentations ,  qui  lui  donne  une 
juste  confiance  au  sein  de  sa  foiblesse  ,  qui 
assure  son  avancement  et  ses  progrès  dans 
la  vertu ,  et  qui  consomme  l'œuvre  de  sa 
sanctification  par  une  grâce  qui  l'aide  ,  le 
fortifie  et  le  secourt. 

Grâces  de  patience  :  revêti/de  gloire, 
élevé  au-dessus  des  cieux  ,  je  vois  mes  amis 
livrés  à  l'amertume  et  à  la  douleur  ;  et  je 
compatis  à  leurs  maux  ,  j'adoucis  leurs  dis- 
grâces ,  je  soutiens  leur  courage  ,  je  cou- 
ronne leur  soumission  et  leur  foi.  Au  mi- 
lieu des  supplices  et  des  persécutions  ,  je 
leur  montre  la  palme  de  la  victoire  ;  leurs 
humiliations  deviennent  le  gage  de  leur 
triomphe ,  et  la  mort  même  est  pour  eux  le 
premier  pas  vers  mon  immortalité. 

Grâces  de  pénitence  et  de  renoncement: 
c'est  moi  qui  inspire  le  mépris  et  le  dégoût 
des  choses  de  la  terre  ,  qui  répands  la  dou- 
ceur et  Fonction  sur  les  pratiques  lés  plus 
pénibles  ,  sur  les  sacrifices  les  plus  géné- 
reux ,  sur  les  mortifications  les  plus  révol- 
tantes par  leur  nature. 

Grâces  de  charité  et  d'amour  :  j'aime  mon 
Fère  ,  et  j'en  suis  aimé  ;  et  je  communique 
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les  impressions  et  les  seniimens  de  cet 
amour  mutuel,  aux  âmes  qui  me  sont  fidèles. 
Je  fais,  par  cet  amour,  qu'elles  o'ont  de  vo- 
lonté que  celle  de  mou  Père  ,  de  penchant, 
que  ceux  qui  les  rapjïiochent  de  lui ,  de 
désirs, que  d'être  éternellement  unies  à  lui. 

C'est  dans  la  descente  du  Saint-Esprit  sur 
les  Apôtres,  que  Jésus-Christ  a  commencé  à 
accom[)lir  ces  consolantes  promesses ,  et 
qu'il  les  continuera  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
à  toute  son  Eglise.  C'étoit  encore  une  suite 
nécessaire  de  sa  divine  Ascension.  Si  je  ne 
m'en  vais  point  ,  disoit-il  à  ses  Apôtres ,  le 
Consolateur  ne  viendra  pas  :  Paracletus  non 
i^euiet.  C'est  donc  avec  vérité  que  S.  Pierre 
nous  assure  que,  par  Jésus-Christ  ,  Dieu 
nous  a  fait  les  plus  riches  avances  ,  les  plus 
nifiques  promesses  :  Per  Chnstum  nia^ 
xinia  et  pretiosa  nobis  promissa  doiiavit. 
Toujours  présent  au  milieu  de  nous  par  soa 
Esprit ,  il  dissipe  nos  ténèbres  ,  instruit 
notre  Ignorance  ,  soutient  nos  pas  <*,hance- 
lans  ,  purifie  nos  affections  ,  rend  nos  prières 
ferventes  ,  nos  œuvres  saintes  ,  nos  volon- 
tés dociles,  notre  foi  vive,  et  nos  espérances 
certaines. 

O  Jésus  !  il  est  donc  vrai  qu'en  quittant 
celte  terre ,  vous  avez  voulu  accomplir  pour 
notre  intérêt  l'ouvrage  de' notre  rédemp- 
tion ,  nous  préparer  notre  place  ,  nous  mon- 
rer  le  chemin  qui  conduit  au  bonheur  ,  et 
ous  guider  dans  cette  voie  qui  mène  à  la 
Seconde  Partie,  Q 


û 
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vie  :  f^ado parare f'ohîs loci:}n.Tou']oursnolre\ 
■Rédemplenr  ,  N.'^tra  Redemptio ,  yo\\?>  nel 
cesse/  J'en  faire  les  fouclions  en  notre  fa-| 
veur  j  assis  à  la  droite  de  votre  Père  :  tou<- 
jours  animé  du  même  amour  pour  nous  ,1 
vous  faites  vos  délices  d'être  avec  nous  par 
votre  Esprit  -,  je  ne  veux  pointd'autre  alliance] 
qu'avec  vous  ,  point  d'autre  séjour  que  celuil 
de  votre  félicité  ,  point  d'autre  désir  que  del 
vous  posséder  ,  point  d'autre  bien  que  déj 
vous    aimer    :   Anior  et   desiderium.    Votre| 
tendre  charité  ne  se  refroidira  jamais  poui 
nous  -,  elle  vous  sollicitera ,  elle  vaus  près 
sera  ,  elle  vous  forcera  ,  en  quelque  sorte  ,| 
Jpsa  te  cogat  pieias ,  de  vous  rendre  atten- 
tif à  nos  misères  pour  les  soulaf:;er  ,  à  no9 
miuix  pour  les  guérir,  à  nos  péchés  pour 
les  effacei"  :  TJl  mala  nostra  superes.   Nous 
sommes  pécheurs^  et  c'est  de  vous  que  vien- 
nent la  rémission  et  ïa  grâce  5  nous  sommes 
ibibles  ,  et  c'est  par  vous  que  nous  obtenons 
le  secours  et  la  force  ;  nons  sommes  cou- 
pables ,  et  c^est  vous  seul  cjui  pardonnez  ; 
Parceiido  ;   nous   sommes  des   infortunés  , 
bauuis  ,.  exilés  ,  et  c*est  par  vous  qu'on  jouil 
<lu  repas  de  la  patrie  :  Et  votl  compotes.  L< 
bonheur  n'est  que  près  de  vous  ,  en  vous 
et  avee  vous  :  Nos  tuo  \>ahu  facics. 

Faites  ,  Seigneur  ,  que  nous  ne  counois- 
slous  sur  la  terre  d'autre  joie,  que  celle  de 
vou,s  appartenir  ,.  et  répandez  en  noui 
d'avance  r»lïégpcssc  des  Esprits  célestes 
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beiireux  de  vous  bénir  et  de  vous  adorer: 
Tu  esto  nostruni  Gaudium.  Faites  que  nous 
oe  désirions  d'autre  bien,  cpe  celui  de  vous 
posséder ,  que  nous  n'aspirions  à  d'autre 
récompense ,  que  vous  qui  devez  être  celle 
éternelle  de  vos  élus  :  Qui  es  futurus  prœ- 
niium  ;  que  nous  mettions  notre  gloire  dans 

faunillilé  ,  la  pénitence  et  la  croix  ,  Sit  iios- 
ra  in  tegloria,  pour  obtenir  d'être  revêtus  de 
a  splendeur  de  votre  gloire  ,  et  de  nous  en 

éjouir  éternellement  dans  la  possession  de 

ous-même  ;  Per  cwicta  senipcrsœcula.  Ainsi 

oit-il. 


RANDEUR  DE  JESUS-CHRIST 

DANS 

^'ÉTABLISSEMEiNï  DE  SO!V  ÉGLISE. 


yielnr  mons   Sion  .  et  exultent  Ji'iœ  Judœ ,   propter 
jnUciaiiK*.  Domine.'  Psal.   47,   v.   lo. 

ti  monlnf^ne  de  Sion  5e  réjouisse  ,  et  que  les  filles 
de  JiwJa  Iresbaillent  (t'allégresse  à  la  vue  de  vos  juge— 
meua,  Seigneur!  Ps.  47,  v.  io. 


I  la  Grandeur  de  Dieu  se  manifesta  au- 
îfois  dans  la  ville  de  Jérusalem  ,  lorsqu'au 
iileu  des  acclamations  de  tout  son  peuple , 

fit  élever  le  temple  où  il  dcvoit  être 
\ij\é  ;  s'il  fut  alors  véritablement  reconnu 


564  Grandeur  de  Jésus-Christ 

et  célébré  poiv  le  Selgnenr  et  le  Dieu 
d'Israël ,  non  plus  seulement  pour  l'avoir 
protégé  contre  tous  ses  ennemis,  mais  plus 
encore  parce  qu'il  étoit  présent  par  sa  misé- 
ricorde au  milieu  de  ce  temple  ,  et  que  son 
peuple  en  recueilleroit  ,  ce  semble  ,  plus 
amplement  les  trésors  :  combien  parut-il 
plus  Grand  encore  ,  plus  digne  de  toute 
louange  ,  lorsqu'il  éleva  et  bâtit  son  Eglise, 
celte  véritable  Cité  dans  laquelle  il  se  plaît 
à  liabiter ,  cette  sainte  Montagne  qu'il  a  ^ 
cboisie,  et  qu'il  défendra  jusqu'à  la  fin  des  ' 
siècles  ? 

Ne  soyons  donc  plus  étonnés  d'entendre 
le  Propliète  inviter  la  montagne  de  Sion  à 
se  réjouir  ,  les  filles  de  Juda  à  tressaillir  de 
joie  à  la  vue  des  jugemens  du  Seigneur  ! 
Entendons  ce  saint  Roi  exhorter  l'Eglise  en 
général  ,  et  chaque  fidèle  en  particulier  à 
entrer  dansde  saints  transports  d'allégresse, 
en  considérant  les  jugemens  de  miséricorde 
ou  de  justice  ,  qui  doivent  être  éternelle- 
ment l'objet  de  la  joie  et  de  la  recounois- 
sance  des  justes  !  Quels  seront  en  effet  leurs 
sentlmens  ,  lorsqu'ils  béniront  dans  l'éter- 
nité le  Dieu ,  qui  les  aura  appelés  dans  son 
Eglise  et  sanctifiés  dans  le  ciel  ?  et  les  filles 
de  Juda  ne  confesserontrelles  pas  dans  tous 
les  siècles,  qu'elles  doivent  tout  à  l'infinie 
bonté  du  Dieu  qui,  par  excès  de  son  amour, 
les  a  élevées  sur  la  moutagne  de  Sion  ,  cet 
heureux  terme  de  leurs  désirs  :  Lœtetur 
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mons   Sion  ^  et  exultent  jiliœ  Judœ  ^  propter 
judicia  tua  ,  Domine  ? 

Il  ne  s'agit  pas  ici ,  mes  Frères  ,  et  re- 
marquez-le bien  ,  il  ne  s  agit  pas  de  ce  juge- 
ment terrible  que  Dieu  doit  exercer  à  la  lia 
des  temps  ,  jugement  qui  doit  répandre  la 
consternation  parmi  les  peuples  ,  épouvan- 
ter les  empires,  et  jeter  la  terreur  dans  les 
âmes  les  plus  saintes.  Lorsque  les  Prophètes 
nous  parlent  de  ce  jugement  ,  ils  nous 
montrent  l'univers  entier  dans  la  confusion  ; 
ils  nous  annoncent  ces  jours  sous  les  pins 
sinistres  images  ;  mais  ici  David  eutoime 
lui-même  des  chants  de  joie  ;  il  veut  qu'ils 
soient  propagés  jusques  sur  la  montagne 
de  Sion  ,  que  les  filles  de  Juda  en  répètent 
les  acceus  :  Lœtetur  mons  Sion. >.  exultent 
filiœ  Judœ.  Dans  un  autre  pseaume  ,  il  nouj 
dit  encore  ,  en  étendant  et  sa  pensée  et  la 
volonté  de  celui  (jul  la  lui  inspiroit ,  que 
toutes  les  nations  soient  dans  l'allégresse  : 
Lœtentw  et  exultent  gentes.  Il  nous  répète 
ailleurs  que  tous  ceux  qui  habitent  dans 
cette  Cité  sainte  ,  dans  cette  Cité  qu'a  fon- 
dée et  bâtie  le  Très-Haut ,  sont  dausla  joie 
lapins  pure  :  Sicut  lœtantium  omnium.  C  est 
donc  un  jugement  de  ses  miséricordes  que 
le  Seigneur  vient  nous  manifester  :  c'est 
la  montagne  de  Sion  qu'il  remplira  de  son 
Esprit ,  qu'il  édifiera  par  sa  puissance  ,  qu'il 
consolera  de  son  absence  ,  toujours  pré- 
sent ,   toujours   habitant   dans  sou    sein  , 
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liahitabit  in  eo  :  c'est  cette  Eglise  dans  la- 
quelle il  sera  prêché  ,  loué  ,  adoré  dans 
tous  les  siècles  ;  comme  dans  tous  les  siè- 
cles ,  il  en  sera  la  lumière  ,  le  Pasteur  et 
le  guide.  Fut-il  jamais  source  plus  abon- 
dante d  une  véritable  joie  ,  motif  plus  puis- 
sant pour  nous  exciter  à  répéter  les  can- 
tiques du  Prophète  ;  Qu'il  est  grand  ,  qu'il 
est  admirable  notre  Dieu  :  Maguus  Demi- 
nus  et  laudabilis  iiiniis  ?  Mais  fut-il  janjaisf 
bonheur  plus  pur  dans  le  temps ,  que  de 
pouvoir  adresser  de  tels  hommages  dans  TE^ 
glise  ,  cette  cité  qu  il  a  choisie  ,  cette  mon- 
laf:;ne  sainte  ,  d'où  il  continue  de  nous  ins- 
truire ,  de  nous  racheter  :  In  civitate  Dei 
jiostri ,  in  monte  sancto  ejus  ? 

L'Esprit-Saint  qu'il  nous  envoie  ,  multi- 
pliera notre  joie  :  il  sèmera  l'épouvante 
dans  le  cœur  de  son  ennemi ,  dans  le  cœur 
des  nations,  qui  seront  troublées  à  la  vue  de 
ces  prodiges  ;  des  nations  que  ce  trouble 
salutaire  appellera  dans  son  Eglise  :  l'Es- 
prit -  Saint  changera  leur  cœur  ;  et  comme 
le  dit  saint  Augustin  de  lui  -  même  ,  qu'il 
étoit  accablé  de  trouble  au  moment  d'être 
enfanté  à  ime  nouvelle  vie  ,  Pinturitione 
novœ  intœ  turhidus  ;  ces  nations  seront  en- 
gendrées par  l'Eglise ,  au  sein  des  douleurs 
les  j)lus  cruelles  de  ses  Confesseurs  et  de 
ses  Martyrs ,  qui  ,  renq)lis  de  joie  ,  comme 
tous  ceux  qui  habitent  dans  l'Eglise  ,  Sicut 
lœtantium  _,    répandoient  leur    sang ,   se— 
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nience  féconde  de  chrétiens ,  Ibi  dolores  lU 
parliu'lcntis. 

Que  les  voûtes  de  nos  temples  reteniis- 
sentde  nos  chants  !  Portons  jusqu'aux  deux 
les  accens  de  notre  Joie  !  Que  nos  cœurs 
remplis  de  l'Esprit-Saint  partagent  les  sen- 
timens  de  l'Eglise ,  cette  montagne  de  Slon  : 
Lostetur  mons  Sion  !  Que  toutes  les  anies 
fidèles  se  réjouissent  et  célèbrent  la  misérl- 
corfle  et  la  Grandeur  de  Dieu  envers  nous: 
Et  exultent  fdiœ  Judce  !  L'Esprit-Saiut  est 
envoyé  sur  la  terre  :  Jésus-Christ  ,  après 
avoir  consommé   l'ouvrage  de  son   miuis- 
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tère  ,  eu  perpétue  les  fruits  par  rétablisse- 
ment de  son  Eglise.  Ce  mystère  est  le  coru- 
piément  de  ceux  de  sa  vie  mortelle  :  il  est 
la  suite  de  son  ascension  :  il  est  la  cou- 
sommalion  de  son  avèneojeut  sur  la  terre. 
L'établissement  de  l'Eglise  ,  de  ce  temple 
imiversel  qui  s'étend  depuis  l'orient  jusqu'à 
l'occident,  a  pour  auteur  Jésus-Christ  hu- 
milié ,  mort  ,  ressuscité  pour  nous  ;  Jésus» 
Christ  ,  qui  en  est  la  pierre  angulaire  et  fon- 
damentale ,  qui  en  soutient  tout  l'édifice  et 
en  assemble  ,  comme  il  en  unit  ,  toutes  les 
parties.  L'Esprit-Saint  est  envoyé  sur  la 
terre  ,  il  en  renouvelle  la  surface  ;  un  monde 
chrétien,  éclairé  et  fidèle,  remplace  un 
monde  impie  ,  aveugle  et  idolâtre.  Que  Sion 
se  réjouisse  ,  que  les  filles  de  Juda  tressail- 
lent d'allégresse,  à  cause  do  votre  éleruellc 
miséricorde  ,  ô  mon  Dieu  !    Lœtftur  mous 
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S  ion  et  exultent  Jiliœ  Judœ.  L'Eglise  est  ela- 
Itlie  ,  cl  celte  E<^]ise  ,  engendrée  du  sang  de 
son  Dieu  ,  insliuite  par  l'Esprh-Sainl ,  est 
l'épouse  de  Jésus-Cliiisi  qui  l'orne  des  plus 
augustes  qualités  :  caractère  de  Grandeur 
qui  nous  présente  une  vaste  matière  d'ins- 
truction, et  pour  laquelle  vous  m'accorderez 
sans  doute  toute  voUe  attention. 

Dieu  a  voulu  que  la  naissance  de  l'Eglise 
fiit  accompagnée  de  grands  prodiges  ,  afin 
que  les  caractères  de  sa  puissance  ,  visible- 
ment imprimés  sur  les  fondemens  de  la 
Religion  ,  y  demeurassent  ineffaçables  jus- 
<[Uix  la  fm  des  siècles  y  et  encore  afin  que 
les  hommes  ,  pour  lesquels  il  rétabllssoil  , 
pussent  toujours  évidemment  y  reconnoL 
tre  et  adorer  le  doigt  de  Dieu  :  Digitus  Dci 
est  hic.  C'est  ainsi  que  sur  le  mont  Sinaï , 
lorsqu'il  donna  la  loi  à  son  peuple  .  il  y 
déploya  tant  de  grandeur  et  de  majesté  , 
que  les  Juifs  ,  tout  charnels  et  terrestres 
qu'ils  éloient ,  furent  obligés  de  confesser, 
que  Dieu  seul  éioit  l'auteur  de  cette  loi ,  et 
prièrent  Moïse  de  solîlciler  l'Eternel  de 
voiler  ,  pour  ainsi  dire  ,  Téclat  de  sa  gloire, 
el  de  ]tis  dérober  à  la  mort  dont  ils  se 
croyoient  menacés. 

Sans  chercher  ici  l'origine  ou  l'établisse- 
ment primitif  de  cette  Eglise  de  Dieu  ,  que 
la  foi  nous  apprend  remonter  jusques  dans 
réiermlc  ;  où  elle  doit  être  consommée  à 


dans  ses  mystères.  569 

la  fiu  des  siècles ,  considérons-la  au  moment 
où  fui  fondée  celle  que  Jésus-Christ  est 
venu  nous  rendre  visible  sur  la  terre  ,  en 
l'arrosant  de  son  sang  ,  en  ressuscitant  pour 
notre  justification  ,  et  après  être  rentré  dans 
le  séjour  de  sa  gloire  _,  c'est-à-dire,  lorsqu'il 
envoie  son  Esprit -Saint  sur  toute  chair, 
ainsi  que  Joël  lavoit  prédit. 

IN'est-ce  pas  dans  cette  descente  miracu- 
leuse que  paroît  se  réaliser  à  nos  yeux  la 
vision  ,  que  saint  Jean  nous  rapporte  dans 
son  Apocalypse  ?  Il  nous  représente  la  Jé- 
rusalem céleste  descendant  du  ciel ,  comme 
une  épouse  parée  de  ses  plus  riches  orne- 
mens ,  et  accompagnée  de  son  divin  Epoux. 
C'est  le  Saint-Esprit  qui  vient,  en  consolant 
les  Apôtres,  leur  inspirer  ce  courage  et  cette 
force  qui  en  font  les  premières  colonnes  de 
l'Eglise,  les  Prédicateurs  delà  divinité  ,  les 
organes  delà  vérité  ,  les  témoins  de  sa  cha- 
rité :  c'est  la  lumière  de  l'Esprit-Soint ,  qiii 
fdit  luire  nuit  et  jour  la  lampe  de  1  Agneau, 
qui  éclaire  le  monde  chrétien  de  ses  divines 
clartés  :  c'est  cet  Esprit-Saint ,  qui  est  lame 
de  cette  Eglise  ,  comme  l'appelle  S.  Cy- 
prien  ,  parce  que  tous  les  honmies  spiri- 
tuels sont  animés  par  le  souffle  divin  de  sa 
grâce  ,  de  même  que  tous  les  hommes  selon 
la  chair ,  sont  an'uiiés  par  le  souffle  immortel 
de  la  Divinité  :  c'est  le  Saint-Esprit  enfin  , 
qui  reud  à  la  divinité  de  Jésus  -  Cluist  , 
ce  grand  et  éclatant  témoignage  de  TE^'llse  , 
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par  sa  de.sceole  visible  sur  les  Apôtres,  et 
(jui  lui  rend  encore  un  témoignage  inté- 
rieur, par  sa  descente  invisible  sur  les  Chré- 
lieus  ,  par  une  coulinuation  merveilleuse  de 
sou  amour. 

Que  de  mystères  ,  mes  Frères  ,  dans  un 
seul  mystère  î  que  de  prodiges  de  charité 
dans  la  descente  du  Dieu  qui  est  charité  ! 
Celui  qui  nous  occupe  ,  l'établissement  de 
l'Eglise  ,  en  est  ,  pour  ainsi  dire  ,  l'assem- 
blage et  la  réunion  ;  et  cet  établissement 
est,  dans  les  moyens  que  Dieu  a  choisis  pour 
V  parvenir ,  un  prodige  j)]us  éclatant  en- 
core. Bien  différent  de  ceux  qu'il  opéra  sur 
le  mont  Sinaï  aux  veux  du  peiqîlc  d  Israël , 
Uiiracles  qui  n'étoient  que  ceux  de  sa  puis- 
sance dans  ce  qu'elle  avoit  de  terrible  et 
d'eflVayant ,  Dieu  ne  manifeste  pas  moins 
sa  pidssance  lorsqu'il  vient  dicter  la  loi 
nouvelle  ;  mais  il  ne  la  manifeste,  cette  puis- 
sance ,  que  dans  ce  qu'elle  a  d'attraits ,  de 
tendresse  et  d'amour.  Là, il  neparloit  qu'aux 
sens  et  à  l'homme  cliarnel  ;  ici  ,  il  ne  parle 
qu'au  cœur  ,  et  il  prépare  comme  il  élève 
l'esprit  :  là,  le  peuple  fut  épouvanté  ,  et 
prioit  Moïse  d'intercéder  le  Seigneur  de 
modérer  son  tonnerre  ;  ici  l'Eglise  ,  c'est- 
à  dire  les  Apôtres  sont  pénétrés  ,  inspirés 
du  Di^u  dont  ils  sont  remplis  ]  la  force  les 
envirojune  ,  l'amour  les  anime  :  là  ,  après  la 
publication  de  la  loi ,  le  peuple  oublie  ses 
promtisses ,  ses  sermens ,  et  se  plonge  dtu3s- 
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î'klolalrie  ;  ici  les  Apôlres  ,  inspirés  par 
l'Esprii-Saint ,  convainquent  ,  persuadent, 
convertissent  les  Juifs  et  les  Gentils;  toute 
la  terre  passe  de  l'adoration  des  idoles  au 
culte  de  l'unique  vrai  Dieu.  Ne  soyons  pas 
surpris  de  celle  différence,  Chrétiens  :  re- 
connoissez  là  les  caractères  de  l'esprit  de 
servitude  et  de  l'esprit  d'amour ,  les  carac- 
tères d'une  loi  de  crainte  et  ceux  d'une  loi 
de  grâce  ,  les  emblèmes  de  la  figure  et  la 
voix  de  la  vérité. 

Pvcconuoissons  enfin  les  bienfaits  del'ac- 
conjplissenient  de  l'incarnalion  du  Fils  de 
Dieu  ,  et  les  fruits  de  sa  rédemption.  Il  a 
choisi  la  faiblesse,  pour  abattre  la  force:  il 
a  renversé  l'empire  dudéiiion,avcc  le  bâtou 
de  la  croix  ;  il  a  terrassé  avec  des  mains 
clouées,  le  moustre  infernal  quisedébattoil, 
il  s'est  servi  d  un  jeune  berj^er,  pour  vaincre 
le  géant  superbe  qui  insultoit  le  peuple 
d'Israël.  Une  petite  piene  détachée  de  la 
njontagne  a  renversé  ce  colosse  orgueilleux, 
dont  la  tète  étoit  d'or  ,  et  les  pieds  d'ar- 
gile. Il  a  défait  les  innombrables  armées  des 
Philistins  ,  avec  quelques  épines  ;  il  a  fait 
tomber  les  murailles  de  Jéricho,  au  son  de 
la  tronipelte  évangélique;  il  a  choisi  pour 
ses  Apôtres  ,  des  hommes  sans  armes  ,  sans 
étude  ,  sans  science  ,  pour  confondre  la  sa- 
gesse des  sages  ,  et  humilier  la  prudence 
des  prudcns  ;  il  a  permis  que  toute  la  force 
du  monde  s'armal  contre  ses  Disciples  iso- 
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lés  ,  foibles ,  n'ayant  d'autre  défense  que  la 
charité  ,  d'autre  bouclier  que  la  foi ,  d'au- 
tres traits  que  ceux  de  l'amour  divin  ;  il  a 
permis  que  les  tyrans  multipliassent ,  pour 
ainsi  dire  ,  leurs  persécutions ,  pour  multi- 
plier le  nombre  des  Martyrs  ,  afin  que  de 
toutes  leurs  plaies  ouvertes  sortît  comme 
d'autant  de  bouches, cette  unanime  confes- 
sion ,  ce  constant  et  uniforme  témoignage 
rendu  par  tous  les  âges  ^  par  tous  les  sexes, 
h  la  divinité  de  Jésus  Christ,  afin  de  faire 
couler,  par  une  multitude  de  sources,  ce 
déluge  de  sang  qui  éleva  l'arche  de  l'Eglise 
sur  les  plus  hautes  montagnes  ,  où -elle  dé- 
çoit enfin  se  reposer.  Mais  aussi  remarquons 
et  les  miracles ,  et  lo  don  des  langues  ,  et 
les  merveilles  de  la  charité  qui  suivoient  la 
descente  du  Saint    Esprit  par  l'imposition 
des  mains.  Tous  ces  signes  _,  dit  saint  Au- 
gustin ,   furent  comme  une  rosée  féconde 
dont  la  sagesse  divine  arrosa  cet  arbre  nais- 
sant de  l'Eglise  ,  dont  les  rameaux  ombra- 
gèrent bientôt  toute  la  terre. 

Grandeur  de  mon  Dieu^  que  vous  vous  ma- 
îiifeslez  avec  bien  plus  d'éclat^  dans  le  choix 
des  moyens  si  contraires  en  apparence  aux 
foibles  conceptions  des  hommes  !  Avouons- 
le  ,  mes  Frères ,  dit  saint  Augustin  ,  la  Pro- 
vidence ne  les  a  choisis_,  que  pour  nous  faire 
remonter  jusqu'à  la  puissance  suprême  qui 
les  dirige,  et  nous  empêcher  d'attribuer 
aux  hommes  les  œuvres  du  Tout-Puissant. 
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Mais  Jésus  Christ  n' au r oit-il  voulu  _,  daus 
rélabllssement  de  son  Eglise  ,  que  déployer 
celte  Grandeur  propre  à  la  Divinité  ,  sans 
cjue  notre  raison  éclairée  des  lumières  de  la 
foi,  y  découvre  des  règles  de  conduite  pour 
nous  ?  Ici ,  Chrétiens  ^  c'est  à  l'Eglise  elle- 
même  ,  c'est  à  l'Eglise  seule  qu'il  appar- 
tient de  nous  représenter  dignement  l'ex- 
cellence  et  la  Grandeur  de    son   Epuui. 
Depuis  que  ,  vainqueur  du  péché  ,  du  dé- 
mou  et  de  la  mort  ,  il  est  assis  au  plus  haut 
des  cieux  ,  il  n'entretient  plus  que  par  elle, 
ce  commerce  intime  ,    qui  doit   subsister 
entre  le  Chef  et  ses  membres  ;  c'est  par  elle 
qu'il  nous  instruit  et  qu'il  nous  gouverne  ; 
c'est  par  elle  qu'il  dissipe  nos  ténèbres  , 
qu'il  nous  console  dans  nos  afflictions  ,  qu'il 
nous  relève  de  nos  cliules ,  qu'il  nous  gué- 
rit de  nos  blessures  ,   qu'il  nous    soutient 
contre  les   orages  qui  nous  tourmentent , 
qu'il  nous  anime  à  la  vertu,  qu'il  nous  pré- 
serve des  écueils  qui  nous  menarcui  dtins 
le  cours  passager  de  celle  vie.  L'Eglise  con- 
tinue ,  en  quelque  sorte  ,  la  mission  ,  le 
ministère  de  Jésus -Christ  ,  et   c'est  pour 
cela  qu'il  Ta  revêtue  de  ses  principaux  ca- 
ractères. 

•    Il  l'a  rendue  participante  : 
1°.  De  son  unité  ; 
2°.  De  sa  véiité  ; 
3".  De  sa  sainteté  ; 
4".  De  sa  charité. 
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Pariiclpante  de  son  unité  :  il  ne  fait  cpi'un 
avec  son  Eglise  ,  comme  il  ne  fait  qu'un  avec 
son  P»re  ;  et  n'est-ce  pas  par  une  suite  de 
sa  divine  incarnation ,  par  laquelle  le  Verbe 
divin  ,  en  prenant  la  nature  humaine  ,  s'est 
uni ,  et ,  en  quelque  sorte  ,  marié  avec  son 
Eglise  ,  Eglise  avec  laquelle  il  ne  fait  qu'un 
corps  ?  Accomplissant  à  la  lettre  celte  union 
intime  que  lApôlre  appelle  Sacrement  ^ 
Sacrainentuni  hoc  magnum  est ,  qui  n'est  ja- 
mais plus  grand  ,  que  lorsqu'il  nous  montre 
ce  Dieu ,  Tépoux  de  son  Eglise  ,  In  Christo 
et  in  Ecclesiâ.  Unis  nous-mêmes  à  cette 
Eglise  quinous  a  engendrés  par  Jésus  Christ, 
nous  ne  faisons  qu'un  corps  ,  nous  n'avon^ 
qu'un  esprit  quinous  conduit,  qu'une  foi 
qui  nous  éclaire  ,  qu'un  Evangile  qui  nous 
gouverne  ,  qu'un  Raptcme  qui  nous  justifie, 
qu'un  pain  qui  nous  nourrit,  qu'une  récom- 
pense qui  nous  anime.  Et  tant  que  nous 
conservons  pour  cette  Eglise  sainte  ,  l'atta- 
chement à  sa  doctrine ,  la  fidélité  à  suivre  sa 
discipline ,  la  soumission  à  ses  règles  ,  nous 
sommes  vraiment  consommés  dans  l'unité  , 
selon  l'expression  du  grand  Apoire.  Aussi, 
nous  dit-il  ailleurs,  quelque  nombreuse 
que  soit  ,  parmi  les  Chrétiens  ,  la  diversité 
des  dons  ,  des  fonctions,  des  ministères', 
des  mérites  et  des  vertus  ,  des  conditions 
et  des  rangs  ,  c'est  toujours  le  même  Es- 
prit qui  régit  ce  vaste  corps  ,  et  cet  Esprit 
est  celui  dv<.  Chef.  C'est  cet  Esprit,  avec  le- 
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quel  lions  devoDS  toiijoui's  être  unis  de  cœur 
et  de  volonté  ,  je  ne  dis  pas  assez  ,  avec 
lequel  nous  devons  être  un  :  c'est  cet  Es- 
prit, qui  nous  rend  si  forts  contre  nos  enne- 
mis ,  en  établissant  entre  nous  le  lien  in- 
dissoluble de  la  paix  et  delà  cliarité  !  Qu'ils 
furent  donc  coupables  et  maliieureux  ces 
bon: mes   qui  ,    depuis   rétablissement    de 
1  Eglise  jusqu'à  nos  jours  ,  ne  cessèrent  de 
travailler  à  détruire  cette  unité ,  en  intro- 
duisant dans  son  sein  ces  scissions  funestes  , 
ces  décbiremens  dont  l'Eglise  gémit  tous 
les  jours  ,  ces  décbiremens  que  saint  Jean 
Cbrvsostômeuous  assure,  ne  pouvoir  jamaiç 
être  expiés  par  le  martvre  ÇHom.  ii)  /puis- 
que cet  béroïsuie  de  la   cliarité    ne  peut' 
subsister  que  par  l'amour  le  plus   ardent 
pour  Jésus  Christ  et  son  Eglise  ,    et  cette 
unité  en  fait  un  des  principaux  caractères  ; 
c'est  encore  cet  Es[)rit ,  qui  parle  à   Dieii 
dans  la  prière,  qui  lait,  que  cette niultitudc; 
de  voix  qui  s'élèvent  vers  Dieu  dans  tome 
l'étendue    du  monde  cbré:ien,    ne   forme' 
qu'un  seul  cri;  qui  fait ,  que  ces  diflérentes 
formules  de  cantiques  que  chantent  dans 
les  difiéreutes  contrées  ,   les  portions   de 
cette  Eglise  sainte  ,  ne  font  qu'une   seule 
supplication  ,   un   seul  gémissement  ,   une 
seule  bvmne  au  Tout-Puissant ,  et  qui ,  of"- 
ferts  par  Jésus-Christ,  sont  toujours  agréés 
et  écoutés  avec  complaisance.  Aussi ,  dans 
quelque  état  que  se  trouve  uu  Chrétien  , 
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tout  le  rappelle  à  celte  unité.  11  n'y  avolt 
chez  les  Juifs  qu'une  seule  arche  d'alliance  ; 
seule  elle  contenoit  les  livres  de  la  loi  ; 
seule  elle  rappeloil  ,  par  les  monumens 
qu'elle  renfermoit ,  les  prodiges  de  Dieu  en 
leur  faveur  ;  sur  elle  seule  ,  les  Chérubins 
étendoieni  leurs  ailes  ;  seule  enfin  elle  éloit 
le  gage  de  l'alliance  que  le  Seigneur  avoit 
conlraclé(;  avec  son  peuple.  Il  n'yavoit  pour 
les  Juifs  qu  un  seul  temple  où  ils  pussent 
prier ,  oflVir  ,  sacrifier  des  victimes  ,  et  im- 
plorer les  secours  de  l'Eternel.  Tout  étoit 
un  pour  ce  peuple  ;  dans  la  nouvelle  loi , 
nous  retrouvons  cette  même  unité  du  Verbe 
qu'il  conserve  avec  son  Eglise.  Il  y  a ,  dit 
l'Apôire  ,  un  seul  Dieu  ,  une  seule  foi ,  un 
seul  baptême  :  Uuus  Deus ,  wiafides ,  unum 
baptisma.  Nous  n'avons  qu'un  Rédempteur, 
Jésus  -  Christ  ;  une  seule  porte  ,  pour  en- 
trer dans  ]es  sentiers  de  la  vie  ;  une  seule 
grâce,  pour  nous  soutenir  ou  nous  purifier , 
et  cette  grâce  est  une  ,  parce  qu'elle  ne  dé- 
coule que  de  son  sang  ;  un  seul  sacrifice , 
pour  expier  nos  crimes  ;  une  seule  planche, 
pour  nous  sauver  après  le  naufrage  ;  une 
seule  onction  ,  pour  adoucir  nos  maux  j 
une  seule  autorité^  pour  nous  gouverner  et 
nous  conduire  ,  et  une  seule  vérité ,  pour 
nous  éclairer  et  nous  instruire. 

Cette  vérité  ,  l'Eglise  seule  en  est  la  dé- 
positaire. Second  caractère  que  Jésus  Christ 
réfléchit  sur  elle  et  lui  communique. 
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C'est  à  elle  seule  qu'il  a  été  (lit  dans  la 
personne  de  Pierre  ,  que  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  point  contre  elle  :  Portée 
iujeri  non  prcevalebuiit  adyersùs  eam.  C  est 
à  elle  seule  qvie  l'Esprit- Saint  enseigne 
toute  vérité  ,  cet  Esprit  qui  procède  du  Père 
el  du  Fils  :  Doctbit  omneni  veritateni  ;  c'est 
d'elle  seule  que  l'Apôtre  saint  Paid  dit  , 
qu'elle  est  la  colonne  et  le  fondement  de 
la  vérité  :  Cohmiua  et  Jinnamentumveritatis. 
Et  comment  l'esprit  d'erreur  et  de  men- 
songe pourroit-il  obscurcir  la  lumière  de 
son  enseignement  ?  Jésus-Christ,  eu  la  pre- 
nant et  la  choisissant  pour  son  épouse ,  l'a 
dotée  de  sa  grâce  et  de  sa  vérité. 

De  sa  grâce  ;  pour  nous  arracher  aux  té- 
nèbres ,  et  appeler  à  la  lumière  ceux  que 
le  paganisme  ou  fidolâu  ie  retiendroit  dans 
l'erreur;  ceux  que  l'incrédulllé  ,  l'aveugle- 
ment et  le  schisme  enlaceroient  de  leurs 
liens  ;  ceux  que  les  passions  et  le  monde 
séduiroient  par  leurs  attraits. 

De  sa  vérité;  pour  repousser  et  confondre 
ceux  que  l'obstination  et  l'orgueil  portent 
à  l'esprit  derévolle,  et  pour  être  une  lumière 
toujours  ardente  ,  qui  dirige  et  éclaire 
l'homme  fidèle  dans  la  nuit  de  cette  vie. 

De  sa  grâce  ;  pour  guérir  en  nous  ce  fond 
d'incrédulité  naturelle,  cet  orgueil  misé- 
rable et  héréditaire  qui  nous  porte  à  secouer 
le  joug  de  la  foi ,  et  à  rejeter  tout  ce  qui 
contredit  ou  humilie  notre  raison. 


ZjS  Grandeur  de  Jésus-Christ 

De  sa  verilé  ;  pour  rendre  noire  oLf'is- 
sance  raisonnable  par  Je  poids  d'une  anto- 
rllé  indéfectible  ,  et  dts  preuves  sans  ré- 
plique qu'elle  nous  présente. 

J'ni  dit  indéfectible  ,  mes  Frères  ,  et  la 
vérité  peut  seule  revendiquer  ce  carac- 
tère ;  et  voilà  pourquoi  et  la  Relij^ion  et 
l'Eglise  le  possèdent.  Vous  présenlerois-jc 
ici  le  tableau  de  toules^  les  superstitions 
païennes ?Leiu\s  ritsétoient absurdes,  leurs 
dogmes  fabuleux  ,  leurs  cérémonies  slu- 
pides.  Elles  ont  été  renversées,  dissipées, 
méprisées  ,  a})andonnées  :  elles  n'ont  pu 
soutenir  la  pierre  de  touche  de  la  vérité: 
leurs  diversités  ,  leurs  variations  perpé- 
tuelles ont  prouvé  la  dislance  immense  du 
mensonge  avec  la  vérité  ,  et  elles  sont  tom- 
bées par  leur  propre  poids.  Vous  parle - 
rois -je  des  liérésies  sans  nombre  qui  ont 
nmltiplié  leurs  efforts ,  appelé  les  puissances 
dii  monde  et  de  l'enfer  ,  élevé  même  des 
éehafauds  pour  détruire  la  vérité  et  pour 
affermir  ou  propager  leur  doctrine  ?  Elles 
n't)nt  encore  servi  qu'à  rendre  plus  éclatant 
le  triomphe  de  la  vérité  de  l'Eglise  et  de  la 
Picligion.  Tous  ces  monstres  ,  tous  ces  ser- 
pens  ,  dit  saint  Cyprieh  ,  n'ont  trouvé  qu'un 
mur  de  fer  et  d'airain  contre  lequel  se  sont 
brisées  leurs  dents  ,  et  ils  ont  fini  par  être 
réduits  à  se  ronger  et  se  déliuire  eux  mêmes , 
Fracds  deiitibus  seipsam  corrodât.  Oui  , 
l'Eglise  est  indéfectible ,  parce  qu'elle  est 
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i'ondée  sur  ]a  a  érhé  qui  lui  sert  de  colonne 
et  de  base  :  elle  a  uue  visibilité  perpétuelle  , 
une  doctriue  coostaule  ,  uu  euseignement 
uuiforme  etiavariable  depuisles  Apôtres ,  et 
enfîu,  uue  succession  non  interrompue  dans 
ses  Pasteurs. C'étoit  ce  qui  Jaisoit  dire  àTer- 
tuUien  ,  et  seize  cents  ans  après  lui,  l'Eglise 
peut  le  dire  avec  la  même  énergie  :  Kous  vous 
montrons  l'origine  de  i^os  Eglises  ;  nous  vous 
déroulons  la  succession  de  nos  Evéques,  les 
noms  de  nos  Pasteurs  -,  nous  vous  les  pré- 
sentons comme  les  héritiers,  les  descendans 
perpétuels  des  Disciples ,  et  comme  les  fruits 
de  la  semence  apostolique  ,  ^ïpostolici senii- 
iiis  traduces  perpétuas  habemus.  Quelle  secte, 
quelle  doctrine  ,  quelle  société  peuvent 
s  arroger  ce  caractère  ?  Et  l'uniformué  in- 
variable de  la  doctrine  !  nous  lui  assignons 
avec  saint  Vincent  de  Lerins  ces  expres- 
sions devenues  comme  un  adage  au  milieu 
de  nous  :  Quod  uhicpie  ,  quod  sen^per,  quod 
ab  omnibus.  C'est  celle  qui  a  été  enseignée 
par-tout  ,  dans  tous  les  temps  ,  et  par  tous 
les  Pasteurs.  Si  Jésus-Cbrist  a  dit  de  lui- 
même  :  Je  suis  la  voie  ,  la  vérité  et  la  vie; 
l'Eglise  peut  dire  ,  avec  autant  d'assurance  : 
C'efit  en  moi  seide  que  se  trouve  celle  voie 
droite  qui  n  égare  jamais  ;  cette  vérué  éter- 
nelle et  indéfectible  qui  ne  trompe  jamais  , 
qui  ne  vari«  ,  qui  ne  vieillit  jamais  ;  cette 
vie  bienheureuse  qui  ne  changera  jamais. 
Les  vœux  du  Prophète  soût  doue  exavk» 
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ces  !  Il  dlsoit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  faites  luire 
sur   moi    voire    lumière    et   votre   vérité  : 
Emilie  lucem  tuam  et  veiitatem  tuam.  Elles 
me  coîicUiiront  et  me  fixeront  jusques  sur 
votre  montagne  sainte  ,  jusques  sur  le  lieti 
où  repose  votre  tabernacle  !  Et  cette  mon- 
tagne ,   n'est-ce  pas   F  Eglise    elle-même  ? 
Elevée  au-dessus  du  monde  ,  visible  pour 
tout  le  monde  ,  elle  répand  sur  lui  cette 
clarté  que  lui  communique  ce  soleil  de  jus- 
tice ,  cette  clarté  qu'aucun  nuage  ne  peut 
obscurcir  :   c'est  sur  celle  monlagne   que 
brille  la  vérité,  que  le  souffle  impur  de  l'en- 
fer ne  sauroit  altérer  ni  éteindre.  Plaignors 
ceux  qu'une  fausse  lueur  conduit  à  des  té- 
nèbres éternelles  :  prions  pour  ceux  que 
le  schisme  a  entraînés  loin  de  nous  ,  et  qui 
ont  pris  pour  la  vérité  ,  ou  les  désordres  des 
passions  ,  ou  les  pensées  de  l'orgueil  le  plus 
opiniâtre,  ou  les  délires  de  leur  imagination. 
Pour  nous  ,  unis  à  cette  colonne  inébran- 
lable ,  affermissons  notre  foi  par  une  humble 
obéissance  et  une  profonde  docilité.   Mais 
ne  négligeons  pas  sur-tout  de  l'honorer  par 
la  sainteté  de  nos  œuvres  ;   car  la  sainteté 
est  le  troisième  caractère  de  Grandeur  que 
Jésus- Christ  communique  à  son  Eglise. 

L'Eglise  est  aussi  essentiellement  Sainte, 
comme  elle  est  Une.  Chaque  jour ,  nous  le 
disons  dans  la  profession  de  notre  foi  , 
Unam  ,  Sanctam.  Ce  divin  Sauveur  ,  dit 
l'Âpôlre  ,  a  aimé  son  épouse  j  s'est  livré  à 
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la  mort  pour  elle  ,  afin   de  la   sauclifier  , 
afin  de  la  faire  paroître  devaut  lui  pleine 
de  gloire  et  de  beauté  ,  sans  tache  et  sans 
ride  ;  en  un  mot ,  sainte  et  irrépréhensible. 
Elle  est  sainte  dans  sa  vocation  :  elle  est 
la  race  choisie  ,  elle  compose  le  sacerdoce 
royal ,  la  nation  sainte  ,  le  peuple  appelé  à 
l'héritage  céleste.  Elle  est  sainte  ,  par  les 
devoirs  qu'elle  impose  ,  par  les  Sacremens- 
qu'elle  administre  ,   par  la   puissance  des 
clefs  qui  lui  sont  confiées  ;  elle  est  sainte 
dans  sa  fin  ,  puisque  c'est  par  elle  que  Jé- 
sus-Christ se  forme  un  peuple  de  fidèles , 
de  zélateurs  des   vertus  et  de  bonnes  œu- 
vres ,  dont  le  ciel  est  la  récompense  ;  elle 
est  la  maison ,  le  tabernacle ,  le  temple  de  la 
Divinité.  Semblable  à  son  Epoux  ,  elle  vit 
au  milieu  des  pécheurs,  mais  elle  n'en  con- 
tracte point  la  corruption  ;  elle  les  tolère 
dans  son  sein  ,  mais  elle  n'autorise  aucun 
de  leurs  désordres  ;  elle  rejette  ceux  qui 
la  déchirent  ou  la  divisent  ,  et  ne  partage 
jamais  leur  erreur ,  ni  ne  protège  leur  ma- 
lice ou  leurs  iniquités.  Si  quelquefois  elle 
paroît  obscurcie  par  la  multitude  des  preV 
varicaiions  que  commettent  ses  enfans  ,  elle 
n'en  est  pas  moins  pure ,  parce  que  sa  doc- 
trine ,  sa  morale  ,   la  grâce  de  ses   Sacre- 
raens  ne  souffrent  jamais  la  moindre  alté- 
ration ,  quelque  criminelles  que  soient  les 
infractions  ,     quelque    scandaleuses    que 
§oient  les  profanations.  Aussi  1  Apôtre  saint 
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Paul  n'iiésile  point  à  appeler  saint  tout  ce 
qui  appartient  au  corps  <le  TEglise  ,  F'os  vo" 
cati  sniicli  ,    parce  qu'il   n'appartient  qu'à 
elle  (le  former  les  Saints  ;  parce  que  toute 
socii'té  étrangère  ,    quelque    pure    qn'elle 
soit  flans  sa  morale  ,  quelque  irréprochable 
qu'elle  soit  dans  sa  discipline  ,  à  qnelques 
degrés  que  les  différens  membres  dont  elle 
est  composée  portent  la   mortification  ou 
la  réserve  ,  si  elle  n'est  pas  unie  à  TEglise , 
elle  n'enfante  qu^  des  hypocrites  ,  des  Faux 
justes  ;  parce  qu'elle  ne  peut  leur  commu- 
niquer r Esprit  qui  vivifie  ^  et  cet  Esprit  qui 
hii  enseigne  toute  vt-rité  ,  qui  la  propage  et 
la  défend.  Bien  différente,  l'Eglise  reçoit  de 
sou  Chef,  qui  est  saint ,  le  principe  qui  influe 
nécessairement    sur     tous     les    préceptes 
qu'elle  nous  donne  ,  sur  toutes  les  prières 
qu'elle  adresse  pour  nous  et  avec  nous  ,  sur 
fètttes  les  grâces   qu'elle  nous   distribue. 
Sainte  dans  son  sacrifice  ;  c'est  une  hostie 
pure  et  sans,  taclie  qu'elle  immole  à  la  iMa- 
jesté  supreTue  :  sainte  dans  son  culte  ;  tous 
les  hommages  qu'elle  rend  à  Dieu ,  ont  pour 
but  d'honorer   sa   sainteté  ,  de  la  manière 
la   plus  propre  à  nous   en  faire  eonnoître 
l'étendue  :  sainte  dans  ses  espérances  ;  elle 
n'aspire  qu'à  la  sainteté  la  plus  consommée  ; 
elle  la  demande  continuellement  pour  elle 
et  pour  ses  enfans  ,  et  écarte  avec  soin  du 
milieu  d'eux  tout  ce  qui  pourroit  affoiblir 
celte  pureté  du  cœur^  cette  innocence  des 
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mœurs  qu'elle  leur  inspire.  Elle  leur  ré- 
pète chaque  jour,  et  l'abrégé  de  ses  ex- 
nortatious  est  Je  leur  prêcher  avec  l'Apôtre 
ce  sommaire  de  loules  leurs  actions  :  La 
volonté  du  Seigneur  est  que  vous  soyez 
samts  :  Hœc  est  voluntas  Dei  ,  sanctifîcatio 
vestî'a.  Elle  leur  commande  de  renoncer  à 
tout  ce  qui  pourroit  contredire  ou  com- 
battre cette  volonté  qui  peint  autant  la 
Grandeur  de  la  miséricorde  ,  que  l'étendue 
de  la  sainteté  de  son  Epoux  ,  [)ulsqu'il  ne 
veut  notre  sainteté  que  parce  qu'il  veut 
notre  bonheur  :  Flcec  est  voluntas  Dei.  Nous 
n'appartenons  donc  véritablement  à  l'Eglise 
qu'autant  que  nous  nous  efforçons  d'acqué- 
rir ,  de  conserver  cetle  sainteté  ^  et  de  mar- 
cher dans  ses  voies  ,  et  par  conséquent 
dans  celles  de  la  charité  ,  qui ,  seule ,  peut 
nous  y  conduire  ,  et  nous  y  faire  persé- 
vérer. 

Cette  charité  est  le  quatrième  et  dernier 
trait  de  Grandeur  que  Jésus-Christ  com- 
munique à  son  Eglise. 

Eglise  sainte^  centre  de  l'unité,  chaire 
unique  de  la  vérité  ,  c'est  sur-tout  par  le 
c.iractère  de  la  charité  que  vous  êtes  parti- 
culièremeat  notre  mère.  Eve  ne  fut  qu'une^ 
iiiarittre  pour  sa  postérité  ,  et  ne  lui  laissa 
pour  héritage  que  les  misères  et  les  infir- 
mités :  Eva  fuit  noverca  posteris  ;  mais  vous 
étendez  votre  sollicitude  sur  tous  les  besoins 
de  vos  enfans.  Vous  avez  poiu"  eux.  la  leii- 
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dresse  ,  les  soins ,  la  vigilance  de  la  meil- 
leure des  mères.  Tranquille  sur  ceux  qui 
régnent  déjà  dans  la  gloire  de  voire  Epoux, 
vous  ne  vous  occupez  de  leur  bonheur  éter- 
nel ,  et  ne  les  invoquez ,  que  pour  obtenir 
par  leur  crédit  les  grâces  qui  font  les  Saints. 
Mais  ,  Chrétiens ,  elle  ne  borne  pas  là  sa 
cliarité.  Ceux  qui  souffrent  dans  le  lieu  de 
l'expiation  ,  ceux  qui  combattent  dans  cette 
vallée  de  larmes,  sont  les  objets  continuels 
de  ses  inquiétudes.  Elle  ne  connoît  point 
en  eux  d'afflictions  qu'elle  ne  cherche  à 
adoucir,  de  dangers  qu'elle  ne  prévienne, 
de  besoins  qu'elle  ne  soulage  ,   de   pertes 
qu'elle   ne    répare.    A  l'exemple  de    son 
Epoux  ,  elle  guérit  les  brebis  malades  ;  elle 
bande  les  plaies  de  celles  qui  sont  blessées  ; 
nourrit  celles  qui  sont  épuisées  ;    fortifie 
celles  qui  sont  foibles  ;  cherche  celles  qui 
s'égarent ,  les  ramène  dans  son  sein  ,  et  cé- 
lèbre dans  des  fêtes,  l'instant  de  leur  retour, 
par  un  banquet  délicieux.  Avec  le  lait  de  la 
doctrine  ,   elle  instruit  l'enfance  ;  avec  le 
pain  de  la  parole  ,  elle  enseigne  l'homme 
fait ,  elle  lui  parle  avec  énergie  ,  le  retient 
avec  force  et  douceur  ;    elle   reprend  les 
vieillards    avec   bonté  ;  n'use  de   menaces 
qu'envers   l'impénitent  et  l'endurci   :   elle 
console  ,  soutient  et  anime  le  sexe  le  plus 
foiblc ,  et  n'emploie  pour  tous  que  les  armes 
et  le  langage  de  la  charité. 

Les  pauvres  sur-tout  soiU  les  objets  de 
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sa  tendre  conimisération.  Elle  aime  à  ver- 
ser sur  eux  les  consolations  les  plus  abon- 
dantes ,  en  leur  retraçant  le  souvenir  de 
son  Epoux  ,  qui ,  pour  se  manifester  aux 
hommes  ,  avoit  choisi  l'état  àe  dénuement 
et  d'indigence.  Aussi  les  envisage -t- elle 
comme  son  trésor  le  plus  précieux  ;  aussi 
les  reconmiande-t-elle  comme  les  objets  de 
son  amour.  Incapable  d'ailleurs  ,  et  enne- 
mie de  toute  prédilection  et  de  partialité  , 
elle  croit  devoir  donner  aux  pauvres  des 
témoignages  d'une  tendre  préférence.  Tou- 
jours souflVans  ,  toujours  délaissés,  toujours 
nieprisés,  fpiiles  consolera,  qui  les  visitera, 
qui  les  soutiendra  ?  L'Eglise  imitera-t-elle 
le  monde  ?  aura-t-elle  des  entrailles  insen- 
sibles à  tant  de  maux  ?  Elle  est  l'épouse  de 
Jésus-^Christ ,  elle  en  partage  les  sentimens 
de  miséricorde.  De -là,  les  ordres  qu'elle 
intime  à  ses  Ministres  ,  de  plaider  sou- 
vent leur  cause  ;  delà ,  le  soin  qu'elle  confie 
à  ses  Pasteurs  ,  de  veiller  plus  particidière- 
meut  sur  cette  portion  de  son  troupeau.; 
de-là,  ses  efforts  pour  faire  croître  et  multi- 
plier les  offrandes  des  fidèles  eu  faveur  du 
malheureux  ;  de-là ,  cette  ingénieuse  bien- 
faisance qu'elle  a  vue ,  dans  des  temps  heu- 
reux ,  pour  élever  des  hôpitaux,  coustruire 
des  maisons  d'éducation  ,  consacrer  des 
asyles  et  des  retraites  pour  les  infirmes _,  les 
enfans  et  les  vieillards.  Chrétiens  ,  vous  ne 
serez  donc  enfans  de  cette  Eglise ,  qu'eu 
Seconde  Partie.  R. 
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enlretenanl  clans  vos  cœurs  le  feu  de  la 
charité  -,  charité  dont  l'Esprit-Saint,  qui  la 
forma,  est  le  principe  et  la  source.  C'est  à 
ce  caractère  que  le  Dieu  de  charité  vous 
reconnoîtra  ;  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  vous 
bénira  et  vous  récompensera. 

O  vous  tous  qui  êtes  baptisés  dans  l'Es- 
prit-Saint et  dans  le  feu  ,  In  Spiritu  sancto 
et  igné ,  soyez  fidèles  à  celte  charité  qu'il 
répand  avec  abondance.  Elle  est  l'abrégé 
de  la  loi.  Par  elle  ,  vous  serez  unis  à 
cette  Eglise  ,  une  avec  son  Chef ,  avec  son 
Epoux,  Epoux  avec  lequel  elle  est  indisso- 
lublement unie.  Par  elle  ,  vous  serez  fer- 
mement attachés  à  la  vérité  dont  Jésus- 
Christ  Ta  rendue  dépositaire  ,  et  vous  évi- 
terez les  erreurs  funestes  dans  lesquelles  se 
précipitent  ceux  qui  l'abandonnent  ou  la 
méprisent.  Avec  elle  ,  vous  serez  dans  la 
voie  de  la  sainteté  ,  vous  participerez  à  ses 
Sacremens  ,  à  ses  prières^  à  son  sacrifice. 
Par  elle  enfin  ,  vous  conuoîlrez  les  vrais  ca- 
ractères de  la  charité  ;  l'Esprit-Saint  vous 
la  fera  pratiquer  sur  la  terre  jusqu'à  ce  que , 
réunis  à  l'Eglise  des  élus  ,  vous  soyez  con- 
sommés dans  la  charité  de  Jésus -Christ, 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
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GRANDEUR  DE  JÉSUS-CHRIST 

DANS 

L'ÉTABLISSEMENT  DE  SON  ÉGLISE. 


DEUXIEME  DISCOURS. 


Regnurn  Dei  non  dissipabitur,  et  poteslas  ejus  usque  in 
ceternum.  Dan.  cap.  5,  v.  26. 

Le  règne  de  Dieu  ne  sera  jamais  déiruil,  et  sa  puissance 
passera  jusque  dans  l'éternité.  Dan.chap.5 ,  v.  26. 

vj'est  un  Prince  idolâtre  qui  ,  touché  da 
prodige  dont  il  vient  d'être  le  témoin ,  pro- 
dige qui  a  préservé  Daniel  de  la  mort  dans 
la  fosse  aux  Lions,  tandis  que  ses  accusateurs 
en  sont  dévorés  au  moment  même  où  ils  y 
sont  précipités  ;  c'est  l'ennemi  du  peuple 
Juif,  qui  le  retient  eu  captivité  ;  c'est  le 
roi  des  Mèdes ,  assis  sur  le  trône  de  Baby- 
lone  ;  Darius  enfin  ,  qui  rend  au  véritable 
Dieu  l'hommage  sublime  et  pur  que  vous 
retracent  les  paroles  de  mon  texte  :  Il  est , 
s'écrie-t-il ,  le  Dieu  vivant,  l'Eternel  qui 
vivra  dans  les  siècles  des  siècles  :  Ipse  est 
Deus  vivens  ;  son  règne  ,  bien  différent  de 
ceux  du  monde ,  ne  sera  jamais  détruit  ; 
Jit^giium  ejus  non   dissipahituf  ;  il  savoit  les 
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vicissitudes  qu'avoleut  éprouvées  eettx  de 
ses  prédécesseurs.  Le  règne  d'Astyages  , 
poi  de  Perse  ,  après  des  années  de  con- 
quête et  de  gloire  ,  avoit  été  suivi  d'un 
partage  et  d'un  déchirement  qui  en  avoit 
diminué  la  splendeur  ;  la  punition  de  Tor- 
guelUeux  ]N  abucliodonosor  ne  lui  éloit  pas 
inconnue ,  et  son  règne  avoit  été  inler- 
rompu  par  une  humiliation  de  sept  ans, 
Balthasar,  son  successeur,  avoit  vu,  pour 
ainsi  dire,  le  sceptre  arraché  de  ses  mains, 
et  le  royaume  des  Mèdes  n'appartenoit  à 
Darius  que  par  une  suite  des  décrets  de  la 
Providence.  La  conuoissance  de  tant  d'évé- 
nemens,  la  faveur  dont  vient  dY'lre  comblé 
Daniel  ,  son  serviteur  et  son  Prophète  ; 
tout  lui  commande  celte  profession  ardente: 
le  règne  de  Dieu  ne  sera  jamais  détruit  : 
Regnuni  ejus  non  dissifmhitur.  Il  n'est  plus 
retenu  par  une  injuste  foiblesse  ,  ni  par  la 
criminelle  complaisance  qu'il  avoit  eue  pour 
les  grands  de  sa  cour  ;  par  la  foi  qu'il 
avoit  exprimée  ,  la  confiance  qu'il  avoit  té- 
moignée dans  le  Dieu  de  ce  Prophète  ^  en  lui 
disant  que  son  Dieu  l€  délivreroit  ;  le  soin 
qu'il  avoit  pris  de  faire  sceller  la  pierre 
placée  sur  la  fosse  aux  Lions  ,  craignant  , 
seloû  la  pensée  de  saint  Jérôme  ,  que  ses 
ennemis  ne  fassent  plus  cruels  envers  lui 
que  les  lions  mêmes  ;  tous  ces  seniiinens 
eûfiu  se  raniment  dans  ce  roi ,  et  il  pu- 
blie _,  dans  son  royaume  ,  il  veut  que  tous 
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ses  sujets  reconuoissent  la  perpétuité  ,  la 
force  du  règne  de  Dieu  ,  dont  la  puis- 
sauce  s'étendra  jusque  dans  l'éternité  :  Po- 
testas  ejus  us  que  in  ceteriium. 

Et  les  Chrétiens  de  nos  jours ,  les  pré- 
tendus sages  de  ce  siècle  ,  éclairés  par  les 
lumières  de  la  Religion  ,  en  fans  de  Dieu  et 
de  l'Eglise ,  ne  seront  pas  couverts  de  con- 
fusion ,  en  entendant  cet  hommage  rendu 
par  les  Païens  au  Dieu  que  nous  adorons  ! 
Ils  contesteront  cette  Grandeur  à  Jésus- 
Christ  !  Fùi-il  jamais  un  orgueil  plus  étrange, 
une  révolte  plus  déplorable  ?  Le  schisme  , 
d'une  part ,  l'incrédulité  ,  de  l'autre  ,  arbo- 
reront l'étendard  de  l'indocilité  !  et  l'un,  en 
s'arrogeant  le  droit  de  juger  le  règne  de  Dieu 
sur  son  Eglise  ,  s'en  séparera  en  unissant 
le  blasphème  à  l'infidélité  ;  l'autre  ,  en  pré- 
textant les  droits  inaliénables  d'une  raison 
présomptueuse  au  milieu  de  ses  ténèbres  , 
le  rejettera  en  renonçant  à  sop  bonheur ,  et 
en  préférant  le  scandale  de  l'impiété  !  Je  les 
renvoie  l'un  et  l'autre  à  Darius  ;  et  peut-être 
à  sa  voix  ils  reconnoîtront  dans  l'Eglise 
ces  litres  rpii  deviendroieut  pour  eux  des 
titres  de  gloire;  peut-être  ils  rendront  hom- 
mage à  son  chef  en  publiant  que  son  règne 
ne  sera  jamais  détruit ,  Regnuni  ejus  non  dis" 
sipahitur  ,  et  que  sa  puissance  passera  dans 
l'éternité  :  Et  potestas  ejus  usque  in  œternum. 

Ce  n'est  pas  ici  le  heu  de  puiser  dans  les 
annales  du  monde  la  preuve  de  cette  vérité  ; 
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qu'il  suffise  à  un  Ministre  de  l'Evangile  (  je 
parle  ici  à  des  Chrétiens)  de  vous  dire ,  qu'il 
n'en  est  pas  de  plus  souvent  annoncée  dans 
ies  divines  Ecritures.  Il  semble  même  qu'el- 
les ne  parlent  des  révolutions  et  des  déca- 
dences des  différens  empires  ,  de  la  rapide 
succession  des  Princes  sur  les  mêmes  trônes, 
de  la  chute  précipitée  qui  les  en  fait  des- 
cendre ,  ou  des  partages  accélérés  des  pro- 
vinces qui  leur  échappent,  que  pour  mettre 
cette  instabilité  en  opposition  avec  la  per- 
pétuité du  règne  de  Jésus-Christ ,  qui  doit , 
selon  la  parole  de  Dieu  ,  durer  jusque  dans 
l'éternité  ,   Regnum  ejus    non    dissipahitur. 
Mais  comment  découvrir  ce  règne  ?  Où  est 
établi  cet  enqDire  ?  Jésus-Christ  pauvre  nous 
dit  qu'il  n'est  pas  de  ce  monde  ,  Non  est  de 
hoc  mundo.  Il  n'a  porté  pour  marques  de  sa 
royauté,  qu'une  couronne  sanglante  ,  qu'un 
foible  roseau  ,  qu'un  manteau  de  pourpre 
que  la  dérision  d'une  soldatesque  impie  avoit 
imaginé  pour  insulter  à  son  titre  de  Roi  ;  et 
maintenant  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  sou 
Père ,  il  ne  paroît  régner  que  dans  les  cieux. 
Mais  jetons  un  coup-d'oeil  sur  son  Eglise  ; 
considérons  son  étendue  ,  la  puissance  qui 
lui  a  été  communiquée  ,  rinf'aillibililé  qui 
la  distingue  de  toutes  les  sectes  qui  se  sont 
successivement  élevées  ^  et  qui  ont  disparu  ^ 
la  ressemblance  de  sou  règne,  avec  le  règne 
éternel  de  Jésus-Christ ,  et  alors  nous  nous 
écrierons  :  11  est  Iç  Dieu  vivant  et  éternel , 
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et  son  règne  ne  sera  jamais  détruit  :  Reg- 
num  ejus  non  dissipahitur. 

A  ce  que  nous  avons  développé  dans  la 
précédente  Instruction  ,  ajoutons  ce  nou- 
veau caractère  de  Grandeur  de  Jésus- 
Christ  ,  et  voyons  comment  il  a  établi  son 
royaume  sur  toutes  les  nations  de  la  terre  : 
il  vous  sera  dès-lors  aisé  de  connoître  quelle 
doit  être  et  voire  confiance  et  votre  doci- 
lité pour  cette  même  Eglise  :  rien  de  plus 
digne  de  votre  attention. 

Ne  clierchons  point  dans  le  règne    de 
Jésus-Christ  sur  toute  la  terre  ,  règne  que. 
rend  visible  l'étabUssenient  de  son  Eglise  ; 
ne  cherchons  point ,  dis-je  ,  les  caractères 
qui  constituent  le  règne  temporel  des  pkis 
grands  monarques.  Ceux-ci  n'ont  étabU  leurs 
tiûnes,  que  par  des  guerres  et  des  conquêtes. 
Jésus  -  Clirist  n'a  affermi  le  sien  ,  que  par  la 
persuasion  et  par  la  douceur.  Les  premiers 
Rois  de  chaque  empire  ne  sont  montés  sur 
leur  trône  ,  qu'au  milieu  de  la  désolation 
des  peuples  qu'ils  s'étoient  assujétis.  Jésus- 
Christ  n'a  fondé  le  sien,  que  surladélivrance 
et  le  bonheur  de  ceux  qu'il  s'est  choisis.  Les 
Princes  du  monde  n'ont  fondé  leur  règne, 
qu  environnés  de  guerriers  et  de  ministres 
qui  se  partageoient ,  pour  ainsi  dire  ,  les  pro- 
vinces ,  pour  les  épuiser ,  et  pour  étendre  la 
domination  du  monarque  qui  les  avoit  con- 
quises. Jésus-Christ  n'a  pour  ministres,  que 
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douze  Apôtres  qui  ,  par  leur  charité ,  ean- 
linuent  Je  sublime  miDistère  qu'il  leur  a 
confié  ,  el  n'ont  d'îuitres  armes,  que  le  bou- 
clier de  la  foi  pour  repousser  les  Kaits  dp 
leurs  ennemis ,  et  d'autre  puissance  que  cet 
ardent  amour ,  qui  les  porte  à  donner  leur 
vie  pour  ceux  à  qui  ils  annoncent  l'Evan- 
gile de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  faisoit  dire 
à  saint  Paul  :  Nos  armes  ne  sont  pas  celles 
que  1  homme  emploie  pour  se  défendre  : 
elles  sont  foibles  en  apparence  ;  mais  la  foi 
qui  les  emploie  ,  les  rend  assez  puissantes 
pour  renverser  l'œuvre  du  monde  ,  et  dé- 
truire les  remparts  dont  il  veut  se  couvrir: 
Ad  destructionem  miwitiomini.  Point  d'em- 
pire établi  sans  effusion  de  sang  :  et  c'est 
le  sang  des  peuples  qui  coule  sous  la  main 
des  conquérans  de  la  terre  ;  ce  sont  leurs 
cada\Tes  qui  leur  servent  de  degrés  pour 
monter  sur  le  trône ,  et  l'on  oseroit  pres- 
que assurer  ,  après  qu'on  a  parcouru  les 
annales  de  l'histoire  ,  que  la  grandeur  des 
Piinces  ,  aux  yeux  du  monde  ,  se  mesure 
parle  nombre  des  hommes  qu'ils  ont  immo- 
lés :mais  Jésus-Christ!  Ah  !  je  vois  aussi  du 
sang  répandu  pour  établir  et  affermir  son 
règne!  Quelle  différence!  C'est  le  sang  même 
de  celui  qui  règne;  disons  mieux  ,il  ne  règne, 
que  par  ce  sang  qu'il  a  répandu  pour  son 
peuple  ;  il  ne  règne  ,  que  par  cette  ardente 
charité  qui  l'a  animé  on  notre  faveur  ;  il  ne 
règne  ,  que  parce  qu'il  a  détiuit  la  mort  et 
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tous  nos  ennemis  ;  il  ne  règne  ,  que  parce 
qu'il  nous  a  mérité  la*  vie  ,  et  qu'il  nous  l'a 
rendue  avec  plus  d'abondance  que  nous  ne 
l'avions  reçue ,  ut  vitani  haheani  et  abuiidan- 
tiùs  haheant.  Je  vois  du  sang  ;  mais  c'est  ce- 
lui des  Martyrs  ,  que  la  même  charité  em-i 
brase  ,  et  que  la  même  espérance  soutient  : 
c'est  celui  des  Martyrs  ,  qui  féconde  le 
cliamp  de  Jésus-Christ ,  et  qui  lui  forme  un 
peuple  innombrable  de  vrais  adorateurs  ; 
c^est  un  sang  ,  que  l'amour  donne  ,  que 
l'amour  ofiVe  ,  que  l'amour  sacrifie  ,  et  que 
Jésus  Christ  couronne  et  récompense.  Aussi 
est-il  le  seul  grand,  le  seul  puissant,  le  seul 
qui  mérite  le  nom  de  Seigneur  et  de  Roi  :  de 
Seigneur  ;  puisque  ,  selon  l'expression  de 
Terlullien  ,  il  a  voulu  que  ce  sang  répandu 
fût  une  semence  de  chrétiens  ,  en  même 
temps  qu'il  détruisoit  le  règne  du  paga- 
nisme ,  et  en  converlissoit  les  aveugles  sec- 
tateurs ;  de  Roi  ;  puisque  son  royaume  s'éta- 
blit sans  effort ,  se  soutient  sans  violence ,  se 
perpétue  malgré  les  contradictions  et  les 
combats  ;  et  que  son  Eglise,  qui  est  le  centre 
de  ce  rovaume  ,  rend  sou  règne  un  règne 
éternel  _,  Regnwn  ejns  non  dissipabitur  ^ 

1°.  Par  son  unité  ; 

2".  Par  son  universalité  ; 

3'\  Par  son  infaillibilité  ; 

4°.  Par  sa  perpétuité  :  Et  potestas  ejus 
usque  in  œternum. 

Par  son  unité.  Ne  soyez  point  surpris , 
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Chrétiens  ,de  nous  entendre  parler  de  nou- 
veau de  cet  éminent  caractère  de  l'Eglise. 
11  n'en  est  point  de  plus  important ,  de  plus 
recommandé  par  Jésus-Cbrist  et  ses  Apô- 
tres :  c'est  le  premier  vœu  de  cette  Eglise 
dans  ses  Conciles  ,  des  saints  Pères  dans 
leurs  travaux  ,  des  Docteurs  dans  leurs  ou- 
vrages ,  et  des  Pasteurs  dans  leurs  instruc- 
tions. De  ce  caractère  dérivent  les  devoirs 
des  Ministres  et  des  fidèles  ;  il  est  enfin  le 
boulevard  de  la  foi ,  puisque  contre  lui  vien- 
nent se  briser  toutes  les  sectes  ,  les  béré- 
sies  ,  les  schismes  qui  ont  osé  se  révolter 
contre  Jésus -Christ  et  son  Eglise.  Je  ne 
vous  rappellerai  point  ici  textuellement  ce 
que  ce  divin  Sauveur  en  dit  lui-même  dans 
son  Evangile,  et  les  Apôtres  dans  leurs  épî- 
1res.  Déjà  dans  le  cours  de  nos  diflérentes 
Instructions  nous  vous  les  avons  présentées  j 
réunissons  seulement  quelques  traits  pro- 
pres à  cette  unité. 

Unité  de  principe  :  elle  a  seule  l'avantage 
de  tirer  son  origine  de  Jésus-Christ  ;  elle 
est  le  seul  bercail  qui  en  reçoit  les  brebis  , 
comme  il  en  est  le  seul  Pasteur.  Elle  re- 
monte ,  sans  la  moindre  interruption  ,  par 
ia  succession  constante  de  ses  Pasteurs  , 
jusqu'à  celui  qui  en  est  le  Prince  :  lien  n'est 
capable  de  rompre  la  chaîne  de  cette  tra- 
diîion.  Elle  n'a  qu'nn  Chef  unique  et  invi- 
sible ;  c'est  Jésus-Christ  :  et  un  Chef  visi— 
ble  ,  unique  de  wême }  et  c'est  le  Poutife 
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de  Rome ,  sou  Vicaire  ,  le  successeur  de 
saint  Pierre  ,  à  qui  il  a  confié  les  clefs  de 
son  royaume  ^  Tibi  daho  claves  regni  cœlo- 
mm.  C'est  un  royaume  qui  appartient  à  un 
seul  Roi ,  une  ville  gouvernée  par  un  seul 
Prince  ,  une  maison  dirigée  par  un  seul 
Père  de  famille  ,  un  troupeau  confié  à  un 
seul  Pasteur ,  une  armée  commandée  par 
un  seul  Chef,  une  épouse  engagée  à  un 
seul  Epoux;  et  ce  Roi,  ce  Chef,  ce  Père, 
ce  Prince ,  cet  Epoux  ,  est  un  seul  et  même 
Jésus-Christ.  Aussi  c'est  lai  qui ,  des  deux 
peuples ,  n'en  a  fait  qu'un  ;  disons  plus  , 
qui  ,  de  toutes  les  nations  ,  n'a  fait  qu'un 
seid  corps  et  un  seul  homme. 

Que  vous  fûtes  donc  téméraires  et  coupa- 
Mes ,  ô  vous ,  enfans  dénaturés ,  qui  avez  dé- 
chiré le  sein  de  l'Eglise  par  vos  schismes , 
ébranlé  sa  foi  par  vos  erreurs  ,  obscurci  sa 
sainteté  par  vos  scandales  !  Jamais,  non,  ja- 
mais vous  ne  pourrez  nier  ou  renverser  ce 
doi^me  de  son  unité.  Vous  romprez  les  liens 
qui  vous  attachent  à  l'Eglise  Romaine  ;  mais 
vous  ne  pourrez  jamais  briser  celui  qui  l'at- 
tache elle-même  à  son  Chef;  vous  vous  sépa- 
rerez d'elle  avec  une  sorte  de  fureur  ;  vous 
vous  parerez  du  titre  <le  chrétien  que,  seule , 
elle  a  pu  vous  coranuuiiquer  :  niais  elle  vous 
montrera  l'origine  de  vos  erreurs  ,  l'époque, 
le  moment  précis  de  votre  rupture  ;  elle 
vous  déliera  do  lui  assigner  une  origine  plus 
récente  que  celle  dout  elle  se  glorifie ,  de 
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lui  mnrquer  uu  seul  instant  où  elle  ail  été 

séparée  de  son  Chef. 

Qu'ils  nous  disent  quand  cette  unité  pa- 
rut jamais  se  relâcher  dans  le  sein  de  cette 
Eglise.  Falloit-il  défendre  la  paix  et  la  vé- 
rité ,  condamner  une  hérésie  ,  se  préserver 
d'un  schisme  ,  ou  s'cft'orcer  d'en  arrêter  les 
ravages  ?  Toutes  les  Eglises  qui  la  compo- 
soient ,  n'élevèrent-clles  pas  une  voix  una- 
nime ?  Et  n'a  t-on  pas  vu  tous  les  Pasteurs , 
semblables  à  des  soldats  courageux,  ne  faire 
qu'un  cœur  et  qu'une  ame  pour  combattre , 
dit  l'Apôtre  ,  contre  l'ennemi  de  la  foi  de 
l'Evangile  ,  de  la  foi  que  les  Saints  nous  ont 
transmise  ?  disons  plus  ,  tous  les  Chrétiens 
ne  se  réunirent-ils  pas  toujours  ,  comme 
un  seul  corps  d'armée  ,  pour  repousser  l'en- 
nemi ,  et  s'opposer  à  ses  attaques  ?  En  cela , 
fidèles  à  cette  leçon  que  nous  donne  saint 
C^prien  :  Toî3s  nos  travaux  ,  dit  ce  saint 
Docteur ,  doivent  se  terminer  et  se  ter- 
minent à  veiller  avec  soin  à  la  conservation 
de  cette  précieuse  unité  ,  que  nous  a  pres- 
crite le  Seigneur  ,  que  nous  ont  préchée  les 
Apôtres  ,  et  qu'ils  ont  tant*  recommandée 
à  nous  qui  sommes  Icui^  successeurs.  Tels 
on  les  a  vus ,  dit  Eusèbe  ,  lorsque  la  ques^ 
tion  de  la  célébration  de  la  Pâque  fut  dé- 
cidée ,  tels  on  les  a  vus  d'un  paifait  accord 
poiu^  publier  à  tous  les  fidèles  le  décret 
émané  du  concile  :  Una  mente  omnibus  ubi^ 
ijue  Jidclihas  dccretum  sii^nijîcavcrunt.  (^Hist, 
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Ecdes.îih.  5.)  Tels  on  les  a  vus,  dit  le 
même  Ecrivain  (^Lih.  y^'j,  s'instruire  réci- 
proquement ,  et  s'avertir  de  la  propagation 
de  l'erreur  de  Paul  deSamosale,  pour  en 
préserver  les  peuples.  Tel  on  a  vu  saint 
Cyprien  redoubler  de  travaux  dans  son 
tglise  ,  pour  détruire  le  schisme  de^Nova- 
tien,  qui  s'étendoit  dans  rEi,dise  Romaine. 
Tels  on  a  vu  les  Évéques  orientaux  ,  solli- 
citer do  leurs  collègues  dans  TOccidenl , 
les  secours  nécessaires  pour  combattre 
l'arianisme. 

Je  ne  parcourrai  point  ici  tous  les  siè- 
cles pour  multiplier  ces  preuves.  L'hérésie, 
le  schisme  des  derniers  tcnjps  prouve  à  l'évi- 
dence cette  unité  de  principe  ,  puisqu'elle 
a  vu  le  monde  chrétien  ,  n'avoir  qu'une 
voix  pour  prononcer  anathéme  contre  ses 
impiétés  et  ses  désordres. 

Et  sans  celte  imité ,  quel  seroit  le  lien  qui 
fix croit  fermement  les  hommes  dans  la 
croyance  à  un  Evangile  de  paix  ?  où  seroit 
ce  lien  d'une  même  religion  ,  d'un  même 
culte  ,  lien  le  plus  favoinble  pour  attacher 
les  liommcs  aux  hommes  ,  les  peuples  aux 
peuples ,  dans  la  foi  du  même  Dieu  ? 

Aussi  cette  unité  de  principe  entraîne 
avec  elle  l'uniié  de  doctrine.  Par-tout  la 
même  croyance  ,  le  même  enseignement 
de  la  vérilé  ,  depuis  rétablissement  de 
l'Eglise  jusqu'à  nos  jours  ;  et  de  nos  jours, 
à  la  consommation  des  siècles  ,  les  mêmes 
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mystères  seront  l'objet  nnirorme  de  noire 
foi.  Dévoilerois-je  ici  sous  vos  yeux  la  série 
de  ses  articles  ?  Eu  est  -  il  un  seul  qui  ait 
variédepuis  les  Apôtres  jusqu'à  nous  ?  Ou- 
vrirois-je  ici  tous  les  livres  élémentaires  , 
les  catéchismes  usités  depuis  dix-huit  cents 
ans  dans  toutes  les  Églises  ?  Quel  est  au- 
jourd'hui l'article  ,  le  mystère  ;,  la  vérité 
qull  n'a  pas  fallu  croire  dès  les  temps  apos- 
toliques ?  En  est-il  un  seul  méconnu ,  ou- 
blié ou  rejeté  ?  Que  nos  frères  errans  dis- 
tinguent les  points  fondamentaux,  d'avec 
ceux  qu'ils  disent  ne  pas  l'être  ;  ils  ne  don- 
neront là  que  des  preuves  de  leur  perfidie 
et  de  leur  mauvaise  foi.  Nous  professons 
et  croyons  ce  qu'ont  professé  et  cru  les 
Apôtres.  Ils  pratiquoient  plus  fidèlement 
que  nous  ,  à  la  vérité  ^  ce  qui  nous  est 
commandé  comme  un  devoir  essentiel  : 
mais  l'Evangile  qu'ils  ont  reçu  de  leur  divin 
Chef,  ce  code  sacré  de  la  foi  et  des  mœurs , 
code  qu'ils  nous  ont  transmis,  nous  le  trans- 
mettrons nous  -  mêmes  avec  intégrité  ,  à 
ceux  qui  nous  suivront. 

De  là  encore  unité  de  sacrifice.  Du  cou- 
chant à  l'aurore  ,  du  septentrion  au  midi ,  la 
même  victime  est  immolée  ,  le  même  culte 
offert,  la  même  liturgie  observée,  les  mêmes 
prières  récitées.  Que  l'idolâtrie  honore  la 
multitude  et  la  diversité  de  ses  dieux  ,  par 
la  variété  de  ses  absurdes  et  cruels  sacri- 
fices ;  que  la  nation  juive  ,  dispersée  à  cause 
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de  son  déicide ,  continue  à  en  offrii"  à  l'Eter- 
nel, sans  s'accorder  ,  ni  sur  le  nombre  , 
ni  sur  la  manière  ,  ou  sans  aucune  autorité 
visible  ,  puisqu'elle  est  condamnée  à  errer 
sans  autel,  sans  sacrifice  légitime  ,  sans  sacri- 
ficateur et  sans  temple  \  que  le  schismatique 
s'obstine  dans  son  erreur^  à  n'y  reconnoîlre 
que  la  figure  ou  l'image  d'un  sacrifice; 
pour  nous ,  une  seule  victime  pure  et  sans 
tache  par-tout  est  offerte  par  le  même  sacer- 
doce ,  iiu  Jiicme  Dieu,  et  pour  la  même  fin  : 
et  cette  victime  est  le  même  Jésus-Christ  , 
né  dans  le  sein  de  Marie  ,  immolé  sur  la 
croix  ,  ressuscité  d'entre  les  morts  ,  et  assis 
à  la  droite  de  son  Père  ,  avec  lequel  il  ne  fait 
qu'un  seul  et  même  Dieu  avec  rEspril-Saint 
qui  en  procède.  De  sorte  que  celle  midti- 
tudc  innombrable  d'adorateurs ,  unis  à  Jésus- 
Christ  par  le  ministère  de  son  Eghse  ,  ne 
fait  cpi'un  seul  adorateur ,  qu'une  seule  voix, 
n'adresse  qu'une  seule  hymne,  qui  s'élève 
jusqu'au  Irôue  de  sa  majesté  suprême  ,  pour 
en  faire  descendre  sa  miséricorde  et  sa  grâce. 
Que  dis-je  ?  celte  voix  des  fidèles  de  la  terre 
s'unit  .  se  confond  avec  celle  des  élus  de 
Dieu  ,  des  puissances  célestes  ,  pour  confes- 
ser tous  ensemble  que  1  honneur,  la  gloire  , 
l'empire  et  la  bénédicliou  apparlienuent  à 
celui  qui  est  assis  sur  le  trône  ,  et  èi  l'Agneau 
qui  s'inimole  pour  appaiser  la  justice  de  son 
père.  Rompre  cette  unité  ,  c'est  donc  dé- 
chirer sa  robe,  c'est  attenter  à  ses  Grandeur&_, 
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c'est  être  son  ennemi ,  dit  saint  Cyprien.  11 
règne  donc  ce  divin  Agneau  par  l'unité  de 
son  Eglise  ;  il  règne  d'une  manière  plus  sen- 
sible encore  par  son  universalité  ,  c'est-à- 
dire  par  sa  catholicité. 

3".  Car  son  règne  qui  est  de  tous  les 
temps ,  Omnium  sœculorum,  est  aussi  de  tous 
les  lieux  ,  In  omni  loco.  Toutes  les  nations 
doivent  être  bénies  en  Jésus  Christ ,  selonles 
promesses  de  Dieu  ;  et  pour  que  cette  bé- 
nédiction soit  répandue  ,  il  faut  que  l'Eglise 
qui,  seule ,  croit  en  Jésus-Christ ,  se  répande 
elle-même  parmi  tous  les  peuples  et  dans 
toutes  les  tribus  de  la  terre.  C'est  de  l'Eglise 
dont  parloit  Isaïe  lorsqu'il  disoit ,  dans  sesac- 
cens  prophétiques  :  Toute  la  terre  est  rem- 
plie de  la  connoissance  du  Seigneur.  Donc 
pas  une  contrée  où  son  Evangile  n'ait  été 
prêché ,  pas  une  région  où  il  ne  se  soit  formé 
de  ses  disciples  ,  non  tout-à-la-fois ,  mais  suc- 
cessivement. Ainsi ,  s'il  QSl  encore  des  lieux 
où  l'Evangile  n'ait  point  été  prêché  ,  il  y 
sera  indubitablement  annoncé  et  reçu  avant 
la  fin  du  monde.  David  ^  avant  Isaïe  _,  avoit 
prédit  celle  miraculeuse  étendue  de  l'Eglise; 
sa  dominalioD  ,  dit-il  ,  s'étendra  d'une  mer 
à  l'autre  ,  depuis  le  fleuve  du  Jourdain. 

Aussi  Jésns-Chri->t  donne  ,  en  quelque 
sorte ,  à  ses  Disciples  le  monde  entier  pour 
carrière  à  leur  zèle  ,  parce  que  le  monde 
entier  est  son  apanage.  Allez  ,  leur  dit-il  , 
dans  tout  le  monde  ,  et  prêchez  l'Évangile 
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à  toutes  les  créatures.  Vous  me  serez  té- 
moins ,  leur  dil-il  encore,  dans  toute  la 
Judée  ,  dans  Samarle  ,  et  par  toute  la  terre  j 
et  c'est  ce  que  les  Apôtres  eiécuteut  avec 
tant  de  fidélité  pendant  leur  vie  :  ils  se  ré- 
pandent dans  la  Judée  et  à  Samarie.  Paul 
est  choisi  pour  porter  l'Evangile  aux  Gen- 
tils :  toujours  opiniâtres  ,  les  Juifs  repous- 
sent ,  rejettent  la  vérité.  Barnabe  et  ses 
collègues,,  conduits  par  l'Esprit  de  Dieu,  par- 
courent d'autres  contrées.  De  là  les  Eglises 
d'Antioclie,  d" Athènes  ,  dicoue,  de  Corin- 
ihe  ,  de  Laodicée  ,  de  Philippe  ,  de  Rome , 
et  tant  d'autres  qui  ,  toutes  ensemble  ,  ne 
faisoient  qu'une  seule  et  même  Eglise. 

Cette  universalité  prédite  par  les  Pro- 
phètes ne  devoit  s'opérer  que  successive- 
ment. Les  Apôtres  et  leurs  successeurs  ne 
pouvoient  ,  malgré  l'activité  de  leur  zèle , 
et  la  rapidité  de  leur  course  ,  propager  la 
foi  dans  tous  les  lieux  et  au  même  instant^ 
puisqu'il  étoit  du  caractère  même  de  la  foi 
de  ne  s'étendre  que  par  l'instruction  ,  Fides 
ex  auclitu.  Peut  être  même  cette  prédiction 
n'esUelle  point  encore  accomplie.  A  me- 
sure que  l'EgUse  a  perdu  de  ses  enfaus  par 
Inifidélité  ,  r  hérésie  ou  les  schismes  ,  elle 
s'est  étendue  dans  d'autres  plages ,  où  elle 
a  été  si  féconde ,  qu'elle  y  a  engendré 
plus  d'enfans  qu'elle  n'en  avoit  perdu.  Le 
schisme  des  Grecs  a  été  suivi  fie  la  conver- 
sion de  presque  tous  les  royaumes  du  Nord, 
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et  celui  du  seizième  siècle  l'a  été  de  la  coiï- 
version  d'une  infîuité  de  peuples  dans  les 
deux  Indes. 

En  Tain  le  scbismatique  et  l'incrédule 
nous  répondent  d'un  ton  railleur  et  impie  , 
que  cette  universalité  est  dérisoire  ,  puisque 
le  catholicisme  est  borné  et  presque  circons- 
crit dans  une  seule  contrée  ;  nous  leur  ré- 
pondons aujourd'hui  avec  la  même  énergie , 
et  avec  autant  de  raison,  que  saint  Augustin  à 
Cresconius  :  L'Eglise ,  dites-vous ,  n'est  plus 
•OÙ  sont  ces  sociétés  devenues  païennes  ou 
schisraatiques  :  vous  vous  trompez  ;  elle  y 
a  encore  une  infinité  de  membres.  Elle  en- 
gendre des  enfans  à  Jésus  Christ^  non  seu- 
lement dans  son  sein  ,  mais  encore  dans 
celui  de  ses  servantes  et  de  ses  rivales  qui 
l'ont  abandonnée  ou  méprisée.  Chez  les 
Païens  ,  il  lui  reste  des  serviteurs  ;  et  tous 
ceux  qui  ,  se  trouvant  dans  ces  sectes  , 
n'adhèrent  point  à  leur  irréligion  ,  lui  ap- 
partiennent encore.  Le  baptême  cjue  con- 
fèrent les  schismatiques  ,  continue  ce  saint 
Docteur ,  lui  appartient  ;  tous  les  enfans 
qui  meurent  après  l'avoir  reçu  lui  appar- 
tiennent. Aussi  cette  Eglise  a  l'unique  pré- 
rogative d'envoyer  des  Ministres  étendre  , 
annoncer ,  publier  la  foi  de  Jésus-Christ. 

Le  judaïsme  ne  comprenoit  qu'une  seule 
famille  ;  le  christianisme  doit  réunir  toutes 
les  nations.  Les  sectes  hérétiques  ne  sont 
connues  ,  et  fixées  que  dans  une  contrée 
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parlicullère  ;  le  christianisme  n'a  d'autres 
limites  que  celles  du  monde  :  il  doit  l'éclai- 
rer tout  entier  ,  parce  qu'il  appartient  au 
domaine  du  même  Dieu  ,  qui  est  venul'ins- 
truire  et  le  sauver.  Le  règne  de  l'hérésie 
n'est  que  de  quelques  siècles  ;  celui  de 
Jésus-Christ  est  de  tous  les  temps  ;  le  siège 
de  l'erreur  est  mobile  comme  elle  ;  le  trône 
de  Jésus-Christ  est  dans  le  ciel  et  sur  toute 
la  terre  :  l'un  est  le  séjour  de  sa  gloire  , 
l'autre  est  son  marche-pied  ,  Scabellum  pe- 
dum  tuojxim.  Qu'il  est  vaste  ce  marche-pied 
qui  sert  de  degré  à  son  trône  ?  puisque  le 
monde  entier  rend  hommage  à  sa  doctrine  , 
et  se  soumet  à  ses  loix.  Il  règne  donc  par 
l'universalité  de  son  Eglise. 

5°.  Il  règne  encore  par  son  infaillibilité. 
Il  l'a  établie  pour  être  la  colonne  et  le  fon- 
dement delà  vérité  ;  il  a  promis  d'êlre  avec 
elle  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
L'Esprit-Saint  est  descendu  du  ciel ,  pour 
lui  enseigner  perpéluellcment  la  vérité  ;  elle 
est  bâtie  sur  une  pierre  inébranlable  ,  afin 
qu'au  milieu  des  opinions  qui  partagent  les 
hommes ,  au  milieu  des  erreurs  qui  les  en- 
traînent ,  et  des  préjugés  qui  les  séduisent  , 
elle  serve  aux  fidèles  de  signal  et  de  guide 
pour  la  trouver  :  et  afin  que  les  orages  ou  les 
tempêtes  ne  puissent  jamais  ébranler  cette 
colonne  ,  il  s'en  est  déclaré  la  pierre  angu- 
laire ,  fjui  ,  pai-  son  propre  poids  ,  écrase 
toute  hauteur  qui  s'élève  contre  Dieu  ,  eî 
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contre  laquelle  vient  se  briser  la  fausse  sa- 
gesse des  enfans  des  lionimes.  C'est  donc  par 
l'infaillibilité  de  sonEglise,  qoeJésus-Cbrist 
règne  souverainement  sur  tous  les  esprits. 

C'est  elle  qui  nous  enseigne  ,  avec  une 
autorité  parfaite  ,  tout  ce  que  nous  devons 
croire  ,  et  cette  autorité  est  celle  de  Jésus- 
Christ  même,  Qui  vos  audit,  me  audit.  C'est 
donc  Jésus-Christ  qui  baptise ,  qui  enseigne , 
et  qui  continuera  d'enseigner  jusqu'à  la  fin 
du  monde.  C'est  sur  ces  promesses  que  se 
sont  appuyés  les  Apôtres  ,  les  Evêques ,  les 
Pasteurs  de  tous  les  temps  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  se  sont  assemblés   au  nom  du  Sei- 
gneur ,  pour  décider  quelque  point  de  doc- 
trine ;  ou  que  dispersés  ,  ils  ont  prononcé  sur 
l'article   de  la  foi  qui  leur  étoit   proposé. 
Jésus-Christ  étoit  avec  eux  ',  et  ils  ont  dé- 
cidé avec  une  humble  et  sainte  confiance  ; 
ils  ont  donné  leur  décision  ,   comme  des 
vérités   que  l'Esprit  -  Saint  leur  avoit  ap- 
prises ,  et  comme  les  jugemens   de   Dieu 
même  ;  et  les  fidèles  les  ont  toujours  reçues 
telles,  sans  croire  qu'il  leur  fût  permis  d'exa- 
miner ;  que  dis-je  ?  l'obéissance   qu'ils  lui 
rendent  est  un  des  plus  grands  hommages 
que  nous  rendons  au  Roi  immortel  et  in-- 
visible  ;  obéissance  raisonnable  néanmoins  , 
puisque   l'Eglise  ne   nous  propose  rien   à 
croire   qu'elle   ne  le  prouve  ,   ou   qu'elle 
n'en  démontre  la  certitude  ou  l'évidence. 
Si  les  mystères  demeurent  par  eux-mêmes 
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couverts  d'adorables  obscurités ,  elle  nous 
DOUime  notre  Dieu  pour  en  être  Fauteur  , 
et  lui  Dieu  peut-il  nous  tromper  ou  nous 
séduire  ?  Obéissance  consolante  ;  elle  ne 
nous  impose  point  la  nécessité  d'une  étude 
pénible  ,  et  dont  la  plus  grande  partie  des 
honmies  seroit  incapable  ;  elle  nous  évite  un 
examen  ,  une  discussion  qui  souvent  ?e 
prolongeroit  sans  fruit  Jusqu'aux  limites  de 
lit  vie  ,  et  dépasseroit  souvent  celles  de 
notre  raison. 

Son  autorité  une  fois  prouvée  ,  son  in- 
faillibilité démontrée  ,  dès-lors  il  n'est  plus 
de  danger  à  courir  eu  se  soumettant  à  sa 
doctrine  ;    ces  dangers  au  contraire   sont 
incalculables  ,  en  la  rqctant ,  ou  en  la  re- 
poussant avec  témérité.  Quel  avantage  ont 
recueilli  de  leur  révolte  ,   tant  de  sectes 
qui  se  sont  séparées  d'elle  ?  Elles  ont  varié 
dans  leur  opinion   et   dans  leur  sj^sléme. 
L'Eglise  ,  au  contraire  ,  gardienne  et  dépo- 
sitaire infaillible  de  ces  mêmes  dogmes  ,  dit 
Vincent  de  Lerins ,  n'a   rien   changé  dans 
sa   croyance  ,  n'y  a  rien  diminué  ,  ni  rien 
aionté  ;  elle  ne  retranche  point  ce  qui  est 
nécessaire  ,   JYoïi  amputât   necessaria  ;  elle 
ne  propose  rien  de  superflu  ,  Non  appoint 
superffita  ;   elle  ne  perd  rien  de  ce  qni  lui 
est  propre  ,  Non  amittit  sua  ;  elle  ne  ravit 
point  ce  qui  lui  est  étranger  ,  Non  usurpât 
ûlif^na. 

Au  Heu  de   former  avec  l'Eglise    urre 
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société  mdmsible  ,  on  a  vu  les  chefs  de  ces 
sectes  ,  se  contredire  eux-mêmes  dans  leur 
enseignement.  Une  seule  en  a  enfanté  plu- 
sieurs, parce  que^  n'ayant  pas  la  vérité  pour 
^uide,  ni  une  autorité  infaillible  pour  appui, 
il  s'est  formé  autant  de  divisions  et  de  schis- 
mes ,  qu'il  y  avoit  de  caractères  différens  à 
pacifier ,  d'intérêts  à  concilier  ,  de  passions 
à  satisfaire  parmi  ceux  qui  s'étoient  em- 
parés de  l'enseignement  et  de  la  doctrine. 

C'est  ici ,  ô  vérité  éternelle  !  que  voire 
règne  devient  et  plus  admirable  et  plus  sen- 
sible ,  puisque  votre  Eglise  ne  triomphe 
jamais  avec  plus  d'éclat  que  lorsque  l'en- 
nemi l'attaque  avec  plus  d'audace.  C'est 
ce  qui  faisoit  dire  à  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers (^Lib.  y  de  Trin.  )  :  Tel  est  le  caractère 
spécial  de  cette  Eglise ,  dit  ce  saint  Docteur , 
qu'elle  est  victorieuse  lorsqu'on  veut  la  bles- 
ser, vincat,  cuni  lœditur;  pleine  de  lumière  , 
quand  on  veut  l'obscurcir ,  Intelligens  ,  cum 
arguitur  ;  féconde  eu  succès  ,  lorsqu'on 
veut  l'abandonner,  Obtineat ,  cum  deseritur. 
Et  quelle  peut  être  ,  dit-il  ailleurs,  la  vic- 
toire de  ses  ennemis  ,  qui ,  toujours  occu- 
pés de  combattre  les  uns  contre  les  autres, 
n'en  retirent  jamais  aucun  fruit  ,  Nihil  sibi 
s^incunt  ?Et  puisque  les  avantages  du  combat 
se  terminent  pour  eux  à  admettre  ce  que 
condamne  la  foi  ,  votre  triomphe  ,  Eglise 
sainte  ,  Eglise  infaillible ,  votre  triomphe  est 
donc  assuré  !  Votre  doctrine  parvenue  jus- 
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qu'à  nous  sans  altération,  sera  transmise  avec 
la  même  certitude  jusqu'à  la  fin  des  siècles  : 
les  nuages  ,  les  erreurs  pourront  quelque- 
fois obscurcir  U  lumière  ;  mais  le  jugement 
unanime  de  vos  Pasteurs  ,  soit  dispersés  , 
soit  assemblés  ,  sera  toujours  irréformable 
et  le  guide  de  notre  croyance.  Le  dépôt  de 
vos  vérités  saintes  subsistera  toujours  dans 
votre  sein  ,  sans  que  rien  puisse  en  altérer 
l'intégrité. 

Régnez  donc  sur  nos  intelligences,  ô 
mon  Dieu  !  par  l'infaillibilité  de  votre 
Eglise  ,  et  que  votre  règne  sur  nous  soit 
éternel  :  Regnum  ejiis  non  dissipahitur ^  puis- 
que vous  avez  accordé  à  cette  sainte  épouse 
le. privilège  de  \dL  perpétuité  ^  quatrième  et 
dernier  caractère  de  la  Grandeur  du  règne 
de  Jésus-Christ. 

Les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle  ;  et  pourquoi  ?  Parce  que 
celui  qui  l'a  fondée ,  sera  avec  eUe  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  ;  parce  qu'il  a  vaincu  le  dé- 
mon par  sa  mort,  et  qu'il  l'a  enchaîné  aux 
pieds  de  sa  croix  ;  parce  qu'il  a  dépouillé 
les  principautés  des  puissances  du  monde 
et  de  l'enfer  ;  parce  qu'il  en  a  brisé  les 
portes  d'airain  ,  Portas  œreas  ,  et  rompu 
les  fers  qui  soutenoient  ces  portes  terribles; 
Et  vectes  ferreos  conf régit:  et  saint  Ambroise 
nous  en  donne  la  raison  :  Il  falloit  ,  dit-il , 
que  la  prison  devînt  inutile  en  présence  du 
Libérateur  ^  et  que  son  règne  fût  établi  sur 
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les  ruines  de  celui  de  satan  et  dii  péché. 

C'est  aussi  le  plus  grand  privilège  de 
l'alliance  que  Jésus-Christ  a  faite  avec  son 
Eglise  -,  alliance  bien  différente  de  celle  qui 
fut  contractée  avec  la  Synagogue  par  le  mi- 
nistère de  Moyse ,  et  qui  ne  devoit  durer 
que  jusqu'au  moment  oii  le  Libérateur  ,  le 
grand  Prophète,  sortiroit  du  sein  de  la 
nation  :  Prophetarn  suscitabit.  Ici  l'Eglise 
subsiste  toujours  ,  malgré  les  efforts  de  ses 
ennemis  :  il  est  arrivé  ce  Libérateur,  qui 
a  envoyé  i'Esprit-Saint  sur  la  terre ,  et  toutes 
les  promesses  sont  accomplies.  En  vain  le 
démon  jaloux  suscite  Contre  elle  la  fureur, 
la  persécution ,  riufîdélité  de  s'es  propres 
enGins;  aucune  des  vérités  qu'elle  enseigne 
n'a  pu  être  obscurcie  ,  aucun  Sacrement 
rejeté  ;  elle  opposera  efficacement  aux  atta- 
ques sans  cesse  renaissantes  de  ses  enne- 
mis, l'uniformité  de  son  enseignement  ,  Id 
succession  de  ses  Pasteurs  ,  la  tradition  de 
ses  rites  ,  la  certitude  de  ses  promesses  et 
de  ses  espérance^s. 

Ke  nous  laissons  donc  point  ébranler 
par  les  insinuations  perfides  des  schistnali- 
ques,  ïiipï^r  lincrédulité,  qui,  se  débordant 
comme  un  torrent  ,  entraîne  avec  elle  , 
comme  des  pailles  légères  ,  ceux  qui  sont 
emportés  par  tout  vent  de  doctrine.  Disons 
aux  premiers,  ce  que  saint  Augustin  disoit 
aux  Douatisies  avec  tant  de  succès  :  L'E- 
glise câlholicpie  a-t-eîle  donc  jïirOsis  cessé 
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d  être  ?  S  il  en  est  ainsi  ,  répondez  ;  qni  a 
enfanté  Donat  et  ses  sectaires  ?  Si  elle  a  tou- 
jours subsisté ,  démontrez-nous  la  raison  qui 
a  pu  vous  })ersuader  de  vous  en  séparer  , 
comme  si  elle  étoit  la  société  des  méchans  ? 
Demandons  à  l'incrédide  de  nous  donner  , 
par  des  monuniens  plus  authentiques  ,  par 
des  faits  plus  certains  ,  par  des  témoins  plus 
irréprochables  que  ceux  de  l'Eglise  ,  la 
preuve  des  chimères  dont  il  prétend  qu'elle 
se  nourrit ,  et  de  l'erreur  qui  l'aveugle  ;  de 
nous  prouver  enfin  contre  l'évidence  la  plus 
éclalanle,  que  cette  Eglise  n'a  jamais  existé. 
Les  quatre  parties  du  monde  le  confondent 
et  le  condamnent. 

Pour  nous^  Chrétiens,  tenons-nous  fer- 
mement attachés  au  centre  de  l'unité  ,  à  la 
colonne  de  la  vérité  ,  à  la  chaire  de  la  cha- 
rité ,  et  nous  participerons  à  cette  perpé- 
tuité que  Jésus-Christ  a  promise  et  assurée 
à  son  Eglise.  Sovons  convaincus  qu'il  ne 
peut  jamais  exister  de  justes  motifs  de 
rompre  l'unité  ;  que  dans  toute  question 
controversée  ,  le  vrai  fidèle  doit  attendre  le 
jugement  de  l'Eglise  ,  et  s  y  soumettre, 
parce  que  lui  résister  ,  c'est  résister  à  la 
volonté  de  Dieu  ;  sovons  convaincus  enfin 
de  l'obligation  imposée  à  tous  les  Chrétiens, 
de  ne  jamais  se  séparer  de  la  Communion 
de  l'Eglise  Romaine  ,  de  dire  enfin  ce  que 
saint  Jérôme  disoitauPape  saint  Damase  :  Je 
suis  uni  à  votre  Sainteté  ,  c'est-à  dire  à  la 
Seconde  Partie.  S 
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Chaire  de  saint  Pierre  :  je  sais 'que  l'Eglise 
est  bâtie  sur  cette  pierre  ;  quiconque  mange 
l'Agneau  hors  de  son  sein  ,  est  un  profane  ; 
quiconque   ne   moissonne    pas  avec  vous, 
dissipe  au  lieu  d'amasser.  C'est  celte  union 
qui  fait  notre  gloire  ;   c'est  de  celte  union 
de  tous  les  Pasleurs  et  de  tous  les  fidèles, 
que  découlent  ses  grands  et  précieux  carac- 
tères qui  la  décorent.  Mais  si  nous  voyous 
cette  foi  toujours  pure  ,  toujours  cerlaine 
dans  ses   dogmes  et  dans  sa  morale  ,  tra- 
verser les  siècles  sans  en  contracter  la  souil- 
lure ;  passer  successivement  d'un  royaume 
à  un  autre  ;    éclairer  aujourd'hui  des  na- 
tions qui  gémissolent  autrefois  dans  l'igno- 
rance et  dans  les  ténèbres  ;  s  eleindre  in- 
sensiblement  chez  un   peuple  ,   en  pn«i- 
tion  de  son  orgueil  et  de  son  infidélité  , 
craignons  pour   nous   d'aspirer    le   souffle 
empoisonné  de  l'erreur  et  les  attraits  des 
passions  que  rincrédullté  préconise  et  em- 
bellit pour  les  rendre  plus  séduisantes. 

L'Au'deterre  ,  toujours  irréconcihable 
ennemie  de  notre  Empire  ,  nous  a  fait  ce 
fatal  présent ,  en  introduisant  parmi  nous 
le  poison  corrupteur  de  sa  prétendue  phi- 
losophie. Elle  ne  désire  que  de  voir  s'accroî- 
tre ce  désastre  ,  et  unir  ce  mal  à  tous  ceux 
qu'elle  a  si  souvent  vomis  sur  nos  plages. 
Mais  l'Eglise  ,  je  le  sais,  est  toujours  stable, 
toujours  inébranlable.  Semblable  à  ces  tours 
antiques  que  des  fondemens  solides  défea- 
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dent  contre  les  plus  violentes  tempêtes  , 
elle  est  un  boulevart  assuré  contre  les  atta- 
ques de  ses  ennemis  _,  et  ses  enfans  viennent 
y  chercher  un  as\le  \  mais  aussi  Jésus-Christ 
en  lui  assurant  la  perpétuité  ,  menace  les 
peuples  infidèles  à  ses  bienfaits  ,  de  trans- 
porter son  Ro-yaume,  dans  des  contrées  qui 
porteront  des  fruits  dignes  de  lui! 

Ah  !  demandons  que  le  Seigneur  éloigne 
de  nous  ce  malheur.  La  soustraction  de  la  foi 
est  le  plus  terrible  de  tous  ces  châtimens. 
Nous  ne  nous  l'attirons  que  trop,  par  notre 
indocilité  et  nos  crimes.  Tâchons  de  l'évi- 
ter par  notre  soumission  et  notre  humilité. 
Attachons  nous  dans  la  sincérité  du  cœur  et 
la  simplicité  de  l'esprit ,  à  une  Eglise  qui 
est  Une  par  sa  nature  ;  avec  foi,  à  une  so- 
ciété qui  embrasse  tous  les  temps  et  tous 
les  lieux;  avec  confiance,  aune  colonne 
aussi  inébranlable  que  celui  qui  l'a  fondée; 
avec  charité  ,  à  l'épouse  de  Jésus  Christ  , 
parce  que  la  perpétuité  qu'il  lui  accorde» 
rend  indissolubles  les  liens  qui  l'unisseiît  à 
lui ,  et  qui  nous  unissent  à  l'un  et  à  l'autre 
pour  le  temps  et  pour  l'éternité,  ^^men. 
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GRANDEUR  DE  JÉSUS-CHRIST 

DAIN'S  SON   HUMILITÉ. 


E^o  non  qiiœro  gloriam  meuin    est  qui  quœrat  et  judi- 

cet.  S.  Joan.  rap.  8  ,  v.  5o. 
.Je  ne   clierclic   point    ma   gloire  ;    il   en   est  un   qni   la 

cltei  cliera  el  qui  me  rendra  justice.  Etang,  de  S.  Jean  , 

chap,  8 ,  V.  5o, 

vJrgu  EiLL  EU  X  de  leur  préleiidu  mé- 
rite aulaut  que  jaloux  des  miracles  el  des 
vertus  de  Jésus-Christ,  les  Pharisiens  ve- 
noieut  de  répondre  à  ce  divin  Législateur , 
qu'il  étoit  un  Samaritain  et  possédé  du  dé- 
mon -,    et    calomniant   toutes   ses   actions 
par  cette  envie  aussi  odieuse  qu'elle  étoit 
dissimulée  .  ils  ailrlbuolent  ses  prodiges  à 
la  force  de  la  magie ,  et  lui  reprochoient 
dans  leur  rage  ,   qu'il  chassoit  les  démons 
au  nom  de  BéelzéLut  ,  leur  prince.  Enfans 
d'Abraham  ,  ils  se  glorifiolcnt  de  cette  fdia- 
lion  naturelle  ;  mais  ils  u'avolent  pu  soute- 
nir le  reproche  cpje  Jésus  Christ  vcnoit  de 
leur  adresser,  en  leur  disant,  qu'ils  n'en  fai- 
solent  pasles  œuvres  ,  et  qu'ils  ne  pouvoient 
usurper  le  litre  glorieux  d'enfans  ,  d'héri- 
tiers  des   bénédictions   de  ce    Patriarche. 
Exaspérés,  ils  se  livrent  à  l'injure  la  phis 
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atroce,  en  l'accusant  de  n'avoir  et  de  n'exer- 
cer de  puissance  qu'au  nom  du  démon  , 
Dœmoiiium  hahes ,  d'en  être  même  possédé. 
Toujours  patient  et  animé  par  la  charité  la 
plus  douce  et  la  plus  affectueuse ,  mais  , 
comme  le  dit  S.  Jean-Chrysostôme  ,  pénétré 
de  la  nécessité  de  démontrer  et  de  venger  la 
divinité  de  sa  mission,  et  d'assurer  la  certi- 
tude de  ses  miracles  et  la  sainteté  de  sa  doc- 
trine, ce  n'est  qu'avec  humilité  qu'il  re- 
pousse l'injure  ,  qu'avec  bonté  qu'il  éclaire 
les  accusateurs  ,  qu'avec  simplicité  qsi'il 
confond  la  calomnie.  Quant  à  moi  ,  leur 
dit- il  ,  Ego  autem  ,  ne  croyez  pas  que  vos 
blasphèmes  puissent  m' atteindre  :  ma  f^loire 
qui  n'est  rien,  leur  avou-il  déjà  ditailleuis, 
ma  gloire  n'est  pas  l'objet  qui  m'occupe  ;  je 
ne  cherche  ni  à  l'étendre,  ni  à  en  faire  os- 
tentation ,  ni  à  m'en  enori,'ueinir  :  cet  Es- 
piit ,  qui  est  celui  du  démon ,  n'a  rien  de 
commim  avec  moi  :  Non  qucero  gloriam 
meani.  Il  en  est  un  qui  la  cherchera  ,  et  qui 
me  rendra  justice  ,  c'est-à-dire  mon  Père  , 
qui  m'a  envoyé  sur  la  terre  pour  la  sauver  , 
linstruire  ,  et  lui  mériter  le  bonheur  ;  il 
manifestera  cette  gloire  qui  me  sera  pro- 
pre ,  dit  saint  Augustin,  Est  qui  quœrat ; 
et  il  viendra  un  jour  où,  manifestée  ,  elle 
sera  l'arrêt  du  jugement  qui  sera  porté  contre 
vous  ,  Et  judicet. 

Le  Dieu  du  ciel  et  de  'la  terre  s'abaisse 
jusqu'à  se  justifier  devant  des  hommes  qu'il 

S  iij 
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pouvoit  accabler  d'an  seul  mot  ou  d'ua 
seul  de  ses  regards  !  est-il  une  leçon  plus 
expresse  ,  est-il  un  exemple  plus  frappant 
de  Ihumilité  qu'il  vient  pratiquer  et  ensei- 
gner ?  Je  ne  cbercbe  point  ma  propre  gloire  : 
Ego  non  qucero  gloriam  meani. 

Que   ce  langage  est  différent    de  celui 
qu'une    nature    corrompue  nous    inspire  ! 
Parcourez  tous  les  états  de  la  vie  ;  descen- 
dez dans  l'intérieur  des  familles  ;  interrogez 
toutes  les  conditions  ;  demandez  à  cbacun 
ce  qu'il  se  propose.  Tous  ,  ou  presque  tous 
aspirent  à  quelque  lionneur  et  à  quelque 
gloire  :  les  conquérans^  par  des  combats  ou 
des  victoires  ;  les  sages  ,  par  des  sentences 
ou  des  maximes  ;  les  âmes  sensibles,  par  des 
actions  d'iiumanité  et  de  bienfaisance;  l'ar- 
,  tisan  ,  par  son  industrie-,  le  pauvre  ,  le  mal- 
heureux lui-même  jusques  dans  ses  travaux 
journaliers,  ne   se  borne  pas  à  désirer  le 
gain  qu'il  en  atlend  ,  il  va  même  jusqu'à  am- 
bitionner quelque  gloire  dans  ses  obscurs 
succès  :  en  sorte  que  cbacun  se  dit  dans  le 
secret  de  son  cœur  ,  et  souvent  même  assez 
publiquement    :    Je    cbercbe   ma    propre 
gloire  ;  tandis  que  Jésus-Cbrisl  nous  dit  , 
et  vous  venez  de  l'entendre ,  je  ne  la  cbercbe 
point    :   Non  qucero    gloriam  meam.    Il   ne 
la  recberche  point  dans  les  œuvres  qu'il 
opère  ,  dans  la  doctrine  qu'il  enseigne  ,  dans 
les  merveilles  qu'il  fait  ;  cl  cependant  ,  se- 
lon le  langage  de  l'Ecritnre  ,  il  n'en  cède 
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les  droits  à  personne  :  Gloriam  meani  alteri 
non  daho.  >'est-ce  pas  là  ,  direz-vous  ,  une 
conlradiction  apparente  !  et  comment  la 
concilier  ?  Jésus-Christ  nous  l'apprend  Ini- 
méme  dans  les  paroles  de  mon  texte  :  Il  en 
est  nn  qui  cherche  ma  gloire  ,  et  qui  me 
rend  justice  :  Est  qui  quœrat  et  jiidicet.  C'est 
comme  s'il  disoit:  Taudis  que  je  parois  né- 
gliger ma  gloire ,  en  la  rapportant  toute  en- 
tière à  mon  Père  que  j'honore  ,  je  me  repose 
sur  la  puissance  et  la  vérité  de  celui  qui  sait 
rendre  justice  ,  Est  qui  quœrat  et  judicct. 

Ainsi  nous  instruit  celui  qui  abaisse  les 
plus  hautes  montagnes  ,  qui  appaise  la  fu- 
reur des  mers ,  qui  soumet  les  puissances  du 
monde,  et  humilie  le  prince  des  superbes. 
Quelle  est  donc  la  téméraire  entreprise  de 
Ihomme  ,  de  vouloir  relever  ,  an-dedans  de 
lui  ,  l'empire  abattu  de  Torgueil  ,  lorsque 
Jésus-Christ  ,  en  s'humiliant  lui-même  ,  a 
détruit  l'empire  du  monde  ,  et  a  appris  à  tous 
les  hommes  à  imiter  son  abaissement  ?  Il  a 
frappé  le  démon  ,  dit  saint  Augustin  ,  non 
dans  sa  chair  .  puisqu'il  n'en  a  pas ,  mais  dans 
son  cœur  qui  étoit  le  siège  de  l'orgueil  ;  et 
cette  vicloire»étoit  due  à  celui  qui  ne  clier- 
choit  point  sa  propre  gloire  ,  et  qui  euscignoit 
à  rhommc  de  ne  chercher  que  celle  de  Dieu 
et  son  Rovaume  :  ]\on  quœro  gloriam  meam. 

L'humilité  ,  l'oubli  de  soi-même  ,  la  con- 
viction de  son  néant  ,  l'abandon  à  la  con- 
duite et  aux  desseins  de  Dieu  sur  nous  ,  tels 
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sont  les  degrés  les  plus  sûrs,  pour  parvenir 
à  la  gloire  véritable  que  rieu  ne  peut  flé- 
trir ni  altérer  :  Est  qid  quoerat  et  judicet. 

Voyons  ce  que  celte  vertu ,  pratiquée 
avec  fidélité  ,  a  procuré  de  Grandeur  à  Jé- 
sns-(]hrist ,  et  apprenons  à  mesurer  celle 
qui  nous  est  réservée  par  le  juste  Juge  ,  si 
nous  l'imitons  avec  exactitude.  Ames  pieuses 
et  chrétiennes ,  puisez  dans  cette  Instruc- 
tion les  moyens  de  vous  é-levcr  jusqu'à 
Dieu  ,  et  plaise  au  Seigneur  arrachei-  de  vos 
f'onirs  les  racines  amères  de  l'orgueil  qui 
pourroieut  encore  v  exister  !  Il  y  va  de 
votre  bouheur  éternel  ,  sujet  Lien  digne  de 
voire  attention. 

Etablissons  d'abord  les  avantages  de 
l'hu  milité. 

Rien  do  si  sublime  que  cette  vertu  , 
dit  saint  Ambroise  ;  vertu  qui ,  toujours  au- 
dessus  de  toutes  les  autres  ,  ne  sait  jamais  ce 
que  c'est  que  s'élever.  Et  en  effet  la  cou- 
noissance  et  la  conviction  qu'elle  donne  aux 
élus  de  leur  néant ,  est  pour  eux  une  source 
inépuisable  de  grandeur.  Aurois-je  besoin, 
mes  Frères  ,  de  vous  le  prouver? Il  me  fau- 
droit  vous  nommer  ici  tous  ceux  que  Dieu 
a  couronnés  dans  l'ancienne  et  la  nouvelle 
alliance  ;  il  me  faudroit  vous  citer  presque 
toutes  les  pages  des  livres  sacrés  ;  ici ,  vous 
présenter  tous  les  Patriarches,  dont  le  Père 
recomioît  qu'il  n'est  que  cendre  et  pous- 
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sière  ,  Cijiis  et  puhis  ;  là  ,  vous  retracer  les 
noms  mémorables  de  David  et  d'Ezéchias  , 
d'Esdier  et  de  Mardocliée  ,  dElle  et  de  tous 
les  Prophètes  ;  là  ,  celui  du  ^dorieux  Précur- 
seur de  Jésus-Clirist,  ces  Kois  de  l'Orieut^ 
qui  vienueut  humblement  déposer  aux  pieds 
d'uu  Dieu  couvert  de  lauges,  et  né  dans  une 
étable  ,  leur  couronne  ,  leur  or  et  leur 
sagesse ,  et  humilier  leur  esprit ,  leur  cœur 
et  leur  raison  devant  celui  de  qui  vient  tout 
don  parfait;  vous  nommerois-je  Marie, 
Reine  et  premier  Apôtre  de  Thumiliié  ,  qui 
lui  mérita,  que  Dieu  jetât  sur  elle  un  regard 
de  prédilection  pour  en  faire  la  Mère  de 
Jésus-Christ?  vous  entr'ouvrirols-je le  ciel  , 
pour  vous  montrer  ,  selon  l'expression  de 
saint  Jérôme  ,  les  neuf  clireurs  des  Anges, 
environnant  le  trône  de  1  Eternel ,  et  qui  re- 
çoivent de  leur  perpétuelle  humilité  ,  l'éter- 
nelle gloire  dont  ils  sont  revêtus  ,  tandis 
que  les  Anges  rebelles  ,  autrefois  pariici- 
pans  de  leurs  vertus  ,  et  associés  à  leur  bon- 
heur ,  gémissent  dans  les  tourmens  ,  au  fond 
des  abymes,  en  punition  de  l'orgueil  qui  les  y 
a  précipités? Toutes  ces  grandes  vérités  vous 
sout  connues  ,  Chrétiens  ;  et  c'est  moins  à 
iVOtre  esprit  qu'à  votre  cœur  qu'il  me  faut 
m'adresscr  en  par];.nt  de  l'humililé  de  notre 
pieu. 

Je  ne  sais  comment  l'homme  raisonnable 
est  et  peut  être  si  étranger  à  cette  vertu. 
Soixante  siècles  d'ex|iéricncc  n  us  l'dîies- 
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tent  néanmoins  à  la  honte  de  la  raison.  Nos 
premiers  parens  tombent  par  l'orf^ueil ,  et  en 
laissent  à  leur  malheureuse  postérité  ,  et  les 
racines  amères  et  les  suites  déplorables.  Il 
semble  que  rimmililé  ,  que  doit  eni^endrer 
celte  humiliation  où  nous  sommes  réduits , 
est  une  conséquence   nécessaire  de  cette 
première  connoissance  :  au  contraire^  ceux 
que  l'antiquité   décore  du  nom  de  sages, 
ceux  que  la  philosophie  préconise  ,   ceux 
que  le  paganisme  montre  comme  ses  pré- 
tendues lumières  ,    ceux   que  le  monde  , 
dans  ce  siècle ,  nomme  comme  des  génies  , 
sont  dévorés  d'une  présomption  aveugle  et 
misérable  !  Malheureux  !  leur  dit  l'Ecriture , 
demandez-vous  à  vous-mêmes  ce  que  vous 
êtes  ,  ce  que  vous  serez  :  interrogez- vous 
dans  le  secret  de  voire  conscience  ;  appliquez 
toute  cette  science  dont  vous  vous  enor- 
gueillissez ,  à  vous  conuoître  vous-mêmes! 
Qu'y  verrez- vous?  Rien  qui  ne  vous  inspire 
le  plus  profond  anéaniissement ,  la  pensée 
de  rabjcclion  et  de  1  humilité.  Votre  corps 
est  semblable  à  l'herbe ,  qui  s'accroît  à  l'aide 
de  la  Providence ,  porte  quelques  fleurs  pas- 
sagères ,  bientôt  se  décolore  ,  se  fane  et  se 
dessèche:  Omnis  carofœvunij...exsiccatinn 
estfœnwn^  et  ceciditflo s. Notre  ame,  souffie 
immortel  du  Créateur  ,  vous  anime  :  elle 
n'est  ni  votre    ouvrage  ,   ni   votre    bien  ; 
Dieu  seul  la  revêt  de  quelques  dons  ,  et 
vous  ne  pouvez  rien  y  ajouter.  Abandon- 
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née  a  vos  seules  concoptioiis  ,   elle  s'égare 
dans  ses  pensées  ,    elle  s'aveugle  dans  ses 
passions,  elle  se  délérioie  par  ses  crimes; 
ou  si  elle  s'ennoblit  par  quelques  vertus  , 
c'est  Dieu    qui    vous  en   inspire  le   désir 
et  l'amour ,  et  qui  vous  les  fait  pratiquer. 
Voire  science  est  tellement  bornée  _,    que 
tout  ,  dans  k   nature  ,  jusqu'à  votre  exis- 
tence ,  est  pour  vous  une  énigme  ;  toutes 
les  opérations  de  la  Providence   en  votre 
faveur  ,  soit  dans  vous  ,  soit  hors  de  vous , 
sont  des  mystères  que  vous  ne  pouvez  pé- 
nétrer :  votre  prévovance  est  aussi  impuis- 
sante que  vosmovens  sont  insufïisans  :  voire 
vie,  votre  mort,  votre  conservation,  tout 
est  enveloppé  de  ténèbres  si  épaisses  ,  que 
toute  votre  prétendue  sagesse  n'a  jamais  pu 
les  percer.  Non,  vous  ne  pouvez  être  grands, 
qu'en  vous  humiliant  devant  votre  Dieu  , 
qui  vous  a  dit  :   Plus  vous  êtes  élevés  au- 
dessus  des  autres  ,  Quanta  magniis  es  ,  plus 
vous  serez  humbles  dans  tous  les  momens 
et  dans  toutes  vos  affections  ,  Humilia  te  in 
omnibus. 

O  hommes  I  ô  vous  _,  sages  prétendus  de 
la  terre  !  ô  vous  qui  usiu'pez  le  beau  nom 
de  philoso[)hes  ,  nom  que  vous  avilissez  , 
seroit-codonc  parce  que  votre  Dieu  et  le 
mien  vous  a  doués  de  la  raison,  parce  cpi'il 
vous  a  faits  à  son  image,  que  vous  voudriez 
oublier  la  vile  argile  dont  vous  êtes  pétris  , 
ou  lui  disputer  sa  puièsauce  ,  et  vous  égaler 
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à  lui  ?  S'il  vous  a  départi  la  raison  ,  s'il  vous 
a  donné  une  auie  immortelle  et  pensante  ,. 
s'il  vous  a  ainsi  élevés  au-dessus  de  toutes 
les  créatures  ,  est-ce  donc  pour  profaner 
ses  dons  ,  et  aspirer  à  une  gloire  qui  n'est 
pas  la  vôtre  ,  à  une  gloire  dont  le  désir  est 
audace  et  impiété  ?  ce  cœur  sensible  qu'il  a 
formé  en  vous  devient  il  tout-à-la-fois  lâche, 
infidèle  et  ingrat  ?  Oui  votre  orgueil  le  des- 
sèche ,  et  en  éteint  la  générosité  et  la  gran- 
deur ,  parce  qu'il  en  bannit  l'humilité. 

L'humilité  !  le  nom  de  cette  précieuse 
vertu  étoit  ignoré  ou  méconnu  du  paga- 
nisme avant  l'avènement  de  l'Homme-Dieu 
qui  vint  la  pratiquer  et  l'enseigner.  Des- 
cendu sur  la  terre  pour  nous  réformer  et 
nous  instruire  ,  il  connoissoit  combien  s'étoit 
accrue  dans  nos  cœurs  cette  tache  hérédi- 
taire ,  que  nous  avoient  transmise  nos  pre- 
miers parens  ;  il  savoit  que  l'orgueil  de  la  vie 
étoit  une  des  sources  funestes  de  notre  cor- 
ruption ;  il  savoit  que  l'homme  étoit  incapa- 
ble de  donner  à  riioiume  des  leçons  d'humi- 
Jité  ,  et  que  l'orgueil  de  l'un  repousseroit 
avec  plus  de  fierté  encore  les  préceptes  de 
l'autre  qui  voudroit  l'en  corriger.  En  vain 
le  Sage  avoit  dit  que  l'humilité  est  le  pre- 
mier pas  vers  la  véritable  gloi^re  :  Gloriam 
prœcedithumilitasi  qu'elle  n'est  réservée  qu'à 
celui  qui  est  humble  d'esprit  et  de  cœur: 
Huniilein  spiriLu  suscipiet  gloria.  En  vain  le 
sentimeni  intérieur  lui  prêchgit  chaque  jour 
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celle  Imnnllté  ,  puisque  ,  comme  dit  saint 
Jean-Chrysostôme,  l'homme,  quelque  avide 
qu'il  soit  de  louauges  ,  ne  peut  s'entendrcr 
louer  sans  rougir  ,  comme  si  un  mouve- 
ment involontaire  de  son  ame ,  un  avertisse- 
ment secret  lui  inspiroit  une  honte  réelle 
de  s'appli(juerà  lui-même  un  mérite  qui  ne 
peut  lui  appartenir  ;  il  falloit  qu'un  Dieu  des- 
cendit sur  la  terre ,  qu'il  quittât  le  séjour  de 
sa  gloire  ,  qu'il  devînt  le  médiateur  le  plus 
humble  ,  pour  réparer  et  détruire  l'orgueil 
des  enfans  de  celui  qui  éloit  tombé  par  la 
sollicitation  d'un  ange  superbe  ,  enfans  héri- 
tiers de  la  même  concupiscence  ,  et  qu'il 
vînt  leur  prêcher  l'humilité  autant  encore 
par  ses  exemples  que  par  sa  doctiine  ;  et 
c'est  ce  qu'il  a  parfailemeut  accompli  par 
sa  divine  incarnation. 

C'est  ce  mystère  de  la  charité  infinie  de 
Dieu  inconnu  avant  lui,  révélé  aux  Anges, 
qui  a  été  prêché  aux  Gentils  ,  et  aujour- 
d  hui  manifesté  et  connu  par  la  gloire  la 
plus  éclatante  ;  c'est  ce  mystère  de  1  hu- 
juilité  d'un  Dieu,  qui  a  enflammé  les  Apô- 
tres ,  qui  leur  a  donné  le  courage  dimilcr 
leur  divin  Maître ,  et  qui  les  rendoit  pleins  de 
joie  ,  lorsqu'ils  avolent  le  bonheur  d'être 
humiliés  pour  son  nom  ;  c'est  ce  mystère 
d'humihlé  qui  a  fait  aimer  les  opprobres 
et  l'ignominie  de  la  croix  ,  aux  grands  ,  aux 
puissans  du  monde  ,  aux  monarques  qui  re- 
jionçoiem  à  l'éclat  du  diadème ,  à  ces  sages 
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qui  humilioient  leur  raison  et  leur  cœur  , 
et  qui  leur  faisoit  embrasser  et  adorer  ,  ce 
qui  avoit  été  pour  les  Juifs  charnels, un  scan- 
dale, et  pour  l'orgueilleux  Gentil,  une  folie. 
Myslçre  d'humilité  dont  les  merveilles  chan- 
gèrent l'univers ,  en  ramenant  l'homme  à  la 
grandeur  de  sa  première  origine  ,  hunàlilé 
qui  seule  peut  le  rendie  digne  de  son  au- 
teur. 

Aussi  je  ne  suis  pas  surpris  que  S-  Au- 
gustin ,  interrogé  sur  les  différens  degrés 
que  peuvent  avoir  les  vertus  entre  elles  , 
place  rimmiliié  au-dessus  de  toutes  les 
autres ,  qu'il  la  propose  successivement  pour 
la  première ,  la  seconde ,  la  troisième  vertu , 
en  un  mot  ,  comme  celle  qui  répond  à 
toutes  ,  qui  les  suppose  toutes,  qui  les  sanc- 
tifie toutes.  ]N'est-ce  pas  de  Jésus-Christ 
qu'il  avoit  appris  ce  langage?  Cet  Homme- 
Dieu  se  rend-il  témoignage  à  lui-même  ,  ou 
propose-t-il  à  ses  Apôtres ,  dans  sa  personne, 
la  vertu  la  plus  propre  à  opérer  leur  sanc- 
tification ?  Il  leur  dit  :  Apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur  :  Discite  à 
me  quia  mitis  suni  et  humilis  corde.  Il  étoit 
celui  dans  lequel  habitent  tous  les  trésors 
de  la  sagesse  et  de  la  science  divine  ;  il  étoit 
celui  par  lequel  le  monde  est  créé  ;  il  éloit 
enfin  le  Verbe ,  et  le  Verbe  qui  est  Dieu  lui- 
même  :  Et  Deus  erat  Verhum;  et  toute  sa  doc- 
trine se  réduit  à  nous  enseigner  à  être  doux 
et  humbles  de  cœur  :  El  humilis  corde. 
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Vous  me  direz  peut-être  :  Mais  cette  bu- 
iiiililé  qu'il  adopte  corume  sa  vcrlu  de  pré- 
dilection ,  comme  le  sonmiaire  de  toutes  les 
vertus,  qu'il  propose  uses  Disciples  comme 
le  devoir  le  plus  essentiel  ,  n'esi-elle  pas 
contraire  au  vœu,  au  désir  que  Dieu  a  im- 
primé dans  nos  cœurs,  de  tendre  toujours 
à  ce  qui  peut  nous  honorer  davantage?  La 
■  réponse  estaisée  :  jugez-en  par  Jésus-Christ; 
tel  est  le  modèle  qui  nous  est  donné  :  Ins- 
pice  et  fac.  Il  s'est  huuiilié  ,  dit  l'Apôtre, 
je  ne  dis  pas  assez  ;  il  s'est  anéanti  lui- 
même  ,  Eoiinaniyit  semetipsum  ;  et  c'est 
pour  cela  même  que  Dieu  l'a  élevé  ,  Prop- 
tereà  Deiis  eocaltavit  illwn.  Il  est  donc  ,  par 
son  humilité  même  : 

i".  Grand  ,  parce  qu'il  honore  plus  par- 
faitement son  Père  par  son  hiunililé  ; 

2"\  Grand  au  milieu  de  ses  Disciples  , 
qu'il  insti'uit  ,  élève  et  cuusoîe  par  son 
humilité  ; 

5\  Grand  au  milieu  de  sou  Eglise  ,  qu'il 
euricliit  el  quil  gloritie  par  sou  humilité. 

Grand  aux  yeux  de  son  l*ère,  qu'd  lionore 
plnsparfaitcment  par  son  humilité. L'homme 
doit  à  la  Divinité  l'adoration  et  le  sacrifice. 
Tels  sont  les  caractères  de  l'Adorateur  en  es- 
prit el  en  vérité  ;  et  Jésus-Christ  M'en  peut 
oilrirdeplus  parfaits  que  ceux  qu'il  remplit 
par  son  humilité.  C'est  un  Dieu  qui  sanéan- 
lit  en  présence  d'un  Dieu.  Celui  qui  n'étoit 
que  le  néant  avoit  osé  s'égaler  à  son  Créa- 
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leur  :  Vous  serez  semblables  à  des  dieux  , 
disoit  le  serpent  à  Eve  ,  Eritis  sicut  DU  ; 
et  rorgueil  avoit  soulevé  l'esprit  ayant  sa 
chute.  L'homme  dèslors  est  dépravé  et  cor- 
rompu :  il  refuse  à  Dieu  le  culte  qu'il  lui 
doit,  ou  du  moins  il  le  lui  dispute,  et  usurpe 
ou  partage  ses  hommages.  Comme  l'ange  re- 
belle,il  veul  s'élever  à  la  science  et  à  la  gloire 
de  sou  Dieu:  il  l'outrage  ,  et  son  ame  est  dé- 
gradée ;  son  corps  est  altéré  ou  flétri  ;  il  a 
perdu  ses  plus  précieuses  quahtés.  Il  a  osé 
vouloir  être  semblable  à  Dieu  !  Eritis  sicut 
DU. 

Je  me  rendrai  semblable  à  1  honmie  , 
dit  au  contraire  Jésus  -  Christ  ,  mais  à 
l'homme  pécheur  ,  mais  à  l'homme  tombé  ; 
et  par  cet  abaissement  ,  je  rendrai  à  la 
Divinité  l'honmiage  ,  je  lui  ferai  toute  la 
réparation  qu'elle  peut  exiger.  L'homme 
innocent  étoit  créé  à  l'image  et  à  la  res- 
semblance de  son  Dieu  ;  et  quoique  entre 
lui  et  son  Créateur  il  y  eût  une  distance 
infinie  ,  au  moins  v  avoit-il  quelque  rap- 
port. Je  me  rendrai  semblable  à  l'homme 
défiguré  par  le  péché  ;  je  poilerai  sur  ma 
chaic  les  cicatrices  de  son  péché  ,  et  je 
le  rapprocherai  de  son  Dieu  ,  en  mettant 
entre  mon  Père  et  moi;,  par  mon  humanité, 
une  différence  infinie.  L'homme  innocent 
avoit  été  créé  immortel  ;  il  ne  devoit  jamais 
mourir  ,  et  devoit  ,  après  avoir  parcouru 
sur  la  terre  une  heureuse  carrière ,   être 
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appelé  au  séjour  du  bonheur  :  Inexternn- 
nahileinfecit  illuni.  Je  me  rendrai  semblable 
à  riionjme  mortel  et  voué  aux  infirmités  de 
la  vie  :  je  lui  restituerai  celte  immortalité  , 
en  détruisant  la  mort  par  la  mort  même  : 
je  partagerai  ses  douleurs  :  je  les  adoucirai , 
et  le  chemin  des  souffrances  sera  pour  lui, 
comme  pour  moi  ,  le  chemin  de  la  gloire 
de  mou  Père. 

Aussi  peut  -  on  dire  que  Jésus  -  Christ 
honore  plus  parfaitement  son  Père  par  son 
humilité  ,  que  par  les  œuvres  qu'il  a  opé- 
rées pendant  le  cours  de  sa  vie  mortelle , 
plus  que  par  ses  prédications  ,  qui  ,  plus 
d'une  fois ,  l'ont  fait  connoîlre  comme  l'en- 
voyé de  Dieu  ;  plus  que  par  ses  miracles  , 
où  il  manifestoit  le  pouvoir  d  un  Dieu. 
L'état  de  dénuement  et  de  pauvreté  où  il 
est  réduit  dans  sa  crèche  ,  l'obscurité  et  le 
travail  auquel  il  se  soumet  dans  l'atelier  de 
Joseph  ,  la  situation  avilissante  et  pénible 
où  \\  s'expose  sur  la  croix  ,  réparent  bien 
mieux,  aux  veux  de  Dieu ,  l'orgueil  et  l'indo- 
cilité de  Ihomme  ,  que  tous  les  témoignages 
publics  et  particuliers  que  Jésus-Christ  rend 
à  son  Père. 

Dieu  Tavoit  dit  ,  et  il  raccompllt  dans 
la  personne  de  cet  Homme  -  Dieu  :  sur  qui 
jetterai-je  un  regard  de  compassion  et  de 
miséricorde  ,  Super  qucni  aspiciani  ?  Le 
faste  et  la  grandeur  de  Thomme  pourront- 
ils  jamais  les  mériter  ,  puisque  j'ai  dit  que 
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ce  qui  étoii  élevé ,  étoit  abonjinable  à  mes 
yeux  ?  La  puissance  des  Eois  ,  les  vlcloircs 
des  conquérans  ,  les  maximes  des  faux 
sages  ,  pourront-elles  fixer  mes  complai- 
sances ,  puisque  c'est  ma  main  qui  distri- 
bue les  Empires  ,  qui  enricbit  les  peuples  et 
les  Rois  ,  qui  borne  la  sagesse  humaine  ,  la 
confond  dans  ses  erreurs  ,  et  l'aveugle  dans 
ses  prétendues  conceptions  ?  Qui  sera  donc 
l'objet  de  mon  indulgence  et  de  ma  bonté , 
Super  nuem  aspiciam?  Celui  qui  est  pauvre  , 
et  que  la  vue  de  sa  misère  rend  petit  et 
humble  à  ses  propres  yeux  ,  Super  pauper- 
culum  ;  celiu  que  la  vue  de  sa  bassesse  rend 
attentif  à  ma  voix  ,  docile  à  mes  ordres , 
timide  et  craintif  à  la  vue  de  mes  jiïge- 
mens  ,  Trenieutem  sermones  nieos. 

Qui  a  mieux  rempli  que  Jésus-Christ  ces 
conditions  que  le  Seigneur  met  à  sa  clé- 
mence? Qui  a  été  plus  pauvre  que  lui  ?  En- 
len.dons-le  nous  dire  avec  humilité  par  l'or- 
gane de  son  Prophète  :  Je  suis  l'homme 
qui  voit ,  qui  connoît  sa  misère  ,  et  se  con- 
fond à  la  vue  de  sa  pauvreté  :  Ego  m'r  videns 
paupertaLem  meam.  Qui  mieux  que  lui  a 
pratiqué  et  enseigné  ce  délachenicnt  uni- 
versel ,  cet  abandon  général  à  la  Provi- 
dence ,  lui  qui  n'avoit  pas  nième  im  asylc 
comme  la  brute  ,  un  nid  comme  les  oiseaux, 
un  lieu  sur  la  terre  où  il  put  reposer  sa 
tête  ?  Qui  offrit  une  victime  pins  pure  ,  un 
encens     plus    parfait  ,  un   hommage    plus 


dans  ses  mj'sl.ères.  427 

volonlaire  ?  Qui  a  pu  dire  comme  lui  :  Tous 
les  sacrifices  ne  pourront  vous  plaire  ,  ô 
mon  Père  !  ils  étoicntincapablesde  satisfaire 
à  voire  Majesté  ;  n^ais  vous  m'avez  donné 
un  corps  ;  et  ce  corps,  je  viens  vous  lofTrir 
en  réparation  du  péché  qui  outrage  votre 
infinie  Sainteté  ?  Qui  s'est  soumis  avec  plus 
d'obéissance  aux  ordres  de  son  Père  ,  en  ac- 
ceptant le  calice  le  plus  amer  ,  eu  l'épuisant 
jusqu'à  la  lie ,  en  moulant  avec  une  véritable 
joie  jusques  sur  le  Calvaire  ,  Proposito  sibi 
gaudio  ,  et  en  mourant  sur  une  croix  comme 
le  plus  coupable  ,  le  plus  abject  ,  le  dernier 
des  liommes  ?  Oui ,  c'est  lui  qui  est  aux  yeux 
de  Dieu ,  ce  véritable  et  profond  adorateur , 
celle  humble  et  innocente  victime,  ce  pauvre 
enfin  ,  seul  capable  ,  par  son  humilité,  d'at- 
tirer sur  vous  ,  sur  moi  ,  sur  l'univers  en- 
tier, les  regards  de  sa  miséricorde  :  Super 
quem  aspiciam.  Il  est  donc  grand  par  son 
hunjilité  aux  veux  de  son  Pcre  ,  puisqu'il 
lui  rend  l'hommage  le  plus  excellent. 

Grand  par  rapport  à  nous  dans  *son  hu- 
juilité;  parce  qu'il  nous  donne  les  plus 
subhmes  leçoiis ,  et  nous  procure  les  plus 
touchantes  consolations.  Bien  difl'ércnt  de 
ces  philosophes  qui  s'étoient  établis  les  pré- 
,ceplcurs  du  genre  humain  ,  qui  tenolcui  des 
écoles  publiques  d'une  prétendue  morale  , 
cjui  traînoient  après  eux  une  longue  suite  de 
discij)]es  ,  imbus  de  leius  principes  ,  qui  en- 
selgnoient  à  pratiquer  un  désinléressement 
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factice  ,  une  modeslie  dissimulée ,  une  pa- 
tience commandée  ,  un  mépris  affecté  des 
richesses  par  des  motifs  dictés  par  l'orgueil  ; 
qui  applaudissoient  à  ceux  d'entre  eux  qui 
bravoient  et  défîoient  les  souffrances  ,  en 
refusant  de  les  avouer  comme  telles,  ou  qui, 
dans  leur  fureur  ou  leur  aveuglement  ,  se 
délivroient  de  la  vie  ,  par  une  lâcheté  qu'ils 
©soient  décorer  du  nom  de  magnanimité  ; 
philosophes  qui  se  disputoient  avec  scan- 
dale sur  l'origine  de  la  vertu ,  sans  jamais  la 
pratiquer,  quisembloient  fuir  le  monde  pour 
mieux  se  le  concilier  ;  Jésus -Christ  ,  sans 
faste  dans  l'appareil  qui  l'environne  ,  sans 
affectation  dans  sa  morale  ,  suivi  d'un  petit 
nombre  de  Disciples  sans  prétention  ,  pra-- 
tiquant  lui-même  avant  d'enseigner  ,  Cœpit 
facere  et  docere  ,  prêchoit  riiumililé  en  par- 
courant les  bourgades  ,  les  montagnes ,  les 
déserts  ;  il  ne  donnoit  d'autre  fondement  à 
sa  doctrine  ,  d'autre  base  aux  vertus  qu'il 
jirescrivoit ,  que  la  gloire  de  Dieu  qui  l'avoit 
envoyé  ',  et  le  salut  de  l'homme  qu'il  et  oit 
venu  sauver.  C'est  en  effet  à  ces  deux  fins 
essentielles  que  se  termine  son  enseigne- 
ment par  rapport  à  l'humilité. 

Fervent  dans  la  prière  ,  on  ne  l'entend 
parler,  on  ne  le  voit  gémir  ou  se  prosterner, 
que  pour  honorer  son  Père  ,  et  préparer  à 
riionmie  la  voie  du  salut.  S'il  passe  les  nuits 
dans  ce  saint  exercice  ,  s'il  se  rend  au  tem- 
ple ,  c'est  encore  par  humililé.  Il  s'est  rendu 
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semblable  à  l'homme  pécheur  ;  il  se  rend 
semblable  à  l'homme  pénitent. 

S'il  repousse  tout  esprit  de  domination 
dans  ceux  qui  lui  appartiennent ,  c'est  parce 
qu'il  n'est  qu'un  seul  Maître ,  un  seul  Sei- 
gneur dans  les  cieux  :  s'il  défend  de  mettre 
sa  complaisance  dans  les  éloges  des  hommes, 
c'est  qu'il  n'est  de  vrai  bien  ,  qu'en  celui  de 
qui  vient  tout  don  parfait  :  s'il  exige  qu'après 
raccomplissement  de  tous  les  devoirs ,  ses 
disciples  confessent  leur  inutilité  ,   Servi 
inutiles  siimus  ,  c'est  qu'il  regarde  leur  zèle 
et  leurs  efforts ,  comme  le  paiement  d'une 
dette  indispensable  contractée  envers  Dieu  ; 
c'est  toujours  la  gloire  de  son  Père  qu'il 
cherche  et  qu'il  procure  ,  et  cette  gloire  ne 
peut  lui  être   rendue  que  par  l'humilité. 
Doctrine    sublime  !  seule   elle   apprend  à 
bouorer  la  Divinité  de  la  manière  la  plus 
parfaUe. 

Les  Païens  ,  conduits  parla  superstition, 
et  aveuglés  par  l'idolâtrie  ;  les  Juifs  mêmes  , 
guidés  par  une  loi  trop  imparfaite  ,  se  sont 
efforcés  d'offrir  à  la  Divinité  les  homma- 
ges les  plus  magnifiques  :  des  temples  somp- 
tueux ont  été  élevés ,  des  idoles  fabriquées, 
différens  sanctuaires  oriiés  et  enrichis  des 
symboles  les  plus  pompeux  et  les  plusécla- 
tans ,  des  fêtes  multipliées,  des  victhuessaus 
nombre  égorgées,  et  jamais  ces  iiommages  , 
ces  fêtes ,  ces  victimes  ne  furent  dignes  d'ho- 
norer la  Divinité.  L'orgueil  humain  s'airran-' 
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dissoil  lui-méjiie  dans  tout  ce  culle  fastueux, 
et  l'homme  se  croyoit  ,  se  voyoit  seul  dans 
toutes  ces  cérémonies.  L'humilité  étoit  loin 
de  lui  et  de  ses  pensées  ;  et  Jésus-Christ , 
par  cette  seule  maxime  :  Soyez  humble  de 
cœur,  Ifumilis  corde ,  nous  apprend  que  le 
premier  d'entre  nous  doit  être  le  plus  petit 
et  le  plus  humble  ,  el  par-là  il  nousenseigne 
le  cuite  le  plus  saint  ,  le  plus  vrai  ,  le  plus 
dignede  Dieu.  Avec  ce  seul  précepte  médité 
autanlque  pratiqué,  nousl'honorons  comme 
il  l'exige ,  nous  recounoissons  notre  néant  et 
sa  Grandeur  ,  noue  foiblesse  et  sa  Puis- 
sauce  ;  par  ce  seul  sentiment  de  mépris  , 
d'anéaniisseraent  de  nous-mêmes  ,  nous 
nous  élevons  jusqu'à  cet  Etre  souverain  et 
éternel ,  nous  atteignons ,  en  quelque  sorte  , 
l'immensité  de  la  perfection.  Que  Jésus- 
Christ  est  donc  Grand  à  nos  yeux  ,  par  l'hu- 
milllé  qu'il  nous  enseigne  !  Mais  qu'il  est 
aimable  ,  qu'il  est  consolant  pour  nous ,  par 
ce  sentiment  même  d'humilité  qu'il  nous 
inspire  ! 

L'homme  n'est  véritablement  grand  , 
qu'autant  qu'il  touche  Dieu,  pour  ainsi  dire, 
de  plus  près  ,  et  l'humilité  seule  peut  nous 
rapprocher  de  lui  ;  mais  seule  aussi  elle  lui 
procure  sur  la  terre  l'avant-goût  de  celte 
gloire  et  du  vrai  bonheur.  Entrons  dans  le 
monde  lui-même  :  l'orgueilleux  y  est  dé- 
testé ,  l'humble  y  est  accueilli  avec  faveur. 
L'orgueil  est  obligé  de  se  couvrir  dumasque 


dans  ses  mystères.  4^^ 

de  rhumilité  ;  et  ce  n'esl  qu'à  force  de  dis- 
simulaliou  et  de  feinte  qu'il  peut  être  ou- 
blié ou  pardonné.  O  corruption  profonde 
du  cœur  humain  !  Il  adore  dans  le  secret 
une  idole  ,  qu'il  est  obligé  de  condamner  , 
et  de  briser  sans  pitié  au- dehors  Triomphe 
de  voire  humilité  ,  6  mon  Dieu  !  vous  avez 
ainsi  forcé  le  vice  à  prononcer  lui-même 
son  arrêt,  et  à  vous  rendre  hommage.  Mais 
avançons. 

D'où  viennent ,  dit  l'Apôtre  S,  Jacques, les 
querelles  qui  nous  divisent ,  Icjs  procès  rjui 
nous  tourmentent,  les  chagrins  qui  nous  dé- 
vorent ,  si  ce  n'est  d'une  certaine  jalousie  , 
triste  fruit  de  l'orgueil  ?  Soyons  humbles  de 
cœur,  Humilis  conie  ,  et  alors  les  querelles 
cessent ,  les  procès  s'éteignent,  les  désirs  dé- 
réglés  se  dissipent ,  les  préventions  s'éva- 
nouissent, et  nous  retrouvons  le  calme  et  la 
paix .  Etre  doux  et  humble  de  cœur  ,  Humilis 
corde ^  patient  dans  les  Injures,  dégagé  de  tou- 
tes prétendons,  modéré  dans  ses  goùls  ,  sans 
faste  dans  ses  vêtemens  ,  sobre  dans  ses  be- 
soins, sans  cupidité  ,  sans  Inquiélmle  pour 
les  richesses  ,  simple  conmie  la  colombe  , 
docile  comme  un  enfant ,  ne  cherchant 
jamais  à  dominer  ,  se  renoncer  sans  cesse, 
ne  rien  faire  avec  un  retour  de  complai- 
sance sur  soi-même  ,  porter  sa  croix  ,  voilà 
la  vole  ,  peut-être  ia  plus  pénible,  pour  une 
nature  orgueilleuse  et  corroujpue  ,  mais  la 
plus  sûre  ,  la  plus   satisfaisante  pour  une 
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anie  qui  veul  goùler  le  boubeur ,  ex  le  pos- 
séder. Soyons  bmubles  de  cœur  ,  Humilii 
corde  y  nous  n'aurous  plus  de  passions  ,  ou 
elles  seront  nos  esclaves  ;  nous  n'aurons 
plus  d'amertumes  ,  ou  elles  seront  adou- 
cies ;  nous  serons  exposés  à  des  épreu- 
ves ,  mais  nous  serons  consolés  :  le  monde 
nous  bumiliera  ;  mais  Dieu  nous  élèvera  , 
ïe  monde  lui-même  nous  dédomma"era,  et 
l'bimiilile  de  Jésus-Clinst ,  qui ,  pour  des 
yeux  cbarnels ,  est  le  comble  de  l'avilisse- 
ment ,  sera  pour  nous  ,  comme  elle  est 
pour  lui ,  une  source  de  grandeur. 

3°.  Grandeur  de  Jésus-Cbrist  au  milieu 
de  son  Eglise  par  son  bumilité  même.   Il 
enricbit ,  il  glorifie  son  Eglise  ,  et  il  accom- 
plit sur  elle  ces  paroles  du  Propbète  ,  Bcg^ 
iiavit  à  ligno  _,  il  a  régné  par  le  bois  ;  c'est-à- 
dire  ,  il  a  tiré  de  l'opprobre  de  sa  croix  , 
de  lignominie  de  sa  passion  ,  toute  sa  Puis- 
sance ,  et  celle   qu^il    communique  à  son 
épouse.  C'est  au  milieu  de  ses  douleurs  qu'il 
l'a  engendrée  ;  elle  est  sortie ,  comme  une 
nouvelle  Eve  ,  de  son  côté  ouvert ,  dans  le 
moment  où  il  étoit  assoupi  dans  le  sommeil 
profond  de  la  mort  ;  elle    est  descendue 
avec  lui  dans  le  tombeau  ;  et  comme  lui , 
elle  est  sortie   du   sépulcre   dans  un  état 
permanent  de  grandeur  et  de  gloire.  Aussi, 
loin    de   rougir   des   bumiliations    de    son 
E[)0ux ,  elle  fait  ,  au  contraire ,  des  mystères 
où  sou  bumilité  éclale  davantage,  ses  plus 
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pompeuses  soleuniies.  Elle  le  montre  lamôt 

daus  sa  crèche .  environné  de  tons  les  siiines 

..         .       '  . .  ^ 

de   1  impuissance   et   de  la  foiblessc  ;   elle 

Dous  le  fait  suivre  dans  le  temple  ,  on  elle  le 
considère  confondu  avec  les  pécheurs  qu'on 
V  purifie  ,  et  placé  au  rang  des  plus  pauvres 
parmi  les  Hébreux ,  dans  TofFrande  qu'il 
lait  au  Prêtre.  Elle  ne  dissimule  aucune  des 
persécutions  ,  aucun  des  ouîr?ges  dont  il 
est  accablé  par  son  peuple;  et  de  peur  (jue 
ses  cnfans  ne  vinssent  à  loueir  eux-nicmes 
des  humiliations  de  leur  Chef,  daus  tous 
les  temps  ,  dans  toutes  les  circonstances  , 
par-tout  enfin  ,  elle  expose  à  leurs  yeux  la 
croix  et  ses  op[)robres  ;  elle  la  place  »ur  ]<; 
frontispice  de  ses  temples  ,  dans  le  lieu  le 
plus  distingué  de  ses  sanctuaires  ,  sur  les 
colonnes  de  ses  édifices  sacrés  :  elle  mar- 
que de  ce  signe  adorable  tous  les  eufans 
qui ,  dès  leur  naissance  ,  sont  apportés  dans 
son  sein. Elle  ne  confère  pas  un  Si.crcment, 
elle  n'institue  pas  une  cérémonie,  elle  ne 
commence  ou  ne  termme  pas  une  prière  , 
que  la  marque  de  la  croix  ne  soit  empreinte 
sur  le  front  de  ceux  qu'elle  admet  à  ses  saints 
exercices  :  elle  veut  que  ce  signe  nous 
suive  par-tout  ;  que  dans  l'intérieur  de  nos 
maisons  ,  il  nous  serve  ,  en  quelque  sorie, 
de  caution  et  d'ornemens  ,  et  dans  nos  ten- 
tations ,  de  jMOteclion  et  de  défense  ;  que  , 
dcins  nos  peines ,  il  nous  offre  la  consola- 
tion et  ladoucisse-'ncul  ^  el  qu'au  luonienl 
Seconde  Partie.  T 
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même  de  la  mort,  ce  signe  auguste  appliqué- 
sur  noire  bouche  ,  imprimé  sur  les  organes- 
de  nos  sens  ,  soit,  en  quelque  sorte ,  un  via- 
tique ,  un  soutien  dans  le  terrible  passage  da 
temps  à  réternité  \  en  un  mot ,  elle  regarde 
comme  sa  plus  grande  richesse  le  sym- 
bole des  opproLres  de  Jésus-Christ ,  parce 
qu'elle  sait  que  ,  par  son  humilité  ,  il  a 
triomphé  des  puissances  du  monde,,  il  a 
vaincu  le  prince  de  l'orgueil  ,  appelé  dans 
son  sein  les  Empereurs  et  les  Rois ,  établi 
sa  divine  Religion  ;  parce  qu'elle  sait  eufin 
i[\\e  c'est  à  son  humilité  Cju'elle  doit  toute 
sa  grandeur  cl  sa  gloire  :  liegjiauit  à  ligno. 
Tant  et  de  si  précieux  avantages  ,  mes 
Frères  ,  vous  engageront-ils  enfin  à  faire 
«le  l'humilité  do  notre  Dieu  ,  le  principe 
de  la  vôtre  ?  Serons-nous ,  :>  l'exemple  de 
l'Eglise  notre  mère  ,  et  selon  la  doctrine 
île  l'Apôtre,  serous-aous  attentifs  à  ne  uous- 
glorifier  que  dans  la  croix  et  dans  les  hu- 
miliations de  l'Houime-Dieu  ?  Rendrons- 
nous  à  ce  signe  auguste  tous  les  hommages 
qu'il  exige  ?  Pleurons  ,  Chrétiens  ,  géujis- 
sons  !  On  se  borne  aujourd  hui  à  quelques 
hommages  extérieius  :  on  veut  bien  se  pros- 
terner devant  la  croix  ,  l'adorer  avec  révé- 
rence ,  la  porter  avec  soi  ,  ou  la  placer  dans 
sa  maison  :  mais  que  dis-je  !  qu'il  est  en- 
core petit  le  nombi'c  de  ces  adorateurs!  et 
combien  parmi  eux  craignent  de  le  l'aire  en 
public  !  combien  en  dérobent  la  vue  ,  et 
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rougiroïenfpeutjêtfe,  sionlavoyoit,  comme 
chez  leurs  aïeux,  le  signe  imélaire  et  unique 
de  leur  famille  ?  Aveudement  terrible  \ 
mais  plus  terrible  et  plus  déplorable  celui 
de  ces  hommes  qui  ,  d'une  main  sacrilège , 

ont  osé  toucher  et  violer  ce  siinie  conâ<:)]a- 

o 

leur,  ou  qui,  blasphémant  cet  autel  du 
grand  Sacrificateur  ,  profèrent  les  sacrilèges 
imprécations  d'un  cœur  dépravé  et  d'un 
esprit  orgueilleux  !  Ce  signe  sera  le  trône 
du  souverain  Juge  au  jour  des  vengeances 
Glernelles  ;  il  régnera  par  le  bois-,  et  ce  bois 
sacré  confondra  les  coupables  et  les  préci- 
puera  dans  l'abîme  avec  les  anges  rebelles. 
Orgueil  détestable  !  tu  as  profané  ce  bois  et 
multiplié  nos  malheurs  :  nos  désastres  se- 
ront vengés  ,  et  tes  blasphèmes  punis  :  lu 
as  voulu  nous  ravir  nos  consolations  ;  il 
ne  te  restera  que  la  rage  et  le  désespoir  : 
tu  as  voulu  t'élever ,  tu  seras  abaissé  ;  Qui 
se  exaltât ,  hwniliabitur. 

Adorable  Sauveur  ,  qui  ,  à  Bethléem 
comme  sur  le  calvaire  ,  dans  vos  Miracles 
comme  dans  vos  Ejcemples  ,  dans  vos  3Iys- 
tères  comme  dans  volrp  Doctrine  ,  avez  ac- 
compli toutes  les  Prophéties  qui  vous  an- 
nouçoient ,  et  n'avez  cessé  de  nous  appren- 
dre Ihumilité  ,  répandez  sur  nous  la  grâce 
qui  nous  la  fait  pratiquer  !  Faites-nous-en 
parler  le  langage  ,  en  aimer  les  actions  , 
en  recueillir  les  fruits.  Kos  défauts  _,  nos 
faiblesses  ,   nos   infirmités   qui  devi'oient 
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tant  nous  humilier  ,  ireteioilrout-ils  donc 
jamais  cet  orgueil  miséiabfé  qui  dégrade 
et  condaniue  les  enfans  d'Adam  ?  Cet  or- 
gueil pourra-t-il  subsister  sous  le  règne 
d'un  Dieu,  qui  s'est  anéanti  lui-même  pour 
nous  guérir  et  nous  élever  jusqu'à  lui  ? 
Apprenez-nous  ,  Seigneur  ,  à  être  humLles 
de  cœur  ,  comme  vous  l'avez  été  vous- 
même  ,  comme  vous  l'avez  appris  à  tous  vo& 
Saints  ;  et  après  nous  en  avoir  donné  la 
leçon  et  le  modèle ,  faites-la  croître  dans  nos 
cœurs  ,  afin  qu'elle  soit  pour  nous  le  priu-r 
cipe  de  la  gloire  éternelle.  Amen. 


FIN  DU   SECOND  ET   DERNIER   VOLUME- 
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